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AVANT-PROPOS. 



L'ouvrage que nous publions est destiné à 
donner une idée des lois suivies par les diverses 
générations qui tour-à-tour ont apparu à la sur- 
Ëice de la terre. Il est particulièrement consaoré 
à ceux qui n'ont pas assez de loisir pour lire les 
nombreux ouvrages publiés sur les espèces de 
l'ancien Monde, et qui cependant mettent quel- 
que intérêt à en saisir l'ensemble. 

Nous avons fait tous nos efforts pour ne pas 
)>erdrece but de vue, et nous avons chercbé à être 
court sans nuire à la clarté du discours. Ainsi^ 
nous avons embrassé dans un cadre assez étroit 
l'ensemble des végétauxet des animaux qui se sont 
succédé icL-bas. Sous ce rapport, ce travail sera 
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Tj ATAnT-moPos. 

utile aux jennes gens qui suivent les eonra des 
Facultés des Sciences. Os n'y liront pas sans îa- 
térét l'histoire d'un monde si difUérent du udire , 
et dont les habitants n'avaiest pour ainsi dire 
rien de commun avec ceux dont nous sommes 
les contemporùns. 

Si l'on éprouve quelque charme à interroger 
les traditions laissées par les nations qui, lour-à- 
toar, se sont disputé le pouvoir ici-bas, n'y a<t-il 
pas quelque profit à fouiller les coucbes de la 
terre , pour y lire les traces d'érénements dont 
auCuu homme n'a été le témoin? Les fossiles, 
ces médailles des Ages passés , nous annoncent 
que bien des générations s'étaient succédé les 
unes aux autres avant que Tbomme eût posé le 
pied sur cette terre. Sans elles, nous ne nous 
serions jamais douté de pareils événements, ni 
que nous soyons les plus jeunes entr« les êtres 
vivants. 






INTRODUCTION. 



t^ travail qu'on Ta lire a été inspiré par suite da 
dêfîr paaDireslé par nne Société étrangère. Elle tou',. 
la il savoir s'il éUit possible de démontrer que les êtres 
des temps géolagi<)iies avaient eu one tendance vers 
une or^janisation plus compliquée. Four s'assurer si 
les anciennes créâiions se sont succédé en raison 
directe de la complication de l'organisation, les plus 
siii){des ayant été produites avant les plus compli- 
quées, il faut les comparer avec celles qui aniraenl la 
surface de la terre. Cette comparaison est d'aatant 

Plus nécessaire , qae la plupart des êtres organisés de 
ancien Monde n'ont plus de représentants dans le 
mondeaclneLLescouches terrestres, dont nous ne con- 
naissons qu'une faible épaisseur, renferment de nom- 
breox débris organiques. Les êtres qu'ils rappellent 
ootTéellementvécucommelcs générations actuelles. La 
plapartn'ont qnedesanalogiesplas ou moins éloignées 
avec les races vivantes.EUessonl nécessairement l'œuvre 
d'une création particulière , différente de celle qui a 
prodail les végétaux el les animaux de notre époque. 
Plosieurs créations distinctes ont caractérisé les temps 
géologiques, et n'ont eu rien de commun avec celles 
qui sont contemporaines de l'homme. 

Les débris organiques ensevelis dans les vieilles 
coQches de la terre, annoncent que leurs analogies 
avec les espèces vivantes sont d'autant moins mani- 
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festei, qu'ils Mot plus profmdéroent euevdis. Ddb 
diversité trop b'andiée existe entre elles pour avoir 
été produite simullaDémeot. Cet encbalnement de oé- 
néralions diverses donne à la scène de la rie des 
anciens Ages on intérât non moins vif que celui qoe 
présentent les êtres des temps historiqnes. 

Le plan de ce travail a été dicté par l'ordre de sncceS' 
sion des anciennes créations dans leur appari(i<»i suc- 
cessive. On peat eo embrasser l'ensemble en les circoo- 
scrivanl dans an certain nombre de périodes distinctes ; 
ces périodes serviront de divisions à ces observations. 
En étudiant les anciennes espèces, nous les compare- 
rons avec les races vivantes , afin de reconnaître si les 
lois de leur organisation et de leur distribution ont 
été ou non constamment les mémea. Cette comparaison 
nous amènera à savoir si les premières peuvent être 
considérées comme les souches des races actuelles , 
on si les unes et les antres n'ont pas été produites par 
de véritables créations, qui n'ont rien eu ne commun ni 
dans leurs effets , ni dans lears résultats, ni même 
relativement aux temps oi^ des êtres d'une organi- 
sation plus on moins compliquée ont successivement 
apparu. 

Tel est le plan adopté dans des recherches desti- 
nées à éclaircir un des ph^noMènes les plus curieux 
de la nature , celui qui embrasse les générations pas- 
sées et actuelles. S il n'est pas toujours possible de 
soulever le voile qui couvre des événements si éloi- 
gnés de. nous , on peut du moins y jeter quelques lu- . 
inières; c'est déjà quelque chose pour la solnlion d'un | 
problème aussi difficile que celui qui nous fait assister 
aux premiers âges de la création. 
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CHAPITRE UNIQUE. 

DES CRÉATIONS OBOANIçniES DE l'aNCIEN HOTFDE, 
OD SES TEMPS GÉOLOGIQUES. 

Oopeal CDUadrt par criatiom, l'ciuembte dea géntrationi 
qui, uni ■ntMdenli, ont ilé tiré» dn néant par ta pniï- 
■oncc da CréaMnr ; el\f ne praiiraacnt donc de rien. En 
effet , le globe n'a pai toajoan été animé par de) élrei vi- 
vatiti, lacouchetteTTeatTetl'altateDlauez. Les premiers qni 
ont ippam ont dû ^e lani «em. lia ont iti créét par la 
pviumce de celui qui a prodoit l'univers. 

Il ne pBDt y avoir de diFficoltés que pour les espèces du 
monde actuel. Cellei-ci ont luccédé au premièns; plus jeunes 
qu'elles, on se demande si elles n'en sont pas provenues, ou 
si elles n'm seraient pas tel deicendaDtes. Pour résoudre cette 
question , iatarrogeons les faite, afin de nous assurer s'il y a 

Telles générations , on si les unes sont liées aux autres par 
nne snccession constante et ane chatue sini fin. 

En examinant Ici créations des temps gÉologiqnes, on re- 
connaît bientôt que, loin d'avoir été constamment les mSmes, 
ellas ont différé àchaqne période d« la terre, on, end'uuiei 
PaféonloliMie.tome I. ,1 
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tcrmet.Jckaqne changement qui t'opérait dant li naturadu 
couchei terresirei. Le< dties enieveli» data lea plui vieilla 
coucbel du glob« n'ont preiqae rûn da commaa avec ctax 
ds* Age* moyeai, et inoii» encora avec le* étrei du lempt 
' ' ' f ie* fia» i^eaati, iqrteat **ec ceai de f^poijue 
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Chacnne de cci époqaea a oKeH dei jtre) diittoctt et par» 
ticnlurj, difFerenti ds ceal qui lu avaient préc^d^, comma 
de ceux qui let oui luivit. Il y ■ eu, paar ainii dire, aatant 
de créalioDi qa'il y a eu d'^poquei géologique* caractëriaèes 
par da modiScatioiu importaolet dam la nalurB ds> milieux 
et dtn dépdtaqui >'y optraieDl. 

Dei iDlenuMc» varquAt, plui oa aoiai longt, ae lODldonc 
êcoulëi entre loi diverse! créatiDoi; rien n'annonce entre tsnn 
pTodaïU BD enchainfnuot Bécenaire, ni «ne KaiiOB cou- 
itante et déleimiuée, quoique les eipècei fouilet soient le> 
■nnesuT qui lient la anciennei génération* aux nouvellea. 
Ce> firea ae sont mccédè les uns aux autrei. en se compli- 
quant de plus en plot; cetta loi Ui a rendus d'autant plua dia> 
letnblables entra eux , que' des espaces de temps plus considé- 
rable* U> ont léparéa. 

Mais, dans leur apparition aaccetsive. le* itiet organisé* 
out-ils laivi tine loi quelconque, loit en rapport avec teiir 
MguùiatioB , soit avec U diranilé dv milieux dans Inquel* 
il* se Mi>t Irtuv^? C'est ce qu'il ooarieat d'exanÙDS'. Bflf 
fret lea faits , les £lre* vivanli ont apparu na 11 tette en rai- 
na dicecte de U complicatk» de leur urganiialion. I>ea pla* 
aimplci ool été créù aMui la* plu ODmpliqaés, nn, ai l'on 
veut, aDl^iaareBwat aux plni perrecliDunéi. L'oripaiMtloii a 
donc marché du sinpie aa composé ; alla a nivi «n ordre 
MCandant, et a été en le parfèettoimBnt déplu* aa plas jus- 
qu'à l'hwnmB, l'être le pin* perhit au pbyùque oomme an 

De grandes et de nDmbteB*et «tceptioD* eliitent paurtanl 
i oatla loi de complicslianiBéanBKiiaa, an eensaoeint l'eo- 
■emble de* créatioDi , on Tecoonatl qaa cette loi at le plu* gi- 
néralemant Traie. Ces aceptkin* n montrent k peu prèa uni- 
quement chei Ici eDiinaui les moins eTancéa an organisation , 
awleiiBverlébrét.etekei la classe la plus Inférieure de* ver- 
tébré*, le* poisson*. & peine en exiite-I-il bdc pont les Dum- 
atHrei, en tupposant que leeanimaui fatales de Sloaeefield 
Lte classe. Il parait que, pour l*i forinM 
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■nÏBialei lo ptu* drepln, )a natuf « «t armée toai-i'coapà 
la fr t i ctioB, tBDdii ipe, ponr Iw plm compliqii^u , alla 
n'y «t irritée qn'aprèi de lang< lâlonnenienti et da mmîi 
ploin main multiplléi. 

n CD Ml de même Aa ■tcepllons que préienlenl ttt^égiUnx, 
partJcuHèrcDieDt les cryptogames leaii - yaioitairei. On ro- 
trouTe parmi ces piaules des espèces très- compliquées; elle! 
«ni végété cepeadant dès le dépAt des terrains de transition , 
les plat anciens de ceux qnl renferment des débris de 

Quoiqae le progrts vers une organiialion pTas eompliquia 
soit la lui la plus constante des anciennes citations, elle re- 
çoit de noDibreuses exceptions cbei les Etres les plus simples 
des deux r^Des. Xn effet, les ordres les plus supJriears de 
ces derniers ont soaveni para dès les plus àndeiu âges, avant 
tet moins perfection néi. 

On doit peut' Être considérer comme nne conséonencc 
de celle loi du progrès, U rareti desanimaai k reipiratioB 
aérleaoe, surtout lorsqu'on compare lenr petit nombre av«c 
l'eniembJe des Tëgjtaui terrestras qui composaient U flors 
des premiers figes. Aui mâm» époques oik végétaient, avec 
lina vielleur eiiraordinairc , les plantes qui couvraient pool' 
lors la faible partie du sol au-dessus dn sain des eaui, de* 
animani, pourvus de brancbiei ou d'organes analogues, t%a- 
taient à pea près seuls. Une parrâlle organisation leur per- 
petlait uniquement de bumer l'air en dissolution dans Teau ; 
ces êtres étaient impuissants pour lesjpirer l'air en nature, et 
faire eoleudre le moindre cri ou proférer quelque son. Image 

sait de végétaux terrestres peu compliqués et d'animaux de 
nur. Tous trilles at silencieux, ces premiers âlres n'animaient 

TriU était ee loonde, où la rareté d'animaui il reipiraliom 
aérienne n'a pas été sans iaHuenee sur le développement de 
h priHiitive végétation. Cette aboeoee de tout être qui aurait 
pa au ■rréterlaspragrèsétait d'autant plus nécessaire, que les 
plaDiB trouvaient à peine dans le aal de quoi s'aUmentar. 
A la vérité, à dibut dn terreau qne la végétation daancieni 
Iges n'avait pas eu encore le temps de produira , la natnra, 
Un* son adnûnbla prévoyance, y avait pourvu. L'adde cai>- 
baai^ae aiislail eti-eicii daoi ratnKN|dière , et les volcans, 



«i.zioj, Google 



poni' Ion fort Doinbraii, j Tenaient d'abomluiti pradniu 

Lu pliDiei de l'ancien Monde ont dA A ca mîliaax de 

net iepbti de chi ' ' 

t de licheiici c 



buKrd'inunenwi dep^ti de chjirbon, deveous pour non! bi 
tant d'induttii 



Lei anciennei géaéraliani avaient da loi* différente* de 
cellea qui régissent les créationi da monde aciuel. C'est sur- 
tont relativement à tear diitribulîon qu'elle! olfrent les plu 
grands diiparales. La loi de la localisalioD générale, chci Ict 
«ipècet TiïanteJ, n'a commencé à eiarcenoa aclioa que Ion 
des périodes géologiques les plni récentes. Elle éteit rempla- 
cée auparaiant par la loi de laditTotion, dont les effets ont éi^. 
lurtoni sensibles ani anciennes phases de ta terre. 

C'est DD phénomène particulier aux jfremien temps géolo- 
siqnes, que celte bomogénéilé dans la diitiibution des élra A 
la surface do globe. Les eipècei des idne* éqoatoriales ne dif' 
Nniienl pas de celles des régioni polaires, pas ^Ini que celles- 
cl n'offraient de disiimilitude avec le* être* des contrées 
tempérées. L'unikrmilé et la ntanolonie caraclérisiieot lea 
premières productions d'une nature à peine ébauchée. 

Qaelle surprise n'éprouverions -nous pas, si la Tégétalion 
des premiers âges s'offrait laot-à-cocp à nos regards! Non) ea 
serions d'autant plos frappés, qae les espèces actaelles sont- 
répartie* autoor de quelques grauds centre* de criitioii dis- 
tinct) et indépendants les uns des autres. Celte inégalité dans 
la distribution des êtres vivanu donne k notre inonde sa Ta- 
riété) et en même temps elle donne an channe inGoî an 
paysage. 

Contrairement i une pareille et inégale dispenion, plus on 
remonte dm* le* temps anciens, et pin* la distriliution de* 
végétaux el des animaoi parait nniforma i la surface de la 
terre. De* lois aussi difiérentes de ceHes qiù régissent la na- 
ture viTante, nous disent assm quelle* étaient les conditions 
géologiques des premiers igei du monde. Ces conditions dé-- 
pendaient des circonstance* climatériques, on de la réparli- 
'tion plus égala de ta chaleur, qui seslei pouvaient permettre 
aux mimes esp^es végétales et animales de prospérer indi^ 
féreinment sur tous les pointa du globe. La grande étendue des 
mers n'était peut-être pas non plus sans quelque inHuence «or 
l'uniforme répartition de la chaleur. L'unique océan , au mi- 
lieu duquel Incontinent* ie trouvaient comme no;é*, devait 
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par cela même fhcllftm la trinalitiou el la propagation de* 
_r_i.- _ . „|^Qj| êucwra ocllc lin aalBSiii <(a'îl 



Une paniita gnifbmiic a Goatrilné k lear datmclica ta. 
taie, lor>([ue le* milisui ailArieun mm» l'inâuEOcs doquela 
lUont Téca ont ehuigi compUlcmcnr. Anui cMSipèca an- 
cJeniMi n'ont ancnn rapport itsc celles qui *i<ent iBainle- 
uant. Une caïue génirala a dd lei antaotir. Cette canu «t 
probablement la même que celle qDÎ maintenait leur unifor~ 
œhé.c'eit-i'direrégBliléde la température et l'étendue de* 
mer>. Loriqoe cet deux urconttantet nnt tpromvé de grandaa 
modiScatiiHU, ellei n'ont pu étrs san* effet sar Isa étraa qoi 
•n retaentalent l'impreBiOD. 

L'inégale diftf ibntion dao* la tempiratnre a tuccëdé i l'a- 
Difonnilé primiliTe Je u répartition anx premier! dgsi. La 
CDiuéqneucB de pareils elïeta a été de répandre partout la di- 
lanité et U veriéli. Ainai, eu liea de l'unité premiAra, de* 
centre* da cr^Iion h tant pan à peu fonuét ; et de cet «d- 
trn (ont wrtJei de* eipicet auui noiiibreuHi que variée*. 

elle l'était à l'époque det premier* <tte* qui l'ont animée. 
L'atlre da jonr a été enfin ûiai par deicbant* d'oll^reeieet 
de bonheur. 

lenlament les animaui et lu vdgélaux, raait encore le matière 
bmlB aUe-méme. On psnt attribuer en partie à l'unité d'or- 
ganïMtioB dut premier! âgei, U reconnaiuBDce facile qoe 
l'ou peat Ure juiqn'aui eilrioiitéa du monde, de* lerreini 
de ew niwienuH épaquee; iBaii elle n'«l pa( iDciiDi évidente 
dans la cooFormilé de leur nature, dan* le> lieni !■■ ptui dif- 
Urenti et lu plui éloigné!. 

Aiui, lei corpi brûla ont luivi dei loii aualoguea à celle! 
qai *e tout nunifeitéet Ion de* apparition* lucceuirei du 
être! vivants. Csi dernien n'ont pai varié d'une maniera len- 
lible dam leur* eipécet, I8n> que , le plu* souvent, il en ait 
étida même de la nature detconchMdanilatquclles leundi- 
brâ *ont enaevetii. Le* reilei d'dtrei jadit vivaot! , en !e Bio- 
dibanl par degrit, ont entraîné un cbangement dam la oa- 
tnre dei miliaui, et par laite dam celle de! dépâl! de la ma- 
tiffi« brute, l'arlout la variété a «UGCédé à l'uniFormilé, an**i 
bien dan* Ib monde animé que dam le* uiaaiaa inerte* qni 
l'oBl de b«Biuvup piéeéii. 
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Les gcnëratioiu nouvellst ont dfl avmr été placées daiM do 
centres particulier! de création, puiiqu'oD let voit difT^rer 
d'un coniinent k l'sutre; et louveal mime, dans d« point* 
rapprocKét d'un même continent ; toujours est-il qu'elles «ont 
d'autant plus difEérente» lei unes de< aalres, cju'elles H rap- 
portent à des conlréei i'àges plusdiver*. Ainsi, il n'y a preaqus 
rien de commua entre les productions de l'ancien continent et 
celles du > on venu-Monde, comme entre ceUes-ci et les étrm 
d« la Nouvel le-IIol lande. Ces derniers pi'ésentenl avec les pre- 
miers mains d'analogie qu'ils n'en ont avec les animaux et lei^ 
végétaux de l'Amérique. On dirait que. relativement aux 

complicatioD de leur organisation a suivi aae loi directe ■ 
celle de la date de leur apparition. 

LOTsqu'oa compare les aniinaui et les vêgëtaax de l'Ame- 
Tique et ds la Nouvelle- Hollande avec les espèces de l'anden 
continent, les plat tompliqnées paraissent appartenir à ca 
dernier, et ensuite au Nouveau-Monde. Les' productions de la 
lïonvelle-Mollaade sont donc les plus simples, ceci est iortoot 
sensible pour les animani vertébrés, particulièrement pour 
les mammiFèits. Cette différence est pins manifeste encora, 
lorsqu'on porte son attention sur les dioieusiont qu'acqnièitat 
les derniers de ces animani, dans les diverses parties des 
terres, hors du sein des eaux. Ces dimensions sont d'autant 
plus considérables, que les tËnes sÈcbes ont une plus grande 
étendue. Pours'e'n former une idée «acte, il suffit de porter 
sou attention sur l'éléphant et la giraffe, et de let rap|XOCher 
des tapirs et des kanguroos. les plus grands animaux de 
lAmérique et de la ^ouvel1e-Hollande. 

Celte simplicité d'organisation, démoutrée parla présence 
de l'échidné et de l'ornithorynque, et de la moindre (aille 
, dans les anÎDUUX ds cet d^ui contrées . relativement à l'ancien 
continent , est encore sensible chei let oiseani. Du moins, 
l'uulrache de l'Amérique est au-dessous de la taille de l'au- 
Iruche d'Afrique ; tout comme le casoer de la Nouvelle- Hol- 
lande est plus petit qne celui des Indes et des tiei des Archi- 
mIs. Les dinormii forment pourtant une exception à cetta 
loi , car ih habitent ou ont habité la Kouvelle-Zélaude. De 
même, le condor, qui habite les hautes régions des Andei, 
surpasse la grandeur des aiglet. Il nouf donne l'exemple des 
dimensions les plus considinLIet, dans do ordre d'oimnx 
déji remarquable sons ce point de vue. 

Cuosic 



Do cilcomtsDcel contrairca aiiitent chra dam ■atm or- 
drud'aDimani, ■«■ replilet et 1h inwcta, dont latnlle ett 
([énératement pliugnode d*ni le MoaTcau-Mande qne dans 
l'anaica contioeot. Cependant cet dernières loii, daoi le> 
proportion! de ces deui cloues , ne (ODt pat laDt quelques 
eicepdani , comme cellci aoi régiitenl lei molliuqnet tetta- 
cés. Comment oublier que te* fleuves de l'Afrique nouniHent 
les crocodile!, les plus grands animaux des eaux dooeei, et 
les mers de la même contrée , le mollusque qui fornie la plus 
grande coqoille cauaue (rndacna gigui). 

Le plus grand lépidoptère appartient également i l'ancien 
continent ou ï la chaîne centrale de l'Asie, quoique le Noa- 
TBBu-Honde abonde en graadea espèces de cet ordre. Indé- 
pendamment de ces eicepliont, l'organiHlion des espèces de 
l'ancien continent semble généralement plus compliquée que 
celle qui caractériie les races du Nouveau-Monde et de l'O- 
céanie. Cette plus grande complication est auui accompagnée 
de dimensions plot coasidérablea, inrtoot chez la disse la 
~ plus élevée de la série animale. 

De pareilles lois sont moins sensibles chez les végélani; 
t«nt an plus ceux de la NouTelle -Hollande, comparés aux 
plantes des denx autres éonlinanls, peuvent être considérés 
comme généralement plus simples et ayant une moindre 
uille (1), Ainsi, a tontes les tpoqoes de la terre , la loi du 
pn^^, on celle des différences dans la perfection de l'oru- 
nisation , a été plus manifeste cbes les animaux que cbei les 
plantes, peut-être à raison de la plus grande honwigénéilé des 
llssiu organiques des végétaux. 

Seulement, la loi du progrès a suivi une marche louu cod- 
tnire, dans les temps actuels , de celle qu'elle avait adoptée 
dans les temps géologiques. Elles produit, dès le principe, les 
êtres les plus compliqués, et soc^etsivenient les plus simples. 
Les espèces de l'ancien Monda , loin d'à* oir eié créées eu rai- 
son inverse de la complication de l'organisation , l'ont clé en 
raison directe de celte méma compUcatioo, 
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Cette lot du monds Boutran eit tbrtonl FN^^bM anl jrtus 
da eau qui adngttaat l'unité d* l'aipèc* hunaiiw. D'aprii 
•atle sDppoulioD , la ract Uanclia tarait la soucha de laqueUa | 
aenient urtïei toute» 1« yniitii qui lendeal k ramoalar 
T«ri leur type primitif, retour veit letjiiel ïacliiie einguliàro- 
menl, dam ce moDisot m^nia, la race aifn établie en Antâ- 
riqae. Or, li la race cancaûanne e*l la nère-braueha du di- 
Tcri raiBUaida l'eapica hamaine, comme elle eu la plus par- 
ole an pbyiiijHa et au moral, la nature* produit d'abord la 
race la pliuperfecliaonte,piu»qu'elleacamm*ncé pareils. L«f 
■ulr« ne tonl qu'une lotte de déoradatiao de ce type primitif. 
Pluainn race» abltardiea tandent k remonter yaa la louche 
d'oï ellaa »Dt praienaei -, elle* M perfeclionnerant par suila 
dei pcogrèt da la ciiiliwtiOD , comme longtempi eJlet M loot 
aviliei faute d'en aïoir oompri* lai aiantaga. Cet racci tout, 
an qnel(]Bt aorte, ce qna Dolra inâasoea ■ produit chei Itt 
racstt dûmeuiqnee. 

Quelque grande qna ioit la diianlté dat créatiost de ]'ait> 
eien Uoade avec cdle* du monde actnei, le* loie ijui ont pré- 
sdé i leur organitation unnblanl lei mtous. On ne *oil fiai 
da moine dadintmilitude plnt grande entra Ici étret de l'une 
at de l'aura de e«( a4alloai« qu'on n'en remarque main lenaol 
•nira lea pradnetiana de la Nontelle- Hollande et cellci de 
l'ancien continent. Kon» ne décoavroui pai, parmi cet génén- 
tiona éteiDlei, dea formai aaaei diipsratei de celle» qui earae- 
lériient lai eipicm tivantei ponr aéceuiler l'étaljliieemeDt 
declHuenoovellei. Toot euplu, lH4irei de l'ancien Uamle 
peuiCni donner lien à l'élahliieement dequelqnet ordre» aoti- 
Teaui, k ajouter A ceux quidÏTieenl le» claue» admlee» panni 

IM principale], difténncet da ce» aBcieane» Cwmei , cora- 
partei à celle» de» eipieeiaetulle», le rapportent euentialW- 
ment i la divclaiil de» lypci générique», et •nrtoutipécifiquaa. 
On ne toïI pH du moini nae leule eapéice de comamne entre 
lei forma lion» aneianne* el e«llaa de notre époque, k l'exoaplion 
•eulemenl de quelquea iolimiiTe*, d'âpre) 11. Kbreaberg. C'atI 
nniqnemeni an milieu det lerreini réceuli que l'on découvre 
d e* rare» analogues entn l'ane et l'antre créalim. Ce» rapport» 
devienuiut de plu» eu plus prononcés, à mesura qu'on activa 
"' . .■- . ^Te qoe la» differeooaa rtf^ 

e le pUa (féaénd da l'oifa- 
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■lilMiandeiancieiniaeapèmat cdnid» noBTallet, prouvent., 
ija'i tontes la époque*, les élrei organius ont été ioSaeDcëi 
par la lutnre dei milieni oa det drcoatlancei atraoïphërl- 
quel et de température no* leupelles ili oat véea. Cet 
uiânenco ont rendu les eipèc« ancienne! oa inodnn» 
d'inlaal plus différente! entre ellee, qa'etles ont vécu taxa 
dMC^mdidoniplui divmea^ an, eud'autm tennei, Âdei épo* 
qoes plos éloignées les noe* des antres. 



des centres de créatioa dûtiacts. On le inppoierail 
parant , ainsi qne noos t'avons Taili les êtres de la Nauielle- 
Holiande avec ceni da fEnrope. Elle pronve qn'il y a entre 
«11 pini da dissimilitnde qu'entre les premlen et eeui de 
l'Amérique. Le dispante entre lei formes aninialei et ié- 
gttaltt des deox contrée* , peut tenir à la diversité des dî- 
mati, comme, pour les tetnpi géologiques, aa peu d'aiulogio 
des êtres des terrains lecoDdures avec les espèces des lemin* 
tertiaires. 

lïamme l'organiiatioD est toujours en harmonie avec les 
conditions sous l'inâuence desquelles vivent U> élretaniméi, 
ceni-d n'ont pas toujours pu résister ani modifications qui 
survenaient dans ces conditions. Ces! ce qai est arrivé aui 
eipèces des temps géologiquei. Aasii ont-elles succombé pour 
la plupart i ces catues de changements. Mais l'ooéantisse- 
ment des anciennes générations a-t-ïl bit patsw le* espèces 
les nnei dans les autres, et a-t-il produit, par celte traBS- 
formation, la mulliplidté de* racAs actuelles, an lieu du petit 
nombre de celle* qui eiiitaient primitivenwiit : c'est ce qu'il 
convient d'examiner. 

Avant da traiter, avec les détails convenables, catta question 
liée si nalnreliemenl avec nolra sujet , nous ferons observer 
combien il serait étrange qu'une puissance créatrice eât été 
donnée à une causa de destruction. Pour admettre nne pa- 
reille hypothèse, il fendrait supposer que, tandis que les pères 
d'une race auraient péri par suite d'une modification notaUe 
dan* les circonstances extérieures, celles-ci auraient été sans 
effet sur leurs descendanis. Celte circonstance est tellement 
en dehors des faits connus, qu'elle ne pourrait être admise que 
>i l'on en donnait des preuves positives. 

Mon* verrons plus tard si ces preuves exisunt; nuis avant 

d'exposer celles sur lesquelles oa s'est appuyé, étndioH les 

«.créations. ,.,„„ .Coo^^ic 



Lorsqu'on pirtlent il on ewtaiiie hMnnr ««-tluiui da 
niTun da man, ou qu'an •'■afoDce daiu l'iniécitoi d* h 
urr*, opncoiiiûitfacilMunt qn'il eiiila des limîui aà pt«> 
bndear à la na de* tamp* gâol agi quai, comma il «a att an 
éUiHlioni damoiDi, paui Baeveruine ëpaiueur decoochta 
temMra, on oa déceuTTcpltu de tracetde débrîi dala lia. 
Il an aatdeméma loraqu'oD parriant i dettlévalioiupliuoK 

Il eMdoncdeiporliaD) da U ttrra qui , dani lei tempt gè«- 
logiijBei, comme k l'ipa^iia acloalle, a'oat pai raçu det élTM 
fiTaoU , et oui ili coaMammanl inertet et inanîméM. Cdduim 
cai porliaiu (ont plai étendaea et pla* épaÙH* que callaa 
où fvniUcoBTre dsidsbrii da la rie, la pliu grande maiM du 
globaan adoDcitè coiuuiinnieDt priiéa. Celle partie U plot 
inCènaare coDititua, anid avant que notia pouvant y pcnalrar, 
la mauîf intérieui de nolra pUoeie. Ella ait, par cala raina, 
phu andennaque le*Tigétaiii<i laianîiiuuKqiù rant ton 
i taur BDimia. 

Lea ètm ïWanta n'aytat pai iti ki mtmea i tontca in 
phsseï du globe , il s'agit de uToir ti l'on ne peut pu ciicoit- 
aerire lenra apparition* inocanivei danl du certaiil nombn da 
plrtodei m harmonie Mac les modi&ealioai qui t'j lont opi- 
réas. 

En eiaminanl dui lenc enmnble las larraini dans lea- 
quels oD deconvra dca déliria de U via , oo rcconsBlI que le* 
upàts de lëdniNntsa racoavrenl inulaallamanl, et sont d'ai^ 
lanlpliuatioani,qB'lli sanl plnl profandimanl eniaveli*. lia 
paraissent composte d'na ensembla de coache* dont las ddm 
«otété prfdpitiïesÉ nneméme époque, tandis que les antra* 
ront it£ i de* époque* difiàrsola. 

On peut distinguer les divers usemblagai dacouolis* foaai-) 
liffaras, en composer de* «pieu da toat, et tiaoa celle* 
de CMoaiubes qui ont été prîcipîlëasi la mion époquo. Cal 
dimi systètH* de dipdt* sont de véritaUei groapas da tef- 
nias caractlrii^ pardesitraa particuliers. Ou a donné à ce* 
groopas la nom de formation, lonlant indiquer, par là, l«* 
ipoqnas lalaiiiu itik il* ont éld précipités. Mous iludiaronl 
^u* tard ce) divaraai (brmatians ; noustemHU li, d'aprâtl* 
aatwa et l'espice desv^tauiet des animaux q n'allât ranfat- 
nest, nu ne peut pas las circonscrira ao un certain nombre dn 
Dériodes, aussi bien cafMtéritie* par Isar* d^brb ^e par 
H diwnild dea mnehaa qui laa cRtaposent. 

L,nz„=, Cookie 



LIVRE II. 

DE UORCUHS^TION VÉGÉTALE. 



CHAPITRE UNIQUE. 

Vma DITKHS D£GBÉS DE COMPLICATION SX L'otlGANIg^ 

Tltm VSGÉTALS. 

Avant de décrire la tote At l'tncien Monde, exaninooa l 

dWen degrés de complicBliOD ilc l'organisa tiau végétali 

Sans doute, il n'eiiite pas dans la nature nne lérie linèah 

auî lie tes âtret les ans nui autrei d'une manière D^etsairt 
n'en en pai moins certain qne plosieurs ont entre eux ai 
«Sier grande analogie qne l'on u'oluerTe pas igaleJneat, Ion 
qa'on lei compare k d antres esptees. 

Ces rapports tiennent à la divertit^ de l'ol^nisstion, aa 
pTOgris qu'elle a faits chm cerUini, èE ani retards qu'elle 
épronrës chai les autres. Coiutatom cet progrès, et assurom 
Dmu i'its ont eu lien chei l'ancienne oi^ani>a!ioD ré 
gëude. 

Les plantes des temps géologique* ne diffèrent ni par let 
stractare, ai par la complication de leuti appareils, des Tégi 
taux actuels : In mêmes bis les out régis. Ce qni est in 
pour te» liantes vivantei , l'est pour celles de rancleD Mondi 
Ces dernières n'olTrent aucnn tvpe de fomn assez partknlii 
pour coDsIiluer des classes différentes de celles de la Sm 
actoelle. 

ml l'antre de et 



n pal plul haat que 11 
types gfndriques et spécifiques; elles ne nécessitent n a Jlemet 
1 établissement de classes nouvelles. Les anciens v^étaui sein 
blentméme avoir de plus grandes analogies avec les plaoti 
vivaatei que n'en ont les animaui de ces deux époques, peo 
être i raison de l'homogénéilé comparative dii règne végéta 
A tantes les phases de la terre, les v^gélani comme les bdI 
tnanl ont constitué deux embrancliemantl. Le plus stmfJ 
compread les plantes à ftactificatiou cachée, plu on mou 
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cUponrvnM iforgaQM Mituli. Lonqne cMapparmkttiitlBt, 
ili sont li peu perfectioniiés, qu'on d> laorail diilîngiwr l'ot- 
gSDE fécandatear da cdni qai doit m nceToir rimja'Ciràro. 
Cu vsgitaai , priFÉi aitci (oaTcnt di viiiicani, lat ont plu 
OamoiT» comjijett lomja'ili en préMOtenl. 

L'cmbnncbenwnt le plus compliqué offre des apicM qoi , 
à tontes la tpoqmei ds leur vie , ont de Térilahles vaineuu 
et des organes sexuels. CeDi-d ne sont pins ambigin ; il est 
facile da diicinguar le tàle que joue chacun des appareila gi- . 
Dératenn. 

Le premier de ces embraDcbement* comprend 1» crypto- 
gamei, ou iai végétani à noces cachtei , chez Inqueli les ar- 
ganei repraductsun n'eiistent pas, ou »nt peu appareati el 
peu neltement eipiiméti ili sont donc plut simples que les 
plaoLs du Kcond embranchement. Les pliBnérogamet ottrent ' 
non-tealemeat dei o^naa seioeli distincts, mail ua lyslËiae 
complet da vaUsaaui presque k toutes les époques cle leur , 
vie. Quelques ordres de cryptogames oFFrenl ans» de lem&Ia- | 
blés appareils deantrilioa.maii le râle des dÎTen argaDatde i 
reproduction est loin d'élre fixé. 

Si la flore da l'ancien Monde ■ nuirché du simple au can- 

Cé, d'un autre cAlé, les cryptogames doiveiit avoir appara 
premiers! les phanérogames n'ont atteint des proportioni 
uQmériqnes égales à celles de U légitation actuelle que pu 
degrés, et dans Ici temps géologiquei le> plus récent). 

Il y a donc des cryptogames aui phanérogames une tranai- 
tiou graduée, à peu près comms des invertébrés aux verté- 
btés; mail il ut facile de saisir qu'il doit y avoir des degrà 
divers de complication entre les classes qui font partie de 
cet embranchements. Il s'agit de reconnaître ces degrés de i 
perfectionnement, afin de a'assarer si l'ancienne végétatian a ' 
inivi U complicatioD progressive qui s'opérait dans le sj stème 
général de Lorgauisme. 

Les cryptogames se divisent naturellement en trois classe! 
principales. La plus simple, celle du agames, a été nommée I 
cellulairt on aphylle, i raison da ce qae ces végétaux n'of- 
frent ni vaisseaux ni feuilles. Elle renferme les plantes nni- 
quement composées d'un simple lissa cellulaire, dans lequel 
est contenu le fluide nourricier. Ces végélaui sont si impar- 
bilemenl organisés, qu'ils n'oflrentpas même de traces d ap- 
pareils sexuels. Celte circonstance leur a valu le nom d's- 
gamci. U* n'ont pai non ploi des cotylédons , et sont 



« véaixxtt. %3 

àétovmu de vëriubtM ^brjons. A Ttûton de U preidèM 
de CCS circontlavcti , les «giuncs ont été aorniséi aiuii oco^- 
UtU/nà eu atxfyUiloiui. 

Lm Uclwiis, 1« pUnUa lei plus compliqucei de cette datât, 
ftitmntaat daas leun scnuEîu quelque! tracei d'organei de 
)Bpn>rluctio<i -, mata, ce qu'il y a deeerlain, c'est qu'ils u'oE- 
frënt daoa leur iB-ucIure rUo d'iDalogue à de Térilablei ap- 
paraît lexael i. £n effet, leuri j^omn^ium offreut des iporea; 
Biuii comme les (poru, deninés à perpétuer l'eipèce, ne sODI 
pas accompagnés da corpe d'une uaturs différente, ou ne 
saurait y voir des analognes de* organes sexuels. Les agaioes 
wm , d'après leur argauitatioa , des vêgétaoi qui peuveat >e 
perpétuer sans sei« pToprameiil dit. 

Cette circouslanca caractéristique d« celte classe, l'est éga- 
lement d'un grand Dombre d'autres vBgélaax- Kllen'astpai, 
du reste , la Déme cbex les amphiganies , plantes gui, dans 
l'MT^nidala série de conipUcatiou, lianaenl immédiaEemeiit 
api4a le* agames. Les premiers ont dedi sa rUi d'appareils de 
reprodaclioa et dwii espèces da s^iotb. Le râle que joue cba- 
cuu de ces appareils est , sans doul4, iuceitain ; mais il n'en 
existe pas moins de deux inrtes , «1 , par cojiiéquEul , il j a là 
des orgaaes difféteuti, ou dont les fonctions oe sont pas bien 
délaraiinées. A raison de cette circoostancs , ces derniers ont 
clé désignés sons le aoai d'amphigaoïti , afin d'indiquei l'in- 
certitude qui ràgoe sur le râle de leurs organes de rcprodac- 
lÏQu. Quoique Us agames se fasscat remarquer par leur tita- 
(Jidté, les appareils de la Tégétatlan suFfiàenI toujours pour 
u raconnaltre la famille, «t souvent m4me pour distinguer le 
geoie el l'espèce. L» noiobn d* cet plaaie* est peu considé- 

aai algues et aux confervas; cellesi-ci ont 



appareils mitritiù et rejirodiu: leurs, ce quaoDOD 
coiDiciaDe iaapsrfectioa. La simplicité et l'bomagénéité des 
organes de U végétation sont liée* i l'absence totale on pres- 
que totale des appareil* texoel*. De pareils rapports n^ soal 
fat aussi sbubIjIs* chca les plasUs cshuloîies fcliacie* ; elles 
coiBBiBDCCiit A asoutier d«s indices d'organes reproducleuri, 
et des feuilles remplacées quelquefois perdes appendices ^T- 

Cei relatiolu entre les deux sysItRMa de l'orgaaisme sont 
iDanifestes chez les aguDe». Ainsi, Ata le* cbamiri([aoiu, lie 
PaUonlolo^ie, tome 1. ( miufi- 
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orgiiin A» la v^Ution Mnt quilijucfaû li întioicment «ris 
à cnii de la IractiEcatiou , ^'oD ne unrait lu féparer M le* 
coTuidérer bolëtnenl. 



La Mconde claxe, celle dei ciyptogamM cclluleiuel folia- 
cées, nominée aHHÏ amphigames à nUon d« rinecrtitode do 
rAle que janeiic, dam la repTodactian , )ei orgsDes géaérm- 
teun, cmipread pltuinm famïllei , la hépaliqaei et le> 
tnouuei. Cette deiaière ■ >eule it» repréwntaau dan* la Sors 
de l'ancien Mnode. Let plante* de celte clam n recoDiiaU- 
*ent facileniBnt an moyen de Itori organes d« Tégelation, 
quoiquB le> gearn -j toient auei rinirslemsnt fondéi mu 
lu caractère! tirés dei appareil* de la fnictilicatioii. 

Les amphigamu n'ont point encore de Taiueaui ; leurs or- 
)[anu de Tég^tatian, quoique nuîqueineiit composes de tlua 
celiolaire, offrent pourtant de* feuilles. Ainù, chei le pins 
gnnd Dombre des hépatiqoes et la totalité de* moiusu, il 
en existe de distiDClei par leur Ebrnie, lear slrueta» et leon 
fonctions. Elles sont même analogues aux feuillet du végétaux 
plus compliqués. Quoique la reproduction s'opère chcx let 
amphigame* d'une manière iniolite, on j voit cependant , 
deni sortes d'organes reproducteurs, sans qu'il soit pourtant 
démontré qu'il y ait chez eux véritable Inondation. 

Lu appareils de' la reproduction du amphigames offrent 
donc une structure assez compliquée. On y lojt an moini 
plusieurs aortu d'ocganet seiuéls distincts; mais la rédnctÏMi 
de eu organu en un seul, chez plaiienn espbu.cst une ah- 
jeclion paissante eonlre leurs râles seiuels. Let témiaulea y 
aoniconteuuu dans des conceptacles d'une organisation Crt^ 
complexe. Cette classe ut ane des plut simplet, puisque le> 
plantes qui en font partie n'oFrent ancnu* trace de vaisieanz 
' ni d'appareils reproducteurs. 

Le dernier ordre du cryptogames, nommé atMogamet, 
à Vaison de ce que leurs organu de fécondation lout para- 
doKaoi, est évidemment le plus compliqué de cet embran- 
chement (0- " comprend un plat grand nombre de famille* 
^ne les classes précëdeutes; car, â touore que l'organisation 
*e complique, les formes détiennent de plus en plus variée*. 
Ou a donné le nom de cbanicéet , d'équisétacées, de fougères, 
de maniUacéu et de lycopodiacées, aux familles quieu fout 






I) Cette déaoainslioB d'MhéotusM décira de AiSmf et île yipi 
ridé* de qadiaa chose 4e *iogaliet M de pandoid. 



«i.zioj, Google 



Lapreoûén, quoiqu'elle puaiu* aura ùmpla, punqo'elle 
muuiDedD «aineaui, et que pliuisan baUniileiaicnt rangé 
lai cAara parmi le> algues, na apparu que fort tard mr la 
«cèoe de l'ancien Monde. A 1* vérïLé, 1« chaiactes ont éli 
GMUÏdérés, pur quelques bolanistee, comme auezavauc^ea 
•■orgaïuialioii pour ilre rangéei parmi tei dicotylëdouéei , 
fimaant le type d'nne &imille «oiitae de> coagrairet. Pour 
<Miz ijui an fout det alguu, le* fougèrn, le* maniUacca et 
le( 1 jcopodiacéea , qnuque plna canpltqaéei , ont paru beau- 
coup plîu i6t. 

La cr^ptogamei lenii-TucDlurei, on Kthéogamei, «e corn- 
powntde végétaux dont lea tiHu, plui Tariét que ceux det 
ekuia pr^cédenlei, ofFnnt presque toujoun de> tuuuui 
diitiacU. On Toit égalemeut chei le» planlet leai-iaicalaire* 
det trachée* on de* hns*e* trachéei , ainn que de* feoille* , 
«n général trè»-dé<elopp<e*, mnniei de pore* corticaux. Ces 
Csnille* <Mit nne ■tneinre analogue k celle de* pUnlai plui 
compliqnie*,; *enlenunt leur [orme eit lariable. 

Le* tige* de* etlitoganie*,>ouveut arborescentes, ontqoal- 
qnes analogie* de ttructn» avec celle* det monocolyl^ni ; 
on moins, eu prenant de l'accraiiseiDent, elles u'au^enlent 
pat en diamètre. Elle* te tanoinenl quelquefoii, comme chei 
let ÏM^èrei, par un bouquet de feuilles , aioti qu'on le voit 
cbei la plupart det monocotylédonies arboretcentes et certai os 
gymnosperme*. Le* cycadéei, dont la place «tt iucertaiua, 
suis qui na lont pu det tttbéagamei, peuvent être citée* 
comme det eiemplèt d'une pareille disparition. 

Le* organes reproducteur* te composent ici de particule* 
qid ont quelque* *imililudes, par lenrt fanctiont, avec le pol- 
len [Diarsilëacaes) et les ovules det plantes phanérogainei , 
quoiqu'elle! en diffËrent pai leur organitabon. 0a reite, chez 
la plupart des eibéogamei , et particulièrement cbei les fou- 
géret, on n'obsorvs aocnn organe qui rappelle un peu les 
étaminea. Les plantes de cette classe, quoique rapprocbées 
det monocoiylédoni par lenrt organes de végétation, leur 
•tmctnre et leur mode d'accroissement, s'en éJ oignent cepen- 
dant, d'une manière tranchée, par la manière dont s' effectua 
la reproduction cbei cet demien. Cette fonction s'y opère 
an utayan de deux sexes distincts; on y observe des témi- 
nnles renfermées dans des couceptades d'une organisation 
assn compliquée. 

Il existe dont: de grandes différences outre les végétaux cal- 
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luTairu et le> temi-vaKuUir». Les premier), pliu timplei,' 
n'offreot ai vsisuani, ni ttomala. It» àemien iWfèmit 
bniiconp plui des ngamn; ceni-«t at prAfenlml, en «HH-, 
qu'anè na»« homogène où U diiliBctisD dei tige* M dM 
fvalllei ne i'étab)ît que inr dei analogies. 

Les œth^amai développent dans lenr germinatioD de* eo> 

Slédoai folUcés. Ils ont pDatUnt pont Corps TeprodniMSdr 
simples ceilnks, oommées sporults, qui jonisMnt de Ik 
(ôrce plasilcpia pour en organiser de nonrelles. Ces organe» 
•otit, à leur premier âge, uniquement eomposés de tissu eol- 
lolaire et dépourvoi de slomales. Aussi n'oifrent-lls que de» 
analogies Fort éloiguëes avec les cotylédons des pbaDAroganiei. 
Leur accTOiHement y fait développer d<s organes dans lesM 

3nels on djcaarre 1 (a fois des misi^ai et des tlonate*. U 
opère rapidement chei les fougères, les lycopodlacëes et k* 
éqatsjtacée9,et donneàces v^étanx un air de resseiBblane* 
avec les mODOCotylédons. 

On peut donc diviser cette partie du règne vigétll en deai 
classes : les agames et les cryptogamïs. Les premiers r^nnit-i 
sent l«> plantes les plus simples, c'ot-li-dlre, celles o& il 
n'existe aucun appareil g* nérateor apparent , ni rien qui eB 
tienne lien. Les cryptogames possèdent bien les rudimenn 
des seies; mais ils ne s'en servent pas pour fructifier. IM 
phanérogames, les v^gétaui tes plus compliqués, sont IM 
seulsaù les organes reprodaclears, parfcitement distÏDCts, en 
remplissent les fonctions, et en accomplissent le bot, la per-> 
pétailé de l'espèce. Le second embranchement comprend le> 
vègétaui les plus perFecttounésoD les phanérogames, nomn^t 
ainsi à raison de ce que les organes de la fécondation y sont 
constamment distincts et apparenta. Cet embranchement aa 
divise, comme le premier, en trois classes : les monocotyl^ 
dons, les gymnospermes et les dicolylëdons, es procédant, 
ainsi que nous l'avons feit, du simple au composé. 

Nous avons fait observer que plusienrs familles de Erypto- 
games ont des organes reptndncleurs disposés sans ordre r^ 
gulier, et qui se monlrtnt enlourés de téguments peu com- 
plets. On n'y voit sucon oi^ane selnel dont le rSIe soit bien 
connu. Cette imperfection ne se manifeste plus cbei les pha- 
nérogames, ceoi-ci oFIrenl leurs ot^nei générateurs dlsposéi 
sur un plan pins ou moins symétrique. Ils sont entouré* d« 
tègamenti disposés dans nn ordn ^dier, eo sorte qa'il y 
a chest enituraumia cogiplète. 
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Lci phiDérogamas oui toai des apparcili ginératenni Isa 
icxc* j uni parfoii rèparlii «ir dn individui difTénnU. La 
(^paratiou dei icm* >ut do pied* divcn n'indique pu on 
pnigrèi dani l'organitatiaD. Elle réaulte uaTenl de l'eTorM- 
meul d'uD du lexo qai manque chez aa iadinda. CetU 
dicotutaiice se repréteute fr^aemmeQI chez Inplantet plut 
ou moioi bien organMei. Une pareille caDditioa ne te maui- 
iale que parce que tous cet v^étam ont de» vaiiieaui. Coa- 
itdéià loui le rapport de leui organes repcoductean. et de 
leur» apparciU nutritifs, lei phanérogames ion t généra lement 
pini compliqué) que le> plu) perfectiannéi dei cryplogamea 
on tel temi-vascnlairei. Auiû cei demien ont-il) paru dé* le) 
plu aDcieunc* èpoquei, ili j ont acquit un grand déieloppe- 
msot.Kipérienrl celui quecei mémétvégétaai offreul mûD- 
Mnant dam le* coniréo où ili lont lai plni floriuauti. 

En coiuidéraul la phinérogamei ■ont le rapport de Iran 
organei reproducteurs et nutriiifi, on peut les distinguer en 
trois daisee. Ij pins simple^ ceLle des monoGotylédons a dû 
son nom ice que, le plui souvent, on n'y roil qu'un cotylédan 
unique; ce cotylédon précède les premier» feuilles disposées 
sur la tige d'une manière alterne. Ceci n'empêche pourtant 
pas quB.qnoiquepiimordialemeulceafeuilles soient alternes, 
ellei ne deviennent opposées oa Taimt yerticUléM par l'effet 
de l'accroiuemeot. Parmi les feuilles des planles monocotylé- 
dooes, soit alternes, on «erticiliéei sur la même tige, soit 
toute* terticillées , iKiu* citerons le convaltaria vcrtidUaU; la 
friiiilaria împeriaÙi, et an grand nombre d'espèces da genre 

Le tronc des monocolylédons croit pat l'addition de ihmi- 
velles Shres situées au centre du cylindre déji formé. Aussi cet 
irs vaisseaux disposés par laisceaui, les plus 



jeunet an centre de la lige. 

Etudions maintenant leur structure. Leurtigl 
isent plus droite que celle des végétaui dicotylédoDS, Elle 



bouleau unique, duquel parleM les 
fibres qui s'accumnient d'abord vers l'eilérienr, le centre 
étant le dernier formé. Ce centre mou repousse les fibres an 
dehan, àmeiora que le bourgeon terminal lear donne nais- 
sance; leur stipe croît donc plus dans le sens longitudinal qne 
dans le sens transversal. 

H. Hohla ^it remarquer qne les choses ne se passaient pas 
loat^&it ainsi chei les monocotylédont. D'aprèi tes obser- 
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Talîanc, letGbrcs qatoaiiicDl du bourgeon te perleraient dn 
iommel de la tige ven Ta circonférence, finii. entri^trolnat 
iea Gbres anciennes, tWa retien draienl ven le centre, pour 
9e reporter de noDTeao vers l'eit^riear, et ain^ de inite. 

Quel que loll le rapport de position de> fibrei, ]e» nom 
relativement au I autrei, Ie> tégétaoi monocot^lédoni croW- 
■enl plus dansie Kds iongiladlnal qnedani le uoa tranareml. 
Il) nont pas non plol de bourgeons latéraui, qaoiqne beau^ 
coup de giamiaÉct cl plusieurs antres vég^taoi eadogènn 
aient de t^ritablei boui^eons aiillalres. Le pea de dtvelop* 
pement de ces organes latéran on atillaim rend ces t^é» 
Uui peu ramifiés (i). 

Les monocotjl^dons n'ont pas de T^rrtable écorce, mah 
une simple euTeloppe cellulaire on fibreuse , qnelqueTcA 
assez épaisse et asseï durcie pour en simuler une au premier 
coup-d œil.' Eniin les radnes et les fibres radicales ont ie\a 
de particulier, de sortir le plu* souTenlen pen;aiil l'^idenoe 
d'une espèce particnlitre de disque. Ce disque ne parait tel, 
qae parce que l'axe central est tronqué ; les fibres qui en 
naissent ne sont que des diT liions latérales (i). 

D'après cesobserralions, dont le bâta été de déterminR 
la strnclare des palmiers, les «ipressions endogènes ou riogè- 
nés, appliquées par M, de Candolte ani deux classes tip 
phanérogames, ne sauraient être conservées; du moins le% 
caractères sor lesquels elles étaient ondées ne reposent stfc 
aucun fait positiF. . 

En effet, d'après les recherches de H. Mah),lesniDnocot;- 
lédons ne croissent que dn dedans au dehors ; Daubenton M 
Desfoataines voyant que dans ces vdgétaui les feisceam tas- 
culaires les plus inférieurs étaient plus écartés qoe les exté- 
rienis, s'imaginèrent que ceai-l&appartenBtentauTpliH je unes 
feuille), et ceui-eiani pins anciennes. 

D'après ces idées, de Candoiie crut pooïoir comparer k 
circonférence des arbres monacotrlédoni au bois parfait des . 
aibres de nos climats, et Itinr miiien i l'aubier de ces dM- 
aiers. DecettedIFFérenceapparente dans la manière de croître, 
il a tiré le caractère distinctif des monocatyléHons el dat 



cohflkâtioh di L'oRGimuTioa vfaéTjku. i 

dicotjlédoni ; il a appdé In jireiniari niilogèaet, et la « 



il mmu, laos 1m Iummdi tU &btm du» 
\« tnot de* arbrM aUDOCiityMani defraisnl éUa farallilM, 
et ceux qui carrea pondent soi plot HudcDnsi fenïtlei d«- 
vraiHil H tioufo' à l'extnitnr doa plu jmPM. As nontnirt, ei 
coatraimiMBt i e> ipii w puM chn le* dicatylédagit I** 
fibre* la plu* dont ictaieat i la ciminféraiwe , ella neiu 



n qui pToriaanmt dMJcmut femUa 
«eu qui appartietuieut aux frailla la* plni hoomddm. Il liMt 
donc admallre qua fe* plo* andeBDa buille* et U* faboaaai 
lucnlaira d* l'ialértenr ie la lige, d> nto* q»e 1m plai 
jaiBB Ivnillet el lu faitctai da* euviet «xtiriann, conre». 
poodeut enlra eux. 

IMm 1m palmiers, doni le pvaDchymaaTWtéM déirait par 
bmacéniioD, Mohl a tuiii on faiaeeau fUcuUii* depaii MO 
eatrae dan* le tronc- Il l'a sa formar OD arc en t'appfodMBt 
dacealre, daicendre Teriiealeiiwat mu ium oarlaiiM étandn*, 
ifapprocfaeT eniniie de la pértphfaia at •• imniiMf à la bâte 
do la lige. Il a va iliGn , liani le* palmkn, le* faiaeaBBi qui w 
nodEataai plu* jenuu feuillu, CroiMr la dicadisn de eaoi 
qoi (S IcnniDeDl au ptiu lieiDe*. 

D'âpre* cei fiiiu, H. Hirbal nul pa* Iwida lonqB'il iini- 
pœ on doubla moda d'accraiMWBBDl chez an* parlis du 
iDOnocotylédaiu ; car eu (éftlaoi sa *'aiu>niii*etit qae de 
rinléiieDr i l'aiMneor, et non (uu de dadan* ■:■> dnhon, ou 
de dahor* en dedan* toal à la foi*. Le* BOaocotjlidoBi iddI 
du i6gélBai exogèoa, plntâl qu'cndogioui ou, d'opràs Ua 
rûaluudaM. Uofal, ili •ont exogloa par U paf tt« qu artà- 
«na la boargeon lanainal; mai* lu daox ajilèan* ae eoM- 
foodaat dan* tOBlu levn partie* infénmrH. 

Les fenilles des monocolytédoni •■Dl bmH* oeaplai** 
qaa calIn du dicotrUdona. La plapatl eBloumit la lige, 
rfoat allei font an qadqH lorla parti* ; aile* mU. pour la pla> 
pari, nmplu alenootnaaMi. Lann namiu, peu r^aifié**, 
•mt la plu gé>éiaiam*nl pta H èlu. U aiiiM sependant de 
noDibrenereicepIlaiu t c*t tgaid ; M cbaa uo gnad aoMbra 
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.mi£Ëei. D'an iDtn cAté , 
Statice, qni «ont dei tlkotylë- 



Enfio , comme tant 3»m Ih Tieétauz i 
bourgeon, lt< mDnaca(|lédaiii m duiingaeni par un bonr- 
. geon (uiU|ue,pTimiti*emtn( forint d'un leul inHiTida vuca- 
Jaire limple, c'ut-A - ilire, n'ayaal qu'un Mul lysttmc 
viicnUire , el nn mdI cotylédon ou f suille. 

Cet individu , quel que MHtion mode particulier de tUic- 

complèle, de quatre partie) diitinctea : i° d'une tigelle; a" 
d'un pétiole ; 3° d'nn limbe ; 4* d'une radicule qui ne w d^ 
veloppe gëDéialemeut que dan) l'acte de la gerniioation. 

I..et pelmien , let liliacéei et let gramiD^et, peuvent tire 
cité) comme dei eiemplo de cet ardre de végétaoï. 

Le> pbandiogamei gymnoipermei ont Été DOmmét aussi 
palycotylédon),» raison dn nombre deleun cotylédaoï. Cer* 
taini en prête oient juiqu'i treize, et ceni-ci ornïutdupir^ 
ticularitdt non moini remarquable» que le) monocotyUdona. 
Cet végélaul , qai, en débnitive, ne lODtque lei dicotylédoiu 
le) plot limples, n'ont préienU (me deux hmillei, daniln 
flore de t'anden Uonde, lei cycadée» et lei couifèret. Lenr 
aipect ne pennel pa), dam ta plupart de) ca*,de le) confondre 
avec aucune antre tribu végétale. Let v^jtaai gymnoipeimes 
■e diitingaanl d'une manitre tonte ijiéciale par leur) organes 
de reproductîoD' Leurs graioe) leçoiveat directement l'action 
de la AulDtan ce fécondante, et leurs tiges ont une oi^anisation 
difFérenle, à beaucoup d'égards, de celle de* antre) dicotylé- 
dons. Aussi , ces végétaux ont été considéiés , par un grand 
nombre de bo4ani)te), comme nu groupe particulier et diiiinct. 
Néaumoinj, ce groupe a de oombreni rapport) avec let a nirae 
dicotylëdoni, et méma avec les monocotylédons, ainsi qu'avec 
quelque! athéogames. 

Leurs flenn monoïque) ou dioïquet tout la plui ordinaire- 
ment terminales. Lennovutet tolitaires nui , placés i la base 
dediaque péricarpe écailleni, raçoivenl directement l'in- 
fluence du principe fécondant. Leur tronc , plut ou moins cy- 
liudrique et simple, croît principalement par des bourgeons 
terminaux, ou par an seul boiugean terminal, couvert par la 
base penistante des feuillet. 

Les ([fouiMperma te dittiogaent encore, «a ca que les 



coachei concenllritfMt da boé* y Hnl pw diuinctct. Cm 
loilihri ne ta forment qa'aprii un lap de Innpa ooqiidéra* 
Ue. JHoaii annuellea, ellu w montrent eotTcméléu d'una 
gniida(|ii>Dtîlé de tiua cfllalkita, Uche, diapoië par lâoe* 

La feuillu d* ot phandiagamci . oïdinaiienent tllerna 

OB v«Micillë«i , «ont rBrcoieBt oppoiéu, qaoiqiw laan uei- 
Tsiet nient le plut UDvent parollilEi. 

On peut citer comme eiemplet dci phaoérogaitMi ff/amo- 
^lenaM, l(f pine, le) wpini «1 lei diieriei eiptcei de cjcadtet. 
Cet dcniieri T^BtaiixfaabiientmaiDleiUDtleiTéiiaiuUtplui 
chaudes de la terre. LeidicotylidoD), on Ul eiogènei ûion 
de CandoU*. l'a pini compliquM dei végétaux , cioiMcnl luui 
d'iu* npuière toute parlicalière, Chei em, l'acctoUMmciit 
dDmrp* %"■" l'opàre par l'additiaD de nouvel! ei concheii 
HtoéMM debort du câns dsi aaciennta. lis préteuteal égale* 
meut de* «nifarjon*, dont lei cotylëdoni iODt oppaséi oa 
vinidllé*ini'Diin)émapLai);paTcan«ëquenl, leur minimuni 
■M ici da dfni. Du reite, les cotjlédoni ae loiit en réalité 
que la piMniirs feuille eontanue dans la graine, on Ici pra- 
■liim leoillai dispoeées daoi une même enveloppe. 

Le* diaoljlédaBS se dictiogaent de* aalret phanéroganieai 
au ce qns leur* Taitsaani w montrent diiposéi par caachM 
concentriques, les plut jeunes au dehors. L'embryon offra 
cliÉi esi dee, EutfUdoBS oppoate ou vartii:illé>. Par auite de 
«atto eanformatioD el leur moda d'accroissement; igni a noîiui 
ban dan* le sens longitudinal que dans le leut transversal, teuE 
forme e*t généralement eooique et pyramidale. La poaitioa 
huérala de leurs bourgeons qui composât les Douvellei coui 
dMi, le* rend très-raniifiéi ; ca(ie disposition doona k leur 
BspecI une variété infinie , bien differenle de tk monotoiuo 
dasfermM desmauocotyledaui. 

Les bourgaoïu Utéraui , quelqnafois apposés oa varlicilliij 
tri la pins souvent alternes, tendent d'une manière manitittu 
t la dUposiiion ea spirels. Leur ««croiisement par couchas 
Mnasotriqua* , ou du centra 4 la <dicoaférenc< , tient pent.- 
àutk la présence el ai) genre de développement des ruoeau. 
Le oantre, la partie la plus dure du tronc, est aussi le premiet 
fonné , paisone le* nouvelles couches (ont ici produitea par des 
fibres fenrnm par dri bourgeons eilérieurs. placés des deux 
ctttés de la tige. Ces boai^eons pe sont point placés dans le 
«ntte, coMJBe cba las noneMlf talons. Ainsi, tandis qae ta* 

;....„x;uo8i>' 
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Il déjk fait 



I«« feuiltei dd dicalyUdoD) (ODt nnnicnl limplat et en- 
galmnles. Leaia Dcrvom, raïuiGi^esetcn léieaux, ne le moii- 
IRDt presque jamait paraltiles aui bonk. codhhb veUet det 
iDanacalylédaDs. Lear «corce, coaitammeat distincte, croît à 
l'exlérieur, par la supeniositioD de nouvelles couchei, ea 
aorte que l'accroitseoiBiitdecetteécorceB lieu pricUément eo 
sent ÎDTene da corpi ligneux. 

D'après ce mode de croiiuoce, la vie dépaod, chai let mo- 
nocolytédoiu , du bourgeon qm les lermine; A on l'enlèTe, 
l'individa noiHenlement ne s accroît plus, mau il ne tarda 
pas à périr (i). CheiUsdicalylédoiu, au contraire, les tuuf- 
geoniK suppléent matuellemeat; ils picanent mime de l'ac- 
croissemenl au détriment let noides autres. Si l'oa bitdiapa- 
raltre un de cei boargeoDi , la via défient plu active que 
dwi ceux où on tes laisse sabiiiter. Cette théorie , fondée sur 
U nKide d'orgatiisïtion et de croissance des dicotylëdons , sert 
da base an procédé de la taille des arbres de cette classe , et, 
jusqu'i UD oerlain point , à celle des phanérogames gjDuia- 
spermes. 

Les dicotylëdons doivent à ce mode de croiiiance leur plus 
grande loogévité. Lèsmonocotylédons dont roreanisadoD eil 
peu avancée , dorent moins et résistent peu Â nnflueuco dea 
agents extérieurs. Il en est de même chez les animaux, dont 
la vie est d'aotant plus durable, que l'organisation eit plus 
compliquée ; mais cbei eux la vie est d'autant plus tBn»ce 
qn'ils sout moins perfeclionnéa. 

Les dicotylédoni se dittiagnent encore, parce qu'ils ont des 
bourgeons doubles on multiples. Ces bourgeonasont primili- 
veipent formés de deux individus sjmplfs,oans le cas normal , 
on de plusieurs dans le cas anormal , c'est-à-dire , de deux on 
plusieurs systèmes vascnUires simples, mais réunis, om de 
deux ou de plusieurs cotylédons ou feuilles plus ou moina 
complètement distinctes ou libres. 

Cet individu double ou multiple, qael qne soit son modo 
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pHtiealiiir de dcvclappemant, wl ^filsBOit compoië dsqu- 
tn partùtTaTiablu, dont deux Kint donblst, triplu onmJmB 
CD plm grand botnbre- 

ll eiiile iloDC chei lei icgitanz des dcgrëi dWcrs dant la 
•Implicite el la complicalian de L'oi^aniution. On y voit quai- 

nrdalioiu antre 1a> sppareili nolrilifa et ceux de la repro- 
ioD, ou de la fécoodalioD; du moini, lorsque du végé- 
IBDi tout nDiqnement compoiéi de cellnlsi, l.i reproductiou 
seiaelle paraît ne pat exister. Cependant, ita orgauei ds la 
nutridon ont plai d'imporUoce que les appareils reproduc- 
leun. En effet, let fnufère» et lei lycopôdiaeéet ont da> 
\aiu>aui apparent! , et, néanmoins, leurs oreanei lexoeli ta 
font da viritables cryplt^amei. Ces appareils y sont moins 
perféctianaés qne chex Ut moosseï, quoique eeiplautei n'aient 
pas des vaisseani. 

Les relations qua l'on avait inpposé exister entra les syiti- 
ma nutritif el fècoudateurt , toat donc loin d'être évidentes. 
Outre l'eiceptioD que nous avons iignà\6e , il en est nne foule 
d'autres que noua pourrions citer. Ainsi, les Chata, rangés 
parmi les cryptogames semî-vasculairet, n'ont point de vais- 
■eaui. Cependant, ces véeéiaoi offrent des organes seiuela 
■nalognec à ceux des marsiléacées. Ils n'en ont pat moins toua 
les caractères propres ani cryptogames. 

n en est de même de quelques phanérogames, qui, comme 

les nayades, qui n'ont pas plus de vaisseani qae les chara, 
PeQt-éIre celte absence d'appareils aussi nécessaires tient è 
leur mode décroissance el à leur développemenl sous da gran- 
des masses liquides. Malgré ces panicularitéi, let nayades n'en 
sont pas moins des phanérogames, et les secondes des cryp- 
togames de l'ordre defl sami-vascnlaïres, dénomination qui ne 
aanrail être justifiée, car il ne peut y avoir des demi-vaii- 

L'absence on la présence des vaïsseauxn'aierce donc, chess 
les cryptogames , aocnDe influence sur le développcmenl des 
appareils reproducteurs, à moins, (ontefois , que les végétaux 
■oient rédoit* , pour tout système nniritif, à de simples et d'u- 
nique* cellules. 
.Uupn 
tentent organisés que les cryptogami 
formel, quelques groupes de phinéiogames, qui peuveui 
ttreéuiu et mtme, en apparence, inférieurs il certains groB* 
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pesda ajf Ho g gn oE, n'nnpCcIinit jmi qae eclti eonduAul BC 
soit généralement vnic. Or, ai U ii< végétale a ét< «n h paa^ 
fectionnant , la propcrtlon dei ptunén^DMa doit totijanrt 
avoir été en angmeatUDI. Ceat ce ipi'annoDce la floN ém 
tempi géolo^qn«s- 

utle loi est plui manifeau clm le règne asiiml que dm 
]ei vigétani. Gn ttfet, les grandes divtiioDt végétale) Mit 
preique tinjoars eu its représentanli k toatea le; phases de ■■ 
terre. Il n'en a pa> étéainti des anituaui; longtemps, les rar- 
tébrii ont été boméi aai poiuoni, et puii i ceni-ci et an 
nptilei. Cet derniers, peu après leur apparition, ont repr^ 
aenlé loales les claMtt deJ animanii vertèbres, r^nissanl à 
la fols les caractères propres aux espèces de lear ordn, ainsi 
qoe ceDi particalien aux poissons, aux niseani et aux maïa- 
loifèces. Va ont été conslomment accompagnés par l«a poù- , 
loai, forme des vertébrés qui a traversé tous les âges. | 

Les reptiles-poissons, principalement de l'époqae jnrratsi- 
qna, étaient des anlmaui d'une organisation très- compliquée, 
quoiqu'on ne puisse les considérer comme ayant atteint one 
grande perfection. S'ils ont été précédés, inr le scène de l'ao- 
cieo Monde, par les poissons, ils ont été i lear loar Us prt- 
cnrtenrs des oiieaui et des mammifères, dont ils offraient 
quelques particolaiilfi de conformation. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES TBOIS PÉRIODES VÉGÉTALES. 

Lonqa'oii porte son altenlioD sur In formalioi» de téâl- 
niïDl ijai compOMat la pellicule la pliu aoperGtielle du globe, 
on recooaalt qu'elles oui éli précipitéei dam un cerisiu uom> 
bre de pi^riadei. Ces assemblage! Je couches , dëpoi^ei ï pen 
prèa dans 1e< mtmea temps , sont aussi bien caractérisés par 
les êtres qui ; ont péri ijue par la nature cbimique des cna- 
ches terrestres ellei-meiDcs. 

Elles sont ainsi éqniïalcDtes à ce quel'oa uomtne r^f^ons en 
géographie, botanique et loologique; car, si cbarune des 
grandes régions admises daus la division delà surface terres- 
tre ■ ses espèces propres et diFFérenles de celles qui dominaal 
ibns les zouei les plus rspprocliées, il en est de même des for- 
matioDS. Elles diffèrent d amant plus, qu'elles ap parti en aenl i 
des époques de date opposée, â peu près comme les espèces 
des régions éloignées par de grandes dislances. 

De même qu'on peut diriset tes graudes région! par zfloei, 
on le peut pour les périodes géologiques qui embrassent un 
long espace He temps. Elle se sçus-di usent eu fpoqaes, dont 
l'étendue est nécessairement proportiounelte k la durée des 
espèces qui j ont vécu. Ce que ces époques et, à plus forte 
raison , ces pëKodes ont de particulier, c'est qne le plus grand 
nombre des espèces qui les caractérisent, ne se montrent pas 
pins daus les formations aalérieurement dépotées, que dans 

On peut en circonscrire l'ensemble en un certain nombre de 
périodes, qui comprennent pluiieursgroupes de terrains. Leur 
Bombre peut iiit rédolt à iroU; U suffit poar ; taire entrer 
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■■ensemble itt condici FoMiliFïrct. ChicanEdc cei pinoiet nt 
CaracUiiiée par un entembls d'étn» particnlîan , dont Ici rap- 
ports ainai que lei pToportioni sont diTen. Leun liaitoni 
sodC générfllement plutoamoiaséloignén avec les espace* qui 
le> ont pricédiei, comme avec celle! qui 1e> ont f uiTiet. 

La ptiii lucienne, celle où la fie l'est manifetlée pour II 
première fois , comprend l'entière tiiie d« terraini de tran- 
sition et bouïliers. 

La période moyenne embraH», dans son ensemble , les for* 
mations supérienresan groupe carbonifère ou houiller.jniqD'l 
la craie blanche, incluiivemenc, c'est-à-dire la presque lo- 
talité des terrains secondaires. 

Lb troisième , la plus récente et la moins étendue , relative- 
menl à l'espace de temps qu'elle comprend , se compose de la 
totalité des terrains tertiaires et quaternaires , les derniètet 
des formalions géologiques. 

Nons rapporterons à ces trois princlples périodes les vé- 
i;ètaui et les animaux de l'aiidea Monde, Nous les étudieront 
relativemeiilauiconcbetqni les renferment, et sous un point 
de ïue botanique et loologique, c'rit-à-dire, eu égard à la 
simplicité on il la complication de leur organisation. 

La plus ancienne période géologique, celle qni a vu les vé- 
gétaux et les animaux apparaître à la surface de la terre, 
dont Jusqu'alors notre globe avait été privé, comprend les 
temps écoulés depuis le dépôt des terrains de transition, jus- 
qu'à l'entière formation du groupe carbonifère. Cette période 
embrasse deux époques principales; la pins ancienne com- 
prend l'ensemble des terrains fossilifères inférieursau groupe 
carbonifère, et la seconde, ce groupe carbonifère lui-méiuei 
ou les terrains houillen proprement dits. 

Cette période est conlemporaïnc de la première apparition 
des êtres organisés. Qn se demande tool d'abord, si les végé- 

traire, les uns ont précédé les autres. Les faits aononcent que 
les deux grandes classes des êtres organisés ont animé à la fois 
notre planète ; seulement, les espèces les plus profondément 
ensevelies semblent avoir vécu dans le bassin des mers. Un 
mains,la première végétation a commencé par desagamea cellu- 
laires de la Famille des algues et pat des fucoides analogues aox | 
/ucui, dont les espèces viv«iluniquemenldans les eaux aaléet. 
Il en a été de même des animaux, du moins des crustacés. 

lies branchiopodu, de> trilobiiei et ît» orthocireii loiis^ babi- 
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Uati iutntn, Mmt.avee ceruins loophytei mariai , la plus 
andeiu dëbrii deaplof viciliei coachai dû teminidc tranii* 
bon. Ca aninuui invertébréa » montrent accampagnif par 
tua Mole cl ïtse de vertéinét, les pcHuom. La perfection de l'is- 
gaaiiatian de cesdernien est rsnurqaabls , larUiat lonqu'on 
«Huidère l'aDciimneté de l'époque i laquelle illaotT^ca. Le* 
poiwoDtrepréMutBieBlà eniienls la totalité dei aaimaux f «T- 
ttbritilet rtptUei, latoiieauet tel maminifèrei n'oziitaient 
pai encore. ' 

La Tie a donc coauDencé par le) habitants det men, loU 
Tertébréi , rhE ia«ertébrdi. 11 en a «té de mdrne de< végétaux. 
Lei paiiMHu , et m^me dei «apAcei aati perfsclioanéet de cei 
ordn, ont tëcn Ion de la périwie de Iraïuilïon. Onuepeulia- 
Toîr ai, parmi leun eipècei, il n'en eit pas deisaui doncn. 
U nett daiu leur orgaaiiatioa auma Caractère qui permatM 
de les différencier. 

Une grande ilÎTernlé eiiilait, Déanmoini, i ca ptemien 
igei, antre lea deux ligats. Elle était relative au llatiaiHdi- 
vertia occupèei par let aociennet génération). En effet, let 
T^^étani terrettre) étaient déji fort Dombreax Ion de la p^ 
riède d« traotitioa -, lei animaux à re)piratiaD aérienne étaient, 
■acoBlniie, de> pla> rares, loitpaur le nombre de lenn tt- 
pèca). Mit pour celui de leura intUiidua. 
. Cet aici) de* végétaux teimirai >nr lei animani i reipira- 
tiSs aërisnne , e>t deveno plu* marqué encore k la leconda 
époqm de la première période, on lun du dépdt des terrain* 
unullen. Cette époque, la plni éminemment véf^Iale de) 
tempe géologiquei, eal non-teulemant caraciéritée par le nom- 
bre et la variété des végétaux qui en compotaîeat la flore, 
mai* encore i raison de l'immense déielappement ( 
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beanté A cette cirGootlance -, du moiui, elle n'a pas été gênée 
daiu aon accroiiseiDeot par de* animaux qui enraient pa 
l'arrêter dans sa marcbe progreuive. On doit le auppoier 
d'après ce qui se passe dans le monde actuel : les insecte) , par 
leur mullipîicilé, mettent an olulacle pni)>anl au déieioppe- 
ment det végétaux, dontila attaquent et dévorent la aubstance. 
A la vérité, d'autres causes f ont ausai contribué; une grande 
hamidilé du sol , luie température élevée, enfin la diversité 
de composition de l'atmospbtre, qui, plus riche en acide car- 
bonique, bvoriiait l'accroiasamant de la végétation. Cette 
uppositioD s'»cconla avec l'absence des eipteea animales à 



tonpa donnl, jli n'*ant«t pu riin diui «n* sMMSpMM . 
l<vp(^ar{>4B â'tdiU oirbsBi^n Oa peut CBT»lr pBMHiwl 
Im v^udi lemttrtt oaX frMii In miùbibi ifaiwmfiiam ' 
Fair «n DaWrv. Ce> darnion k ■ouiriiHBt de plant» •• 
d'mtru aniHUai plat taibtei M ooiB* Um snB<>. Il * doaf 
Mtuifui de< ttptGutMriiivontexiUwHatsDtirieaMBicMBia 
raee» carnassières. De in*me il a iLs aécetsaire qnadct végA* 
Max pOHeDt ■ernr fatiiatM aai «aiauai ktrhinxw*- 

Ainai, l*r^ne anioal iinipnndao r^tna végétal «■ «44' 
ta orBani]aca, mtiliu k Miii tsar, |mt l'inUféiliha Ja 



l'air atdn «oIjaMi Ttgétaai, la pHnàpat as wtajami 

Eci darniwi «e déralofipaU : c'ol U BM aAainn* rAdat»- 

ei(A da i^rrkei, UB manatltauAiliaMga de lia oMM )m <)aaa 



rniwi «e déralofipaBt : c'ol U B 
I i^rrkei, ua mamiltaai ^ChaMg 
règnei, i(ui prouve combien la nalnra v«ll« à )aBV<a 
Il découla de «ai faili niu eoaaéquaaca géa4a(, _ 
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is d« *lgiUu cBKTalii daiu In viaiHal 
couches de la tem, eeai qui viTaiant hors da teai daa aant 
ODt été primiliTemest en aMU nandnoiBbre. Ca aoubrartil 
accra pendiat la période boailMra. Les pUatea cet pria poOT 
lors an déicloppemaDt ai uoa vignaar iju'alla* a'cnt panait 
■aanit depuis «tie apoqua , la plai nmanpiaUa K«>Ja rapport 
delà TégëUtioB. 

Le groupe carbonifira eal doac Tépoqaa émiaammeBl t^ 
gtlsie de l'anciaa Honda. QnoiqBe lat ciicsnaUaeas tavoraUai 
an développement des vdgétaai ne paraiueal pas aïoiréproavé 
da grandes modificationi, jamais, à aucuna phaM de la tetra, 
leafiingirva, lei lycopodea, n'ont pris un accroiuaiBnit eam> 
parable à celui que cm pUutas ont acquis Ion du dipAt des 
inniini houillan. 

Il an est de nlma, loraqu'on conpare la* dônaniions daa ' 
anciens cryptogames avec celles des Tégétaai Hmi-vascolai- 
rei, qui vivent dans la lieux les [Jus chaodi et lei jplot 
KumidcB. Les prèlss, les lycopodiacéu et les fongérci dafan- 
cien Monde antantjaiqn'à i3, i6on sJ iB«tE«s(fa,(« m 
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•ja pwd>] de bniUiir, tandia qae cilles de la Son acmaltc Mut 
da limpla bcrbei. Lonqu'tlla lont irbonicciiMi, cUiu n* 
I p«i 7 à B mèuet (euTiroa la à 1 5 pîedi). Cw dcinièrn 
' le* plus coDiidérablei de ccllei que ta vég4< 
UU pmentcDi dam 1bi coutréei la plus bcorables à leur 
iléiwppeaieai, laiônet Équatorialet. 

L* proportiiHi d« cryptognuo MDi-vMcslalra> et l'éUrB- 
tiog de lenn tigea élabliuaBl d< nombreuu* aualogiai entre 
cette végétation et celle des régÙMia éqaiuoiialei. Elles rappro- 
chent celle ancienne flore de celle de> !!« les plus chaudw et 
les plu komides. 

Aux caaies que noni arons déjï indiqua pour rendra 
caiioo do développement Je celte vùélation , lont venues s'en 
■djoindTc de nomelles dcmt il eii diifictle de » fonuer une 
idée. Ob ne peut pat du mains admettre qu'il eiislât, pour 
lors, une grande quotité de terreaa, puisque les végétaux 
Tenaient pour ainsi dire d'apparaître à l'époqae de* terrains 
bonîUcn. Cloua pooToai en quelque sorLa saisir ce phénomèDC, 

Enitqu'il se reproduit dans Ions les lieui qui, à une srande 
(unidit^ , joignenl une tempéralure éleiéa. Peut-ttre 1* dia- 
le«ret la qnanlilé d'eau répandue dans l'atmoiphére étaient 
plus coniidéiableB i l'époque du gnntpe carlionifèie, qu'elles 
ne font éU d^ni* lors. Ainsi l'état florinaat de cette végéta- 
lion pourrait bien avoir dépendu de ces deoi cani- 

Les fbtéts de faoden Monde, composées ' 
ailiorescenla, ont laissé des traces durables 
eiistence. Elles n'ont point été détruites comme les torêU 
modernes- Transformées, dans les entrailles de la terre, en 
bouille, e( accompagnées assez consivnmenl par des minerais 
de fer, elles sont devenues les sources de la chaleur, de la lu- 
mière et de U force motrice. Ce n'est point encore là tonte - 
leur importance. Elles éclairant la flore dei premien ége* et 
nous indiquent la température qni régnait pour lors, et tes 
clungeuMnts géologiques qui se sont effectués depuis. 

Ëiân , quoique le* végétaux et les animaux aient paru si- 
molianément à la surface du globe, les espèces terrestres de 
ce* derniers , d'abord en petit nombre , n'ont pris une cer- 
taine extension que dans les Ages les plus récenti. 

11 seraitjaus donia important de dislioguer la flore des 
terrain* de transition en drui ordres priocipaui , suivant que 
les plantes qni en font partie appartiennent à l'un ou 1 l'autre 
étage de ce* formations. On a divisé ce* Eormaticns eu deax 
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groupea [larticilllen. Le plai ancien , on la plat inférieur, ■ 
élA Doiamt gnmpr. eanihrien i l'on a riitrvt U noindt iHmrl»^ 
au plai ricani, oanu plus ■iipëneur. Cei deu «yUloiM pi4> 
HDt<at its ditHrencn aiiHi grandei daui U natura (U lama 
dëpAia qn« dan* fupica dei fouilu qu'ili renierniaBl. 

il reste pourianli iSTiiir li ciu groupai, (i bûD déurmiait 

iraroni partout avec le> mêmat cireDnitaacai, au du nuiiiu 
avec d«i circonaliincei auti^ei. Sam doute , ctà ait eitrl* 
memeot probable; maii il eiiile aDCore bien dei poÎDli k 
éclaircir lelativcment aux liniiKa du groupa iafinaa al du 
groupe supérieur. On ■ laéine ditscfaé le vieux grè) ronge dM 

En inppoHal que noiu ayons pUcd panù lia fiNiilc* A 
MrTaini houillart , quelque) «pècei dei farmaliona IbA* 
rieun*, cette errenr ne serait d'aucane iaBuenoe foar le* ri- 
■ultau de ce travail. Tout au piM, pourrail-all* Itreda qnd- 
qna effet relalirenieat aui proport ioui numiiiquei de* geurai 
que Boui avons attribuéa pluidi i telle Formation «n'a Idb 
autre. Cette erreur ua pourrait avoir quelqu* graiiti que à 
la Bore ou la faaat dit vjeni grii rouge on du terrain dé«». 
ciea ofEnùl dai claMei on dea famille) , ou »ima in genvw 
difUrinla de ceux qni caractériieat Im leiraiai honilten; 
comnis il y a identité à MI égaré , elle n'a aauane ini]MMtsi 
(artaut pour Teieetilnda dea eonsidëretiou* gioirâlea s 
qnellal ddih a conduit, l'ei '' . -^ ■ -• 

aUPlTRE u. 

DES VÉGBTAGX «X LA PBBKIËBK FiUOD^ , PANS I4- 
(jDEU,8 MIVT OtmtKtS LU lUAAINa t» TSAKai- I 
TION ET HOtriLUlIlS. ' 
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£té dfugnf MDi la nom de terrami cambritna 
cetai de termina liluriem, eOËD le pluj sapérit 
gproupe dévoniai. 

Avant de décrire lei rtttet orginiquei en 
difenei formatioiu, ou lei différeDlea couct 
coDtienl de Taire connaître l'ordre de la succession de cëllei 
qni en recèleiides tracei. On peut, k l'aide de> débrii del 
Corpi organii^i, déterminer le point où la vie a commencé 
d'aninier la nrface du globe , et le distinguer de celui où elle 
n'estait pal encore. Les premiers letliges qne l'on en décou- 
vre >ont, dans lei terrains de transition , les plniancieni dé> 
pAu de sédiment Comme, parmi les ïtre vivants, les végétaux 
ont appam lee premiers, c'est par eux qae nous commen- 
cerans fétndedù dAiù orgaDiques de l'ancien Honda. 

Lee premiers lerraini qui ont reça Isi restes de ta r\t àet 
temp! d'autrefois, ont été difitéa, pour en faciliter l'étude, en 
troll groupes prlocipaui. Chacun de ces groupes est sifrnaM 
par des vAgétaui et des animant parikulieri, mais sur les- 
quels on n est polDI encore assez co m plè terne nt (iié,ponc lei 
rapporter d'unemanlire certaine à chacan des dépAts qu'iti 
caraetériienl. Aussi arons-nons préMré les rénnir dans an 
mène enaembl*, afin d'ériter de* erreurs et de feire loieai 
nislr f eueatble des différentes flores ou rauues de l'ancien 

Quoi qn'il en soit, le groupe le plus inFerieuT des terrains 
intermédiaireg, on le groupe cambrien , est en grande partie 
forint de scblttes argileux, qui alternent avec des roches 
arénacées d'une couleur grisâtre , nomoiées granwackes. Ces 
granvackes passent par des cuances insensibles aui scbisles 
■Tgileui. On peut, dn reste, distinguer plusieurs étages dans 
M ^Dpe , >m^ bien qns dans ceux qui loi ont succédé; c'est 
OBqaaFonpnit léire dans certaines circonstance* relativa- 
meat mx caucfae* calcaires qui appartiannentà ce gi«aps, 
kn^olii ne sent point ratremélés aax dépAtt aténscét. 

Le second dfS grotipes des terrains de transition, otr le 
groDpe silorien , aies" plus grands rapports de corapoiillon 
avec le précèdent 1 il n'en a même été distingué que depuis l'é- 
poqne o& Ton a reconnu qu'il était en siratiGcation discor- 
dante avec les dépOts cambrîens. Les roches calcaires sont 
toutcfoil pins commîmes dans les terrains liluricns, et les 
icèlstes que Voa ; renumtte sont plus chariiOnacul ou bi- 
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tominciu. On canuoence mima à y nncoatrer du combui- 
tibUi plu on mnni rapproché) ds l'anthracite. 

La Urrains >iliiriea9 paraiiient présenter une grande uni- 
fbrmtlé dans TeiDemble de ïean députa, eiiuï que l'a proiiTi 
H. Murchîiuon poar ceux de la Rusna, de la Suède et de l'An- 
gleterre. 

Le groupe déïoaien repose sur les fonnalioni lilurieDnei 
et semoatre recouvert par le lyitème carbonifère ou houïrler. 
Il est composé de roches irénacéesquartieuseB, la plus HOaveut 
rougeâtrei, et qui, à raiioa de celte circonstance, ont étèdi- 
signées lousleaoïa devienx grès rouge ou d^old-rea-sandslone, 
par les géologues anglais. 

Ces gris, accampagnés par de» couches a^iteoses et mar- 
neuses de divers» nuances, prennent souvent un dévelop- 
pement considérable, dans les lieui aùlei calcaires ne tant 
point do miaanti. (Quelquefois ces différenu depâu alternent 
avec des schistes chloriteni, seules roches de ce groupe qui 

Quoique nous ne voulions pas nons occuper, dans cet exposé, 
des espèces organiques qui caractérisent les différents terraÎQi, 
Dous ferons observer que te groupa dëvonieo, le plus ancien 
magasin de poissons Ebstilea doat quelques petites espèces 
seulement commencent à apparaître dans les couches sila- 
lieanes , oFre cela de particulier de préienter, i des distau- 
ces très-éloiguées, les mêmes typesspécï^qaei. Ainsi, lespoîa- 

d'EcosH et d'ailleurs. Il eu est ainsi des mollusques et des co- 
raux qne l'on découvre dans l'empire russe et dans le comte 
de Devon.leBoulouBaisel les provinces EbAaanes. 

Ces trois groupes compoienl le système de couches le plna 
ancien dans lequel on découvre les débris de la vie ; ils for- 
ment donc la première époque de la première période de la 
âore etde lafauna de l'ancien Monde. Le groitps houîller le 
plus inférieur, ouïe premier système des terrains secondaires, 
compose la seconde époque de la première période où la via 
l'est maoifestée'à la surface de la terre. Il est formé Essentiel- 
lement par un calcaire particulier auquel on a donné le uon 
de carbonifère , et de matières arénacées, non moins carac. 
léristiques, connues soui leoom de grès des houillèrea. Ces 
Tochei, distinctes par leur nature et la manière dont elle* ont 
été fotmèes, tout accompagnées, oualterneot avec des schiste* 
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bilDJulneoi, entre la couchea dnquela se montra la booiltCf 
lorsqu'elle ne te renconlre pal dini lei grès houîllert. 

It CD eil ilei corps organuéi du calcaire caibonifïre, comme 
de cent do groupe dévonieu. Les espèces que Tau découvre 
en Sibérie et eu Rnuîe panUsent les mimes qae celles de 
TAngleterre : elles le sonl surtout avec celles dn'comlii aTorck 1 
c'eil une preuve de plus ji ajouter 1 tant d'autres, de l'^liie 
des climaia quirëgoait à des ancieos Ages. 

H. Murchiuson a réuni uiua le nom de système permien, 
Feiuemble des couclies do gr« ronge , da calcaire magriBsleD 
et d'une partie du grès bigarré, toutes roches plus jeunes et 
par conséquent superposées aul terrains hauillers. 11 a opéré 
cette rénaioa à raison des rapports qui eiislenl entre les 
plantes terrestres de ce groupe et celles du système carboni- 
tlère. Il en a iQ la nëcessiti dans l'étendue qu'occupe ce sys- 
tème, étendue qui est double de celle de ^a France, dan* 
Tandea royaume de Permie. Ce sytlène se lie, d'aprèi lui, 

nombre de formes argani(|nes de mêmes genres et des nittoet 
famines, quoique appartenant à des espèces distinctes. 

Comme ce mode dégroupement n'a pas été admis, do molot 
jQiqu'â présent, noiu n'avons pai cru devoir rien changer i 
notre travail dans le mode de diviaion géologique que oau* 
avons adopté dans la di^iribulion par époque des Tégetaui et 
de* animaoi de l'ancien Monde. Mais les observations de 
H. Murchinson sont trop imporlanles, pour ne pas tronier 
place dans nos recherches. Fort concises, cependant, sous le 
point de vue des terrains géologique». 

Etudions maintenant les terrains dans lesquels oQ décOU' 
vre des vestiges de la lecoode période de la flore M de la 
faune de l'ancien. Monde. Cette période embrasse l'ensem- 
ble des terrains secondaires depuù le groupe houiller jus- 
qu'à ta craie blanche, le dernier des dépAls de cet ordre d« 
sédiment. Elle réunirait donc l'ensemble des formations se- 
condaire) , si le groupe houilter n'avait, par l'ensemble des 
débris organiques qu'il recèle, plus de rapports avec les ter- 
rains intermédiaires, qu'avec ces mêmes formations- 
La première époqne de la seconde période est caractérisée 
pat dea dépfils particuUert, auiquels on a donné le nom dé 
temofiu pénéeni. Ces terrains, qui se montrent souveol en 
itntifictUioii discordante avec le groupe carbonifère, sont 
imaé» par des rochu atJoacles, det scUsiesbitamineiu, 
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snfin par itt caloirei plu on moini compictet. Le Byicène 

p^Détu offre donc, dit roclitt d'une aatmc Irèt^livenc , et 

Compoie su quelque sorte pluiiiun ëugei diitincti. 

Le pliu ÏDférLeiir, ou U pliu aociemie de* fonûAdoiu qui 
en fait partie, offre dei grèigâaéTilemeiitd'aae nnaoce roD- 

feilre. lia «ont parliculièremeDl aboadanli en Thonoge, oft 
on dtaigne c« grèi, comme dam le r«te de l' Allemagne, 
•OUI le nom de roihliegende , tandii qu'on tel CDDoaSt, en An- 
ghlerre, wui celui de nm-red-HFKbtone. Cei terrain) aiA- 
Jiacét n'ont de commua avec Vûtd-redsatuislane, na le neox 
gt^ ronge, que leur couleur; maii ili en diffireni par lenr 
poaitign et let fouilei qui le> caracliriient, bien dlFHranti de 
ceux du terrain dévonieu, quoique le> nouveaux ffit rougea 
n'en reoFermenl qu'un petit nombre, . 

Celte roche arénacie préiente toatenl dam u man« de* 
fra^Buti anguleoi graniliqnei, ponihyriqnei, on quart- | 
zeux, dineatw par une p£te argilo-ferrugineote. Cet Frag- 
ments deviennenl parfois si fins et si tenus , que la roche ea j 
devient Kmklable auxgrèi ordinaire!. EnSn.lei nouveaux gié( 
rouges , rares en France , n'ont été encore rencontra qne da» 
tes Vosges, où iU sont eu quelque sorte caché* par let gTè* 
Tosgiena. i 

L'éCagemoyendci terrains pén^ens est formé par des ichialea 
bitumineux , renian]nal>les, surtout en Thuringe, par les mine* 
rais de cnivrequ'iis renferment. Ouïes a mdme nommés.à rai- I 
■onde cette circonitanca, kupfer icliiefei;oa schistes cuivreoi. 

□mis par les géologues français calcaire al- 
par les géologues allemands zrchitcin. Le premier sys- 
tème calcaire comprend pluiieurs assises qui alternent STac 
des marnes de la même nature. Après cel alternances, pa- 
raitsent des calcaires cellulaires, des calcaires maEDésiens plot 
ou moins friables, et bientfit après reviennert des calcaires 
compactes , des marnes soit calcaires, soit argileuses. Cet en- 
semble de conches, qui se succMe avei; astei de régularité, 
ne se trouve guère que dans la Thuringe et différentes parties 
de l'Allemagne. Hais ces formations paraissent toul-A-fiit li^ 
cales, car ou let retrouve peu ailleurs) en Angleterre, el)e> 
tout uniquement représentées par des calcaires magnétieiu, 

Cet ensemble de coucb 
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toi coavfaxtr In ichiitc* bitomiaaDx d'Autiin tt d* Fini, igai 
apparâeuDeDt à la partie inp^ricorc du ternin honiller. 
Lorsque es lyitèma de caucbet ae trauTe rëoni, il pcat élrfl 
Gonûdérs comme compoUDE plusieon ëtagei diitincU, au 
moim sa nombre de trait. 

La partie U plus lupdrieare 
par HD dépdt arénacé auquel o 
yitn , i iai>on du pa^i aii il eti tcËs- développé. On a placé ce 
gril dans le groupe dont nous noui occupoDi, non pas parce 
que Ton y découvre de> couches régulières àet calcaires de ce 
■jilinie, mais des rognons ia magnisian (imeilome qui le rem- 
place en Angleterre. Du reste, dans les localités de la Grande- 
Bretagne où manque le calcaire magnésien , la partie iaté' 
rieurs des grès bigarrés prend des caracléresaoalogueiiceax 
des gr^ des Vosges. 

Le grès vosgiea doit être diitingné des premiers i raison 
de l'époqae de sa rormalion, car il se montre constamment 
en siratibcalîon contrastante avec le grès bigarré, lorsque 
les denx rocbes se montrent en contact. Quant a la distinc- 
tion du grèsvosgien etda nooTeau gris ronge, elle n'est painc 
fondée sur la discordance des deux systèmes , mais sur la dif. 
férence de leur position, On voit le premier, généralement ta- 
périenr, former sur les grès rougefitres inférieurs des dépéts 
aussi élendiu que puissants. 

Le grès vosgien a des caractères minéralogiques lifes-parti- 
enliers. Les graios de qnarti qui le composent oot leur sur- 
face Irés-brillante, comme revêtue d'une espèce d'enduit de 
peroiide ronge de fer, on quelquefois jaunâtre, se rapportant 
pour Ion i l'hydrate du perOKide dn même métal. Ces grés 
■ont souvent friables, les grains de quarli qui les forment 
n étant pas cimentés , comme cela a lieu dans ta plupart des 
ruches de la même nalore. Cependant, il arrive quelquefois 
qne leurs couches sont assez solides poor être eiptoilées 
comme pierres de construction. Les rocbes du grfs vosgien 
paraissent dépourvues de débris organiques, par suite peut- 
être de la cause violente qui en a tianiporté les matériaux, et 
de la promptitude avec laquelle ils se sont déposés. Les caiU 
loui.ou galets quart leui qu'ils renferment, donnent une astex 
grande probabilité à cette supposition. 

Tels sont les terrains dacs lesquels ou découvre des restée 
de la flore et de la faune de la première époque de la seconde ' 
.péiiode. £ludî«iu ceux oà l'on renconlrc 1» vestige* oi^ui- 

Lti.zioj, Google 



ifaet aae 
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notu rapporloni à la lecoude âpoijae de la mime 1 

us de celle tpoqne sont nniquemenl form^ par la 
partie la plua iuFérieure des teiraina Iriaiiquet , c'est-l-dlra, 
par les grès bigarras ijai en coniCilueDl les tisiiei les p]iu aa- 
ciennes. Ces grès doivent le nom uiui lequel on les a design^ 
i la diversité Je leurs nuances. lit otfreiit d'ùlleuri cette par- 
ticaUriti, d'êlre aosii rougeStres que tet deux aatre* grè* 
doDtDoi» avons parlé, el qui leur sont bien antérieuTi. 

Quant aui grès considérés sous leurs rapports minérali^p- 
qnes. Ht sont géniralement quurtieui, à grain: " • 



Il qne 



is l'av 



mélangées d'argiles de nuance» diverses, que Ton y Siconvre 
en caucbei assez prononcées. Il en est de même des dolniDÏes 
quilesaccompagaenl.Les roches dolonii tiques n'apparaissent 
guère avec une cer laine abondance que vers la partie aup^- 
rieure de celte forma lion aréaacée. 

Comme la flore el la fanne de U lecoode époque de la 
leconde période sont bornées à cette formation , lès végËtaiu 
et le) auiniaui qui s'y trouvent ne peuvent être que peu 
nombreux, puisque, asseï généralement, les terrains où ils sont 
disséminés n'ont qu'une faible' étendue. Il en est tontefoia 
différemment dans certains départements de la Frauce , par- 
liculièreiueiit dans celui de l'Aveyron. 

La troisième époque de la seconde période comprend la 
partie moyenne des terrains triatiques. Formée par des roches 
calcaires auiqiielles on a donné le nom de calcaire conchylico 
^muschetlialk) , à raison du nombre des coquilles que l'on v 
rencoalre. Ces roches à structure compacte, le plus ordlaat- 
rement grisâtres, verdâtres ou jaunâtres , offrent parfois des 
mélanges de ces différentes nuances. Elles couliennent son- 
veut de la magnésie i leurs parliei supérieures ; elles prennent 
pour lors un aspect terreux, pour passer ainsi, d'une manière 
loseasible , aux marnes irisées qui les recouvrent. Ces dem 
terrains qui se conlbndenl, pour ainsi dire, i ],eur( poiois de 
contact , ont été désignés en Angleterre sous le nom de upper 
tteui red sunilslone and red marie. 

C'est principalement dans la partie la plus supérieure da 
ijBlème moyen des terrains Irlaiiqnes, qne l'on découvre la 
dépôts de tel gemme exploités en France, ainsi que la p1a> 
part des source^ sciées qui décooltnt du Jura. Il en est de 
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mtmt en ÂDgleterre et <l3D« tme grande partie de l'AlIcnia* 
gne. Partant les argtUt muriatifÈrea lont accompagoéet da 
niaises gypienus qui alternent lODTenl avec elles, i pluiienn 
repriseï différeiites. 

La quatrième époqae de la lecODde période le rapporte à la 
partie tapérie^re da terrain iriasique, c'e>t-i>dire, aukeDpec 
et aux marnea irisée). Noua auriana pu, aana doute, réunir lei 
■rois System e> dn triai dana une seule époque, mais il Dont a 
paru que leur flore et lenr faune of^aient des caraclètea 
assez parljcaliera pour let distinguer Us uuea des autres. 

Lea marnes iriaéea, !a baae eaaenlielle de cette partie du 
lysléme triaaique, sont des mélangea de calcaire et d'argile, 
dan rouge brunâtre, verdilre, ou même presque bleuâtre. 

Ce* marnes août louyent accompagnéea de coacbes d'argi- 
les ïcliiatens», de grès d'un gris faten3lre, et de calcaire ma- 
gnésien grisâtre ou jaunâtre. Ces grès, ainsi que l'argile, reu- 
^rmeat parfois des empreintes végétales et mime de la 
bouille. Ou découvre des masses de sel gemme daiu la partie 
inférieore des marnes irisées, ainsi que des dépôts gypseui 
plus ou moins conudérables. Les mêmes marnes offrent des 
caractères mioéralogiques peu différents dans des contrées as- 
>ei éloignées. D'un antre c6lé, d'après M. Dufrénoy, elles 

nonce, avec d'antres faits non moins précis, combien il est 
di^cile d'établir les limites réelles de CEtte formation. 

Nous avons compris dans la cinquième époque dé la se- 
conde période le groupe jnrassique, dont le lias forme la 
couche la plus inférieure ou la pins ancienne. On a donné 
à ce groupe le nom de terrain jurassique , à raison de l'ei- 
trème développement qu'il a pris dans le Jnra, Ce terrain, oit 
dominent les rocbes calcaires , est un deceui qui occupent le 
plus d'étendue à la surface du globe. 11 est particulièrement 
repanda en Europe, surtout en Allemagne, en Angleterre et 
en France, où il acquiert une complication qu'on ne lui Toit 
qu'à l'ouest de la dernière région ; du moins , sa simpli- 
cité est des plus remarquables dans les parties méridio- 

Dans les lieni oi^ les 
* on les voit formés de dé^ „ , 

Bablease, et de diverses espèces de calcaire auiquelle 

donné des noms particuliers. Un certain nombre de c 

cairee présentent assez souvent une slmctare oolilhique 

Paléontolajie , tome 1, 4 
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a-t-OD dëiî^é le ipnupe qaï ta (mbraise l'enuœble lOiu h 

nom ielerrain oolilhlr/ue, od simplement iTuodlAe. 

Ofl peut comprendre la totalité dei terrai ai jarassiqnes ett 
deai grandi lytlèmei, leiyslÂme du liai ou le plu) ancien, et 
le lystèmeoolithique, le plus nouveau, et par conséqoenl le 
■Dperieur. Le premier ne peni guère être divisé, car les cal- 
caires. Ut grès et te* marnes qui le composent, alternent 
souvent ensemble, de manière qu'il est diFficile dedislîngner 
leurs âges reUlib. 

Seulement, dans le lias de l'Angteterre méridiouale et de 
quelque* partiel de la France, la partie inférieure de cette 
formation est plus chargée de matière calcaire. Aa-dessu> de 
ces rochei se sont déposées des laarnei, parRiii schisteuses. 
Enfin, dans les mêmes contrées, ua dépôt arénacé, lié par des 
alternances, lurmoute le lias. Ce dépflt occupe uiie grande 
étendue en France, en Angleterre, ainsi que dans quelque* 
])arties de l'Ecosse et de t' Allemagne. 

Le groupe oolithique compose quatre principaux svilèmes , 
ou, si roD veut, quatre étages, auiquelt on a donni difiérenU 
noms. En commençant par l'étage inférieur, on trouve la 
grande oolitbe. On en distingue loatefois une série de calcaires, 
caractérisés par laprisence des minerais de fer oolithiqu 
' on a donné le nom d'oolitbe inférieure. ^ 
:e présentent partout dans te même ordi 

plus de simplicité. 



quels on a donné le nom d'oolîtbe inférieure. Quoique ces ro- 
cneAse présentent partout dans te même ordre de superposî- 
~ rs distinguerons pas de la grande Dolithe, pour 

. irtant de cette formation . le 

Soupe oiFordien; au-dessus, parait le groupe corallien; enGa, 
ns la partie supérieure du système oolithique, ou observe 
le groupe portlandien. 

La partie la plus basse des terrains jurassiques est formée 
essentiellement par des calcaires caractérisés par la présence 
de la gryphée arquée, que l'on n'a jamais trouvée dans d'au- 
tres fijrmationi, du moins jusqu'à présent. Ces calcaires com- 
pactes, généralement de couleur Ibucée, quelquefois même 
presque nuiritre , altemeut avec des lits de marnes et de 
grès. Ces roches, nommées aussi, à cinse de leur position, 
gril du lias, représentent en partie eeuï que les géologue» 
allemands appellent quailersarulsiein. Ces grès, le plus souvent 
blanchâtres, tant parfois chargés de feldspath, surtout lors- 
qu'ils reposent sur det granités ou d'autres roches bëtérogè- 
nei de cristallisation. Traversés par des Rions qnameui , !tl 



Lorsque, par suite de leur rapprochement avec let Tocbei 

cipalciutal daoi 
1 découvre le< amii métallifÈtci dont 

Si tes grès blancs on \e> grès parliculien Dommtt arkoMi, 
termiaenl assez général eiueut la formation da liai, les marues 
encompuseot la partie supémare ou la plus récents. 

Le système oolilhiqDe, coDstamcneal luperposé au lias, se 
compose d'une lougae série de couchei calcaire! ou de marnes 
ou même de sables, qui, quoique le rattachaol à noe même 
période , appariiennent néanmoins à des âges différeats. 

Ce système, fijrt compliqué par le nombre des lormalionl 
^'il comprend, est formé, dans sa partie inférieure, par la 
grande oolitbe. Lorsque toutes letcoucbcs qui entrent daoi ta 
composition existent, il comprend à la fois des dé.p&ts sal>lan~ 

et avec des argiles dont la pureté est généralement variable. 
Aussi , il en est fort peu qui peuvent servir de terre à foulon. 
Lennt couches ont été désignées sous les noms de /aller s earthi 
dargile de Brad/ort, de fortst mBtbIe et comsbtash, Undis 
qu'on a donné plus particulièrement le nom dootithe de Banh 
aux cooches calcaires de la grande oolitbe qui servent aux . 

l* système moyen oolilhique, ou groupe oxfbrdien, est moi ni 
compliqué que le précédent. Ce groupe se compose, comme le 
liai, de dépèls argileui et aréuacés. Ou y observe égalemeut 
des amas stratoïdes de calcaires et de schistes bilumineui, re- 
couverts par des sables etdei calcaires terreuiou compactes, 
plus on moins ooliibiques. Les argiles de DiveB.descâiesdela 
Normandie, fameuses en France par la grande quantité de 
reptiles qu'elles renferment, appartiennent également au 

Le groupe com/fifn, supérieur au précédent, est aussi connu 
sous le noin de coral rag , â raison de la grande quantité da 
polypiers qu'il renferme. Ce groupe est essentiellement cal- 
caire ^/les roches de cette nature qui en font partie, séparent 
l'argile d'Oxford d'un autre dépAt argileux, appelé argile de 
KimnKhdge. 

L,™=, Cookie 



Ce groupe eit formé par une loccetsiou d'argilei et de cal- 
caires , dont le développement e>t eitr^mement considérable 
eu Aagleterre el en France. En un mat , le groupa corallien se 
compose d'ai^iles et de calcaires plus ou moins terreni, com- 
pactes on oolithiques. L'un d'eux te fait remarquer par la grande 
quantité de polypiers qui se trouvent dans sa masse , et qu'A 
raison de cette circonstance, les Anglaisent nomme coral mg. 

Le groupf pnnlandien , qui surmonte le système uifordien, 
semble avoir été produit par des causes moins constaDtes} 
aussi, les concbes nai le composent ont ^té reparties d'une 



Les couches supérieures du groupe portUndien ae mon- 
trent assez souvent taraclériséei par des coquilles univalvet, 
analc^ues aui hélix et aux paludines. Ces espèces terrestres 
et lacustres annonceraient l'eiistrnce des eani douces à cette 
époque,à moins que les concbes qui les recèlent n'appartinssent 
au groupe crélai^. 11 ne parait pas en ttre ainsi des calcairei 
de Solenhufen, eu Bavière, dans la masse desquels on adécau- 
vert lies reptiles , des poissons, des iusecles et des plantes. Ces 
roches font, en etFet, partie du groupe portlandien, dumoins 
d'après leur position et l'ensemble de leurs caractères. 

Teb sont les caractères générani du groupe oolilhique dani 
une grande partie de l'Europe occidentale; mais l'uniformité 
que ce groupe présente dans sa coDstitulioa n'eiisle plut 
lorsqu'on l'envisage dans la partie méridionale de cette con- 
trée. Au lien de la grande complication de ce groupe et des 
nombreuses formations qui le composent , il est réduit, dans 
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seules , l'enlier syitèioe aolithîque , li cDmpli([a^ partout ail- 
La liiième épaijae de la aecon de, période comprend U to- 
talilé des Urrsini crétacéa, c'eil-à-dire , le groupe aéocDmien, 

eatiD, la craie hiauche, la farniatiDn U plus récente , et, par 
conséqueut, lu plut tuperfîcielle du tysièiae craycui. 

pAl que plusieun géologues regardent comme fonnaal une 
sorte de passage entre le terrain jurassique on oolllhique el le 
terrain crélacé. Ce défbt est formé prioci paiement par dei ro- 
che* olcairei assez dures pour être utilisées daui les construc- 
tions. Ces roches prcsenleni le plus ordinairement des cou- 
ches nombreuses superpotées sui des marnes grisâtre). De* 
amoianites, des nautilei, des lerébralnles, du latraîres, des 
exogyres, des spataugues et des polypiers, généralemeal en 
asseï grande i^uantité, caraciérisent ce groupe. 

Les terrains niocomiens recèlent donc uniquement des ii- 
bris organiques marins, tandis que le groupe wealdien .pa- 
rallèle à ces terrains , n'offre que des espèces des eani douces, 
circonstance peut-être due à descauses locales. Le groupe néo- 
comieD a été reconnu dans la chaîne du Jura , on il est très- 
développè, ainsi que dans l'Europe orientale, en Asie el en 
Horée. Ce groupe présente bien , dans tes différentes localités 
où il a été obserté , quelques différences , mais partout où on 
le rencontre, il offre des caractères comoiuns, soil minéralo- 
aiques.soil dans sa position, soil, enfin, dans les fossiles qu'il 
recèle. 

Ainsi , qnoiqne les conches mameaies et achisleoses des for- 
mations iiéocomiennes ne soient pas lout-à-fait identiques 
dans le Jara et en Crimée , on ne peut pas s'empêcher de rap- 
porter les unes el les antres à un même étage. D'an autre 
côté, le calcaire jaune è fossiles du Jura est tellement sem- 
blable à celui de Neufchitel, qu'on pourra il confondre les ro- 
ches nëocomienties des deux localités. Il est dn moins difficile 
de les séparer sur des éch a util Ions détachés de cesdeui roches. 

Le groujie wealdien, ainsi que nous l'avons fait observer, 
est, en quelque sorte, parallèle au système néocomien.Ce 
groupe offre plusieurs se ries de couches parmi lesquelles on dis- 
tingue le calcaire lumachelle de Purbeck {Purbecibed$), lut 
sables ferrugineux [iron sand), les sables de Hasljngs (I/ai- 
tiiyt stintU), enfin, l'argile weldienne {weatd cla^). 
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Ainsi , l« coachei mpêricDrea de ce groape K rappor- 

graad nambre d'animaim terrestres et des eaai douces. Cet 
iUge supérieur n eit point séparé par une limite bien traa- 
chée des terrains marius qui lui sont luperposes. Les denx 
sorles de dépAls, lié» par des altem a iicei d'argile et de sable, 
«embleat prouver que des animaux de mer ont fort bieu pu 
habiter des lieux oik il n'y avait d'abord que des espèces Au- 
Tiatile», et que la succession des espèces aussi diverses a eu 
lieu, non pas d'une manière subite, mais graduellement et ia- 

C'est dans le terrain où se trouve la boue de 111e Port- 
land , que l'on déconvre, debout, des troncs de cvcadées 
passés â l'étal silicenx. L'on y observe également diverseï 
espèce» de conifères, d'équisélacées el de fougères, et, pour 
la première fois, des débris d'oiseaui de l'ordre des échas- 

Ces dépôts lacustres se font remarquer par leur grande 
épaisseur, du moins en Angleterre , oii elle n'est pas moindn 
de 3ooà 4oo mètres <i 54 à iaf> toises). 

Les sables de Hasliiigs, du même groupe, sont formés, dant 
leur partie inFerieure, par des couches d'argile, de marnes 
scbisteuses(sAale) et de grès ferrugineui, avec quelques lits de 

cbarbonneui, La partie moyeoue est composée principalement 
par un ^ès friable jaunâtre, tandis que des grès calcaires gr^ 
sâtres se montreal dans les lits les plus superficiels. ' 

Quant aux couches de Purbeck [Purbeck bedi), elles ap- 
partiennent A des calcaires alternant à des marnes de dif- 
férente nature. Les premières roches ont assez de dureté pour 
servir k paver les rues de Londres- 
Telles sont les différentes couches qui caractérisent le sys- 
tème inférieur des terrains crétacés. Eludions roninlenani cel- 
les du système moyen, 

sèes de deux ordres de dépâls, c'est-à-dire, en commençant 
par les plus anciens , pac des grès et des roches marneuses ou 
calcaires. 

Les grès de cette époque peuvent encore être distingués ,' 
sons le rapport de leurs âges, en deux ordres : 

1° En grès verts inférieurs (laver green lonrf), ou yrîiner 
saaditein, et partie do ^uader sandsteîa des giolognes aile- 
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miuida. ODa^alciMDt ioaoi Icnom de gUiieoniiï tablcoMà 

eu mêmes grès. 

1* En grÈB verli lupérieun [upper green sand; gUnConie 

crayeuse, craie chlorilic l chloritiiche Icreide • planer ialk' 

gauh). 

Le» aames crayenui, on la craie tuffeau {chalk mari), 

inrmoùteDt conitamment U tyitème dea grb verti, el topt 

geaéraleDieiit pin* jenaea qu'eai. Tel eil l'emembtE da ijt- 

lème moyen crélacé. 

LesgrèiverU inFériean offrent d« coochn lablonncutes el 

du gréa d une nolidité plus ou luoini grande. Lenri cooleara 

le» p lui cOQstaatei (Ou( Je vert ou une nuance analogue k Celle 

de la rouille. Celle-ci domiue dans lei pirtiet uipérienrei 

des coDchet de grès, [andit que Ibi portions les plui iofé- 
rienres sont le plus ordinairement verdiilres. 

Let gréa veru sQpérieura ae lient louveut aux marnei 

crayeuses ou à la craie tuffeau par des patiagei insensiblei. 

Conune ces rochea, ils présenlenl dea graiua verts compoaés de 

ûlicates de prolaiide de Fer. 

En un mot, la partie moyeuDedn groupa crélacé se com- 
pose de salilei de diverses nuances , parmi lesquelles dominent 
le rougeâlre, le blanc et le verdâtre. Cette naaace eat leploi 
sonvent due à desmaliireSTertea, en petitigrainstrÂt-abon- 
danU. Quantani aablee qui n'offrent païuoecoulenrTerdâtre, 
île sont plus ou moins ferrngiueui. Leurs masiei alternent ou 
sopt mélangées à dea roches calcaires de mamei, d'argiles, 
enfin de grès plus ou moins solides remplis également de ma- 
tièrea vertes. , L'étage qui surmonte la partie iorérieure da 
■yttèoie moyen , se compose euenEiellement de calcaiiei 
miles d'abord ani gria, et s'iaolant peu de ces rochea aiéna- 
céea. Les gréa verts, qui y élaient d'abord Irès-abondanta, dis- 
paraissent peu à peu, et couitituent la glauconie crayeow on 
(raie chlaritée. 

Id craie tnffeau, on les marnea crayeuiei de l'otage ni- 
périeur dn groupe crétacé moyen, n'oHrent plaa de grains 
lerts, mais dea rochea calcaires ou marneuses. Ces calcaires 
préaentent sonveol la ciaie pure plus ou moins compacte, 
etdont la aolidiié est plus ou moins grande. Quelquefois ce* 
rochesaont remplacées par dea marneiargitenses on sableuies, 
tnfin par des sables et dea grès d'une ataei grande pureté. 

Ud certain nombre d'espèces organiqnei «araclériient ce* 
terrain*. Sans avoir l'iatcntioa de In mre connaltie ici, non* 
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dironi teulamcut qae dcui geiir«tde céphalopodes, les fruccu- 
(i(n st ia Oirrilitea, let tigniilcnt d'ane iDaaîèrs loule paTticn- 
lière, comme les aqnal es parmi les Tertëbrél, Ces poissoni 
>p|iaraiisent pour la premièir fois inr U Mine de Vanciei 
Uonde. llt^oat été chargèi, à la place Jet pniMoas sauioïdet et 
des anciens uurient na^jeurs , d arrêter la trop grande multi- 
plicaliOD des eiptcn aquatiques, 

EdSd, le défist nommé i;auflougalt eil forait par des to- 
chat argileatet, d'ans couleur d'na bleu griallre. La plut 
souteal la partie inlerieuTe de cet étage est composée de mar- 
nes iiseï fortement charsë» de carbonate de chaui pour bire 
effervescsnee aiec les acides, tandis qne la partie supérieure 
est i peu prés uniquement argileuie. 

Les formations lupirieurei du groupe cr^acé offrent des 
calcaires crayeux ou la craie proprement dite, le plus ordinai- 
rement blanche et connue auisi sons ce nom. L^ craie M 
prëseute quelquefois laoi aucune solidité, tandis i|ne le plut 
ordinairement elle est à l'état sabteui ou compacte , ayant 
pour lors l'aipect et lescaracières de la pierre lithographique 
deSolenhoffen. Quoique le plus constamment blanche, elle 
est parfois colorée en gris, eu jaune et en rouge. Sa structure 
change aussi fréquemment et prend le laraclire oolilhique, on 

effet, te calcaire crayeni est souvent magnésien dans les lieni 
fort éloignés des matières qui auraient pu le modifier. 

Lb craie blanche compose les parties les plus superficielles 
du groupe crétacé supérieur, et recouvre par conséquent la 
craiemarneusrdecelëtage.CetteTochen'aptusIaméme blau- 
cheurquc celle qui la sormonte, étant salie par des marnesargi- 
leuies ou même par des argiles. Elle n'est pas non plus carac- 
térisée perdes rognons destlei, <jui, comme on le sait, forment 
des lits réguliers et plusieurs fois répétés au milieu de la craie 
blanche. A la vérité , on ne les observe pas toujours dans let 
masses de ce«e roche , soit que celle-ci n'ait pas èlé assex dé- 
Teloppée, soit que les couches qn 'elle compose n'aient pal été 
déposées sous l'empire des mêmes circonstances. 

Quoi qn'il en soit, les débris des céphalopodes ont dispara 
dans les teriains crétacés supérieurs. 11 n'y en eiiste qu'un 
seul genre, let bélemniles, qui disparaissent à leur tour aprts 
l'enUer dépât de ces terrains. On ne les trouve plus en ef- 
fet dans les terrains terliairea, même dans les Fomiations let 
plus andennw de ce grand système. 

Lti.zioj, Google 



T,Et fortnalions crétacées, considérée) dan» lenr totalité, 
ocxapent sur lasnrFace dn globe qdc éteodue immeiue, peut' 
être pltu considërabEe que le groupe juraisique. La régalante 

épaÎHear, aimoDCeat une longue période de tranquillité, pen- 
dant laquelle le sol secondaire ('étant eibsustë, la afparalion 
desmeraiolËrieuruda l'Océan a eu lieu. ApTèsceileAëparatiun, 
1« leiralm tertiaires ont été prëci(»té>; l'on conçoit dès-Ion 
pourquoi leurs dépits se montrent partout morcelée et tocaal, 
paiiqu'ils ont dépendu de men difterentes, el souveut de 
cireoDstlDce! très-diTenet , même dan* des localités peu tàtà- 

gBétt. 

Leê temins crétacés, comme les autradépSts secondaires, 
préseoteatupegrande uniformité et anei^gulaiité remarquable 
dans leurs dépûti et les prodoits organiques qu'ils recèlent. Seu- 
lenunt ces terrains n'oflrent point partout une auui grande 
complication qae celle dont nous venons de donner une idée,et 
qui coDstiloe troi! groupes prlncipa ni d'âges difFéreoti, Ilssonl 
assez souvent nduiti, dans les contrtes méridional» de la 
France, Il des calcaires généralement solides, de couleurs va- 
¥Îée$,etàdesroarnesdelam#nie nature, parfois fissiles. Comme 
ces mches renferment principalement des amnionitet, des 
lutraites, des nérites, des serpules et des ipatsngues, elles 
semblent représenter l'étage le plus iaférienr des terrains 
crétacés, c'est-à-dûe, le groupe néocomien. Elles forment bien 
le passage aux terrains jurassiques, mais comme elles ne sont 
surmontée* par aucune autre couche secondaire, elles se lient 
STOC les formations tertiaire* qui les recouvrent. 

Le groupe nâocomien a une étendue considérable et nna 
asseï grande paissauce dans le midi de la France , où il ac- 
quiert par cela même un déTeloppement notable. On le voit i 
peu prés uniquement dam les lieux où le terrain jurassique 
se fait également remarquer par son extrême simplicité. 

La troisième période embrasse l'ensemble des terrains dé- 
posés depuis la ÂÉparation des mers intérieures de l'Océan, et 
depuis là rentrée des mers dans leurs bassins reipeclih, Ella 
comprend donc à la fois les terrains tertiaires, les derniers 
dépâts qui ont été précipités dans les anciennes mers, et les 
terrains quaternaires formés après leur relraile. Ces derniers 
sont les plus jeunes des formations des temps géologiques. 
Cette période se diTite en cinq grandes époques caractérisées 
par des produiii cbimiqnes particuliers, el en même temps ptv 
dei flores et do bniiet dittiiictM. 



45 u... 

ta première époque de la (roiiiènie période cotnprsad le* 
terrainsargita-«3bleaietmarna-charbonueui, farmalians ani- 
quelles se rapporte l'argile plssliqne, un des dÉpûU les plus 
anciens de> terrains tertiaires. Elle dépend donc plutât de* 
premiers terraini qae des secandi, doni la dale eit plaa ré- 
cente. Quoi qu'il en soit, les deux syslèiaes appartiennent 
aux bassins immergés, c'est-à-dire, qu'ils ont été déposés duu 

Cette circonstance ne fait pas, cependant, que ces diS'éreiiti 
sjrilËmei ne renferment des dél>ris organiques des eaux dou- 
ces, et des terres sècbes, tout aussi bien que des eaux marine*. 
De pareils mélanges d'élres qui ont vécu dans des stationi 
aussi différentes , sont un caractère commun aui formations 
des bassins immergés qui ont eu lieu dans le sein des mers. 
Ce loDt donc des dépôts fluvio-ma - ' ' 

s'opèrent dans les mers actuelles. 

Le groupe le plot inférieur de cette partie des lerraiiu tap- 
tiairei, qui se rapporte k la première époque de la Iraiiième 
période, est formé par l'argile plastique et des sables quart* 
leul. Le premier de ces dépôts est immédiatement superposé 
i la craie ; mais, lorsque cette roche n'existe pat. il est 
placé sur les terrains intérienrs aux formations CTètacées. La 
sables quartieui recouvrent l'argile plastique, ou alternent 
quelquefois avec des couches parmi lesquelles on ne doit 
admettra que celles qni sont supérieures aux formations 

Les débris organique* atlribnél à l'argile plastique appai- 

masses, nn dépôt particulier, indépendant des couches plus 

Le groupe supérieur, ou le système marno-cbarbonneux, 
est un dépât sédimeutaire composé d'argile Ëguline , qui dif- 
fère peu de l'argile plastique que l'on découvre plus bas, si ce 
n'est qu'elle est pins fragmenta ira et moins réfraetaire. Il est 
encore formé par des marnes principalement argileuses , quoi- 
que mélangées plus ou moins de calcaire. Des sables, ei quel- 
qnefuis des grès quariieul d'uue blancheur )e plus sauvent 
marquée, accompagnent cedépflt, ainsi que des ligniles dont 
plusieurs sont e.ploites. 

L'ensemble des terrains que nous comprenons dans celte 
époque appartient aux temiiu fuinùetu thalattiijue* inN* 
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riean de M. Brongniart, ^ aai pTni bas étages da gTonpe 
éocène des géologues angtait. 

La seconde époque (le la troisième période comprend éga- 

calcaire grossier, les grèi blancs etïailrés. Les dépâtede ces 

cipalement dans ceux dépendant de l'Océan , car on ea volt 
peu de traces daos ceui qui dépendent de la Méditerranée, 
Qoant aui gièi qui eu fbal partie, inbordaDDés au calcaire 
grossier, iU se laontrent en coucbes pins oa moins puisiantet. 
Ce calcaire , i teiture lâche et grenue , offre de nombreasei 
variétés sooi le rapport de la strocture; il finit même par ac- 
quérir Doe certaine compacité. Ses couches sont asseï épaisiea 
pour fournir d'excellents maléiiaui de construction. 

Le système entier des couches que nous rapportons à cette 
époque appartient à la partie supérieure du terrain êocène et 
aux terrains tritoniens deM. Brongniart. 

La troiiiâme époque de la [raUiènie période est fortcie par 
deui groupes que l'on peut considérer comme à peu près 
parallèles. L'un de ces groupes, lié aux calcaires tritoniens 
sur lesquels il esl superposé, appartient aux bassina immer- 
gés, iussi offre-t-il des alternances entre les dépit) marins 
et des eani douces. Il se compose de calcaires plus on muini 
siliceai, de gables marins , de gypse en bancs plus on mbins 
puissants, qui alternent avec des lits marneux souvent trè*- 
lîssiles, enfin avec des calcaires marins. Ce système, par la 
nature des roches quil présente , aussi bien que par l'esptce 
des produits organiques qn'tl recèle , est Suvîo-marin, et ap- 
partient, par cnniéqitenl, aux bassins Immergés. 

L'antre groupe offre uniquement des roehes lacustres, sans 
mélange de dépâts ni de produit) marins. Il se trouve donc 
seulement dans des bassins émergés, que les mers avaient 
romplËtement abandonnés, lorsqu'elles y ont laissé les for- 
mations qni en composent l'enieinble. Ces formations offrent 
principalement des calcaires siliceux ou pisolilhiques , des cal- 
caires compactes, et des marnes de ta même nature pins ou 
moins compactes, qui alternent parfois avec des sables dot 

Les-deuï groupes qui contiennent la flore et la (anne de 
la troisième épuque, se rapportent à l'étage tertiaire , nommé 
niodae par les Anglais, et en partie aux lerraini paléonthé- 
rîeus de U. Brongniart, Quoique usas ayonsdit qa'ils étaient 



i pen prèi porsllèlei, le groaps qai appu-cisnt aux hutiu 
dmerges pourrait éiie d'une datFplus tncienne. On le luppo- 
serait, du moiai, d'aprii lei circonstnacea qui oal accompa- 
gné let dépAtt qui en font partie. 

La quatrième Époqne de la Iroiiième période compread det 
dipôta marin) el dei eaui donces, beaucoop plus compliqnét 
dflUB la basùns méditerranéens que dan) les beMÎn) dâpen- 
dant de l'Océan. On peut rapporter à cet dipdti les ter- 
rain) nommes older pliocène par les géologues anglaii, oDe 
partie de la mollasse, enEa les terrains proléiques de M. Brou- 
eoiart. 

rieun, se composent, eo commentaut par les couches les plus 
bas placées, de maroea argileuse) bleuSIro, connues asseï 
généralement lou) le nom de marnes sub-oppennines, ou par des 
calcaires bleuâtres qui en tiennent lien; ceui-ci sont surmon- 
tés par des calcaires à texinre el à couleurs géDéralement 
Irês-varïablcfl , quoique le blanc jaunâtre soit la dominante. 
Ces rocbei alternent parfois avec dei marnes et des calcaires 
lacustres, le plus souvent jaunStres; elles sont surmontées 
par des sable) marins en liis plus an moins considérables, 
quoique leur épaisseur soit constamment moindre que celle 
des lùincs calcaires marins. Ces derniers ont le plus souvent 
une grande puissance dans les bassins dépendant des mers ia- 
térieurea , surtout dans ceui qui se rattachent i la Méditer- 

Quant aux sables de mer on aux marnes sableuses qui sur- 
montent géniralement l'ensemble des couches des terrains 
marins supérieurs, ils alternent, parlicntièrement les pre- 
miers, avec des lits pen épais de grès rarement coquilliers. Ces 
sables offrent généralement un assez grand nombre de débris 
d'anïmani yertébrés, surtout de mammifères terrestres et 
marins. Lorsqu'ils passent aux marnes sableusea. celles-ci 
abondent en coquilles de mer, parmi lesquelles plusleura sont 
semblable) aux espèces actuelles (i). 

Telle est la composition des terrain) tertiaire) marina su- 
périeurs, (^ni, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, est 
plus compliquée dans les bassins méditerranéens que dans les 
bassins océaniques. La puissance des couchei des calcaire* ina- 

M<iiHUhIgi^ll,iaoi«i, itli. ^ 
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nos qui ta font parlic st (elle, qne )■ p1u[Urt det Tillet du 
midi de la France en .-ODl conslruila. Ces calcairei, qui dif- 
fèrent e»enlieUeai«Dt par leur poiilion, lear teilare et les 
débrii organiques qu'ils recèlent, du calcaire grossier pari- 
sieD, sout à peu près l« seuls employé) dtini les couslrac' 
tloDS du Midi. Ce n'est qui leur défaut que l'on fait usage 
des calcaires secondaires , comme i Celle ( Hérault ), par 

Les terraÎDs tertbires supérieurs, comme te groupe qui les 

luruionle, sont des formations locales lout-à-^il ------' 

fl boroées à des espaces d'une bible étendue. Elles 



La cinquième époque de la seconde période comprend I eu- 
semble des terrains qoateroaires, ou des formalïous d'eau douce 
les plus récentes des temps géologiques, déposée s poitérîeure- 
ment à la rentrée des mers dans leurs bassins respeclift. Cet 
terrains se divisent naturellement eu deui groupes prioci' 

Le premier, ou le ^onpe inférieur, le compose de couches 

nioios les unes avec le* autres. On n'y observe que des dépôts 
d'eau douce, distinctement stralifiés , recelant Duiquemeat 
des produits organiques des terres sècbes el découvertes, et eo- 
Ha lacustres. Lorsqu'on y rencoolredei roches ou des débris 
oi^uuiquet marins, c'est qu'ils jr ont été délachéi des fbima- 
tions préenislantei. 

Le second groupe des lerrains quateroaires, ou le plus i^- 
ceDI, se compose des dépûts peu distinctement stratidit, et 
le plus généralement meubles el pulvérulents. Parmi les par- 
tiens les plus jeunes de ce groupe , on peut citer les dépâu 
clystDtens au diluviens , dont l'étendue est souvent très-consi- 
d&nble dinslei parties les pins abaissées de la surface de la 
terre. Ceux-ci, composés de limon rougedtre et de cailloux 
roalés, analogues, le plus souvent, aux roches rapprochées des 
paysoù ils ont été entraînés des hauteurs, recèlent un grand 
Doinbre de restes organiques, surlout dans les fentes oà ils 
ont été amoacelés. Ces testes se rapportent principalement 
aux mammifères terrestres, dont ta coaservaliou a dépendu 
de ce qn'its ont été mis dans Tlntérienr des cavités souter- 
PaUontoUyie, tome i. ^ 



raiDM, m iva Ut grandei fluuret où ili ont Été nçiUià 

l'abri de l'iction dei agent! erlÉriean. 

Lui deai groupe) dci terraÎDi quaternaireg, qui le r«[»> 

la lérie du formations géologiquei, Apris ceuï-ii, il ne »'«tt 
pli» prdfi pilé de dé pâti dequelque importance, loil en pui»> 
lance, soit en étendue ; «oui ce rapport, les lerraini hîitcH- 
riqnei oflreDt une diRérence trancbée aTCC ceux qui ont eu 
lieu dans l'ancien Uonde. 

Tableau dtt terrain* de lédimenl qui compoietU la 
turface ronnue du globe, mil en rapport avec la 
flore ou la fauM de l'ancien Monde. 

Ces lerraiiu comprennent tous les dépAls de sédiment pro- 
duits depni* les formationi detransilioa' juiqu'ani dép6u 
diluTient indoiivement. 

Piriodts el époques qu'ont iuivia lafiore et b faune dt 
(ancien Monde. ' 

Tons les terrain) de i^dimeqt déposât depnii ipe la via a 
commencé 1 te manifeiter k U. lurface terreiln , {luqu'ïiix 
tcrrsini honillen încluiiTement. j 

Pnmiire Epoqvt. I 

Terrain! da traiiii> C i* SyilAme inEfrienr au cambrien. 1 

tion 1 1' Système moyen on silurien. | 

ou iotermédiaires. (3° Système supérieur ou dÉvoaien. 

Seconde Epoque. 
Terrain, honilla» ( '' ^ï.'f^^' i^érieur.- Calcaire carbo- 

groupe carbonifère.) ''«ï"*"" f^*-- -,,f =''"*', ï''"™" 
o l~ \ neoi, grèi des houiUères , et bouiUa. 

C. eKCONIIK rÉHlODE. 

Toui lea tarraini da ttdimant déposés depnii 1w tanaini 
honillen jniqa'i la craie blauche indoiivemeuE. 
Première Epoque. 
1° Système înfériaitr. — Nonvestn gria 



TKnilaïKiifc». ; --""?'■ 



Système moyen. — ScUtte l 
nenx , caiTnai. 
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3° Sysième snpëricar. — Calcaire alpia 
{Zechsltin). — Calcaire magnâiiea 
Telraios pénéeui. l (Mo^nesion limeslome). 

4° Système soT-iapéiieiu. — Gril voi- 

gien- 
Seconde Epoque- 
I* Système inf ériciir, de* teiraini trîaiiquei. — Croape înfé- 
liaur. — Grài bigarrée ( Bunler Sandilmn). 

1° SfsIèlDe inoycQ , det terraiD) triaiiqD«s. — Groupe moyen. 

— Calcaire coDchyliea [MuschellMlt). 

Quatrième Spoqut. 

3' SyilËme mpËricar, de) terraini triaiiipiei. — Gronpe «i- 

périeur [Keuper). — Marnes iriiéei. 

Gnquième Epoque, 

le* lerraÏDs dipoiéi depnis le liai 
jusqu'ans terra iDt crâtacés eidiuive' 



jarauigae!. 



liages : 

>upe inférieur, — grande oolilhe ; 
f Gronpe moyea , — étage oxfordien ; 
I Croupe inpërienr, — ilage corallien ; 
Gronpe snr-snpériear, — ilage port- 

landien. 
Sixiêpu Bpoque^ 

Syilème inférieur : 

I Groupe wéaldirn. 



Terraini crétacés, J Groopè du grèi i 



arne) crayeoses ou c 



tcriLÙie* jiu^'wi 



Premiire époque 
de la 
le période. 



Seconde dpoque 
troiiième période. 



Terraids lerliairei dipoaéi après la 
léparatian ies men. 

Terrains mamo-charboTiiienx ou tei- 
Tsios de l'argile plattiqDe. (Elage in- 
férieur de l'ÈocèiK d» géologue! an- 
6l.i..) 

Terraina mariai inférieur! dei bauiiu 
ImOHrgét. — Temiiu da calcaira 
grouier. (Etage lupérienr de VEo- 



-■) 



et d'ean doue 



Quatrième époque 
tnrinioie période. 



troiiième période, f 



rieun dei baisini immergés. [Older 
pliocène.) 
'II. Terrain» quatersaires dépotés apréi 

la retraite d» m«r>. 
Etage inférieur. — Terrains qaatcruaires 
ilratiGéi. (Neuer pliocène.) 

Da<r« pnlvérnWti on Dieobles. Dé- 1 
pAli clytmiens ou dilutieDi. {Neuer 

pUoctne.) I 

SECTION II. I 



Lorsqu'on porte son alteoIliiD sur la flore de la première 
époque géologique, on est frappé de son caractère de simpli- 
cité. Celle flure, presque uniquemeuteomposéepar de» crypto- 
games seul i-ïaicu la ires, était peu variée tu espÈces, quuique 
le nombre des iodividui qui en faisait partie fût considérable: 
la vigueur de ces végéuui est d'autant plus remarquable, 
qu'elle n'a pu tenir 1 TiDâneDca da tenriao. Cette flore a été 
" Q petit iwiiibre de clatiet, puisqu'il n'en uis- 
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DU V^ÉTAVS DI 
tait pu encore, aussi bien dam la plus aaovslle qae dani la 
ploi andeoiie des époque* de celte période. En effet, sur le* 
cixclaues de laiégétaiion actuelle, à peine (roii eiobelliuaieiil- 
elloU terre, lors det lerrain) de transitian et honillen, Sar 
te nombre , une Kute coiDpouit la flore i peine Ébauchée dei 
premiers igei. 

La vtgAlatlon des lerrains de transition offre seulement 
quatre classes; ce nombice est inferienr à celui qni eit par- 
ticulieraai letraiiuhouilleTS. Les deux flores ont vu appaiâtde 
des Tégétanz gymnospermes de l'ordre de» conifères. Cet 
ordre s'est, en effet, uniquement manifesté jars du groupe 
carbonifère. L'apparition de cette classe à des époques aussi 
reculées est d'autant plus remarquable , que les végétaux 
gymnoipermes fonnent le passage aui dicolylidons les plus 
Com{Jiquéa de la série végétale. Ces deux flores oui ce carac- 
tère commun, d'être l'une et l'autre essentiel lemenl composées 
de plantes marines el terrestres. Parmi ces dernières, les cryp- 
togamei semî-vaBculaires, seuls nombreni, offraient les mêmes 
espèces dans les contrées les plus différentes et les pi us distantes. 

Par suite de Timportance trop exclusive accordée i la loi 
delà complication, on avait voula élever des doutes iur l'eiîs- 
tence des phanérogames monocotylédons Ion de l'époqne de 
trauiitiou, comme sur celle des gymnospermâ pendant le 
groupe caHwnifère. Ou a dû se rendre 4 l'évidence des taîli, 
plus puissants que les théories en apparence les mieux fondée). 
L'observation des ^égélanx de$ terrains intermédiaires des 
environs de Lodève (Hérault) , nous a prouvé la réalité du 
premier, lait; et MM. Hutlou et Lindley ont démontré la 
réiLté du second. £n effet, les auleun de la flore fossile d'An- 
gleterre ont découvert, dans les houillères de celte contrée, 
des végétaux qui lenr ont offert les caractères des pins ou des 
upioi (pi'nui vet ubiei). Ces deui genres se rapparient aux 
phanérogames gymnospermes de l'ordre des conifères. 

Si les fins ou les sapinsdesletiainthouill ers n'étaient pas com- 
plètement différents de ceui qui vivent maintenant, ou pour- 
rait induire de leur f«^sen ce quelques indications ctimalériqaea 
importâmes. Ces arbres ne prospèrent aujourd'hui que dans tel 
lieux secs et sablonneuii on en observe également sur les ro< 
chendes montagnes, et enfin dans des températures généiiile- 
snent assez froides. De pareilles circons lances ne paraissent paa 
■'être rencontrées loTsdudépâl des terrains houiIlers;en effet. 
Les végétaux de cette ipoque panissent avoir dû leur visuen^ 
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i l'influeDce d'une température chaude et homiile , umt «a 
moiu) egite , si ce n'eil supérieure, t celle dei régioDi tropiee- 
les. Comme les d^pôti houillère le trouvent en géDéral dii» 
des valléei profondei, lei pins ou les upins du groupe car- 
booifîre diRèrent de ceui de la végéistion acluetle. 

lieux que choisirent de préFércnce les pini, 9e rapporte uni- '■ 
gueiuent a ui espèces dKnrope. Noas i(;iioroDS entièTcmeDl i 
Il ce genre a «lé trouvé ailteurs il' état fossile. Ces arbres pré- 1 

distributioD. Files noua sont fouroies par les fiinui alpentit, ■ 

Mail il partl'Eulope, plusieurs espèces de piu végètent 
avec vigueur soui l'influence d'une teropérature élevée ; teti 
sont Jes pinuj Canarierfsij et Damara; tel est encore le pmiu 
^Juilrû, qui prospère dans des vallée* chaudes et maricageuiei. 

D'aprèilet lois auiquellet semble soumise la v^tation , les 
planlesè feuilles étroites, i l'exception des conifères, viient 
prÎDcipalenicDE dans les diinati chauds, eiposés i des vents 
violents, taudis que celles h larijet fenitles le trouvent plulfit 
dans les lie)ii humides. Les bruyères du Cap, comme les ca- 
lunrina, les Apacridées de la Nouvelle-Hollande, en fourujsaent 
une preuve nianlFeste. D'un autre câté, les bananiers, les canna, 

Ttgina, sont des exemples do grand déveioppement qne le* 
feuilles prennent dans les lieui humides. 

L'époque iuiemiédiairc, où la vie s'est madirestee ponr la 
première fois, a donc précédé la végèlalîou dont les restes 
tint composé les houilles. Ces deui époque» se rattachent i 
une même période et présentent à un haut degré les caractères 
de simplicité dont la nature s'est peu écartée aux premiers âges. 

Deui classes végétales, sur les trois qui composaient la Bon 
dei terrains de transition, habitaient seules des terres sèches et 
découvertes; la troisième, la pKis simple, se trouvait dans 1« 
sein de l'ancienne mer. Les algues marines, du genre ^cus, 
n'avaient rien de commun avec les espèces qui vivrnt aujour- 
d'haï dans le hassin de l'Océan, Ces aignes peu nombreuses 
avaient aussi de petites dimension!. Leur structure était la plu» 
^ple de l'organisation végétale. 
' Les plantes cellulaires, lan» véritables reuil)<*, ont 1 peine 
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^es oi^aneB de nutrilioD. Ik y (ont tepiéuatit par dïi cd- 
lalea accotée* ]e> nnei à cdté <1« latrei, deilinëei i pomper In 
■ulériaux aëcciuirci i leur entretien. Cei celluin reofermeat 
wusi le SDC nourricier qu'elles ont élaberé par hiiIb de lear 
puistance d'absorption. Les sgamei aphjlles appartiennent 
donc aui végélaui les plus simples; elles santiani feuilles et 
nus organes reproducleuci; auHi ont-elles constamment per- 
sisté sur la scène de la yie. On observe, en eftiet, les (beoIJu 
depuis les tarrains de transition jusqu'i l'ipoqne actuelle. 

latiroplicil^ et rhomc^Énéïié de l'organisation des véigi- 
tsDi cellulaires semble Viie k l'absence presque totale des or- 
torsque, chez des végëtaui c " ' ' 



lairesapbjlles, n ont point été encore connas parmi les esptces 
det terrains de traniilioa. 

On avait cru longtemps qu'un ordre entier de Tégétani fo- 
liacés, les bépaliques, n'avaient pas fait partie de la flore 
de l'ancien Monde, quoiqu'ils soient, après les agames, les 
moips compliqués dn règoB végétal. Ces plantes ont bien des 
traces d'organes générateurs, mais on nesaorail y distinguer 
ceux qui remplissent les touctions d'appareil fécondateur, de 
ceaï qui, lecondés, servent essentiel lemenl à la perpétuité de 
l'esptce. Aussi ces T^élaui et quelques antres ont tté nom- 
mai amphigames , à cause de l'iucerlitudedn râle que jouent 
leurs organes reproducteurs. 

Il y a donc id une cnmaiane imperfection dans les appa- 
reils nutritifs et de la reproduction. Les ampbigames n'ont pas 
eu de représentants dans les anciens tges. Seuleoient, lors des 
terrains honillere et du lias, ainsi que dei terrains tertiaires 
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dû être différen 



ir les licfaent et les aga- 

_. . I, si les êtres organisés 

aiBÏent apparu , sans exciption, en raison directe de la com- 
plication de leur organisation. Les mouiseï sans vé ri (a blés 

sont également inférieures h celles des fougères et deslycopo- 
de*, ne les ont pourtant pai précédées sur la scène de rancira 
Monde. On pourrait présumer que tes hépatiques ont échuppi 
I nos rechetïhes, li l'on ue se rappelait que lea/ucu, dont 
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la grandeur et 1b coosiilance ne sont pM pins 
qoe cellei de eu Tég^loui foliaest, ont cepeadanl élè reconnai 
dam tel terraioi de IroniitiDD. Quant aux mouisea obiertées 
au iDilien des (ormalioDi lertiaires, on ne concetrail pa> pour- 
quoi elles n'anraienl psj été sigualèes dana In fonnaliaas in- 
termédiairei. ni ellei avaieul eiblé i l'époque deleari dépota. 

Quoi qu'il en «oit, les amphjgamea, de l'ordre des monoet 
et des hépatic^uei» n'aut pas été aperçue danA la "âore des 
terrains de traniition. Celte flore le oompoiait uniquement 
d'agames, de cryptogamen slbéo^ames ouwmi'vaieulaires, et 
de phanéni)[am« monocotylédons. Parmi ces trois classes, 
deai sont an prenuerraog, sous le rapport de la limplidti 
de l'organisation. Si donc les amphif^ames se trouvaient, 
dans les terrains intermédiaires , au lieu des phanérogamei 
Dionocotylédons , lesplantei de celte époque suraient tniii, 
d'une manière absolue, la loi delà camplicatiou de l'otga- 
nisatioD , d'autant plus proDoncée , qu'on la remarque cbei 
les étrei organisés des dates les plus anciennes. 

Comme, au lieu des ampbigamei , on y rencootre unique^ 
ment des Klhéogames , il s'ensuit que, dès la première appa- 
rition des êtres vivants, il y a en une eiceplion remarquable 
à la loi de complication. Les letbéDgames forment, pour ainsi 
dire, le chaînon et le passage qui lie les plantes dépourvues 
de vaisseaux à celles quien ont de complets. Si celles-ci sont ea 
progrès sous le rapport de leurorganisalioD, en comparaison 
dei agamei qui les ont précédées, les différentes familles da 
celte classe se montreol également en progrès les unes rela- 

Ainsi, les plus simples ont des vaisseaux peu compliqués. 
On n'en voit même que des (races fort obscuies à la fin de 
leur vie. Par suite, les feuilles et lea tiges diminuent par de- 
gris. La taille et le dévdoppemeat deviennent de moins en 
moins considérables, suivant en quelque sorte laprogressiou 
de la difliérence de proporlioD des vaisseaux. Les eetbëogamea 
à organisation plus simple ont donc embelli la flore des ter- 
rains intermédiaires, mime les espèces de celte famille doDt 
l'organisation est la plus avancée. 

1>Te presque égal à celui des manocotylédons, et qui, comme 
ces plantes, ont des feuilles, des tiges distinctes et bien carac- 
térisées, se moDlrent accompagnées detptèlesetdfslycopodea. 
Cependant, chez ces demièiM, letTaÎMcaox diminuent d'une 
manière progreuive. 



Après les agamea, donl aee wule famille le moDlre dam 
cette période, lêi xlbéogame* tout lea p1a> timples ta orgaui* 
sation, soit dani l'ancienne comme dani la naaielleT^éUi- 
tiap. Ces plante! ont. pour la plupart, leur lyitèiae nu- 
tritif très -imparfait ainii que leun organes reproducteon. 
Cet dernier), généralement disposéi tant régularllé, aont en- 
tovrét de tégninenti peu apparent) ; qnelijuefoïi même il eit 
diffidle de déiermlner le rôle que jouent les di»eri appiTtil* 
dont est composé leur lyilème sexuel. 
, Parmi les claoei à organiialion la moiiu avancée, deni 
■enlentenl te moDlrent pendant l'époque de trautilion. La 
végétation a commencé par la plut timple , c'esI-Â-dire les 
agames- Ces plantes ne prèsenteùt iju'uneinasiehomo^ne, oA 
ladisliacliou des liges, des (eoillei et des racines ne l'établit 
qae snr des snali^les. Elles ne paraissent pas non plus avoir 
dei organes pirlîcnliers de fécondation ni de reprodactioi]; 
qnoiqae l'on ne puisse affirmer que les spores qu'elles pro- 
duisent n'aient pat reçu , dans les cellules où ils ont pris nais- 
sance, une torie de fécondation. 

Les agamet, comme lei antres TégéMui cellulaires, sont plat 
aiioplet que lei semi-vascalsires . puisqu'ils n'offienl ni vais- 
■eaax ni stomates. Ib sont moins avancés que les cellulaires 
foliacés. Du moins ils tout privés de cet appendices pa^- 
ticalters uammét feuilles, et qui, disposé! de chaqnecAté de 
la lige, jouent an râle si important dans l'acte de la végétation . 
En considérant l'ensemble des phénomènes qui ont caraclé- 
rïaé les diverses époques auiqaelles ont paru les anciennes 
créations, il est difficile de ne point présumer, qaoiqa'ancnne 
donnée positive ne soit venue en démontrer l'eiislence, que 
lea champignons ont eiisté dans les périodes géologiques. 
L'humidité qui régnait pour lors devait tingalièremenl en ta- 
voriser le développement. 

Cette préaomptiou s'eit pleinement confirmée , et H. Ctep- 
pert en a indiqué même dans des terrains d'une date fort an- 
cienne, comme le groupe houiller. il Ut a encore signalé* 
dans le liât elles terrains tertiaires moyens. 

La- tniisième classe, dont on découvre des débris à Tépoque. 
de transition , embrasse des et)<éces d'une organisation bean- 
toup plus compliquée que celles des drus classes précédentes. 
Elle se compose des phanérogames monocolylédunt. Des plan- 
tes oui constamment des organes générateurs apparents, dis- 
fatét sur uti plan plot ou inoias normal , et enfouies de t^u- 
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menu arrange nu-mâiiiel dant aa ordM (jpmitrîque. Cet | 
léfjéuux ODt ginéralemeDl desvaîsseaDX, en lorte que , rela(>< | 
- vement aul ciaaa qui les précèdcDt doDl la lériti, Jes oujimi* I 
cotylédouï «oui rfeiluneot en progtéa. 

Les phanèrc^me) conalittunt (roii ordre) principaux, la 
iilooocotylédoni,lei gymnospermei et lei dicatylédoas . t«an 
etpècei offrenl dï> degré) diveri de complicalion ; ce qui oit 
digne de reinan|ue, elJes ont commencé par les plus simples. 

Aimi, la ilare dei terrains de traniilion eil caracidriséepar 
cinq classes : 1° par des agamei, de l'ordre des algues et dn 
genre des fucoïdes , plantes gui vivaient dam le seia des 
mers j i° par des amphigamei de l'ordre des champigaous ; 
3* par des cryptogames semi-vancalaires. de l'ordre des éqni- 
aélacées, des fougèrea et des tycapadiacées{ceoi-ci prospéraient 
sur des terres sëcbes et découvertes, quoique moins nombreni 
en espÈces comme en individus que dans les lerraios houillers; 
ils n'eu ont pat moins vëgétd avec asseï de vigueur pour lais- 
ser des TDBsaes immeD&es de charbon. Quoique moins cousidd- 
rablesque celles de ces terrains, ces combustibles ont cependant 
Que certaine importance. 4° Par des phanérogames monoco- 
tylëdont de l'ardre des graminées. Ces végéuui , peu nom- 
breui, vivaient nuiqnementsurdes terres lèâies et déconvertes. 
5° Far des phanérogames gymnospermes de l'ordre des i 
fères, du geure des sapins {aliies). 

Telle était la limplieilé de la première flore qui a embelli 
la surface de notre planète. Peu variée en genres el ei 
ces, elle l'était plus ions le rapport dés classes qui en f 
partie. Elle en comprenait cinq sor les >ii qui composent la 
végétation actuelle. Ces classes n'offraient eu totalité que huit 
familles et vingt genres , ce qui peut faire juger combieii 
était grande ta simplicité. Ce peu de variété est. d'autant 
plus digue d'être remarqué , que la population animale , 
qui habitait pota; lors le sein des mers, était assez compli- 

II existe de grandes différences entre la v^étation de 
cette époque et celle qni l'a suivie. Elles sont non moins 
marquées lorsqu'on compare cette végétation avec la popu- 
lation quia brillé en méma temps. En ^et, la flore de ces 
deux époques est caractérisée par nu grand nombre de plan- 
tes terrestres, tandis que leur population est essentiellement 
composée d'espèces marines. Les animaux des terres sèches el 
découverte* y sont si reslreiuts, qu'ils n'ont aucuns impor- 
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tauca rclaliTtraent aai racei qui avaient un loot maOe gcare 
de station. 

Le contraire se fait remarquer chm lei T^étaux àe c«i 
deuE épwjaei, où les planies marinea sont peu alioadantei en 
comparaison des espèces terrestres. D'après la rareté des pre- 
mières, les eaux des mers n'oDt jamais dâ être favorablea au 
déTeloppement des légétani, SoJI eu raiion de lenr terop^- 
ratnre, soit par l'effet de lear pression , loilsanoul à cause de 
tear profoûdeur et de l eitinctiOD de la lumière qui eu est la 
suite. La pTofoudenr paraît la cauie la plus influente sur le 
petit nombre des végëtaui marins, du moini, d'à prit lea phé< 
nomèues de la végétaliou actuelle. 

Lei platttes marines se montrent en plos grand nombre an- 
près des côtes qne dans la hante laer, on les eauiiont plus pto- 
fondes. ils paraiiMnt même j cesser tout-à-fait. Quelqueseir- 
constBDccsieniblenl cependant favoriser leur lêgéiatiaa. Ainsi, 
elles croissent en quantité d'aataot plui coniidc!rable, que le 
fond des mers est inégal et racaiMeux. et moini eipoîé au 
roulis des vagues. Il eiisle entre elleâ et les végélaui terres- 
tres, des rapports peu différents de ceui que l'on observe 
maiulenant entre les plantes qui vivent dam les eaui de* 
mers ou sur ta partie des continents qu'elles ont abandonnéi. 

comme propres à ces deui époqaes , c'eit-à-dire aui terrains 
liouillen et de tcansitiou. Cepeadanl, ces terrains renferment 
u a certaia nombre de moUaiqoes fluviatiles, ou lacustres. 
. Du moins , les genres analogues aiii coquilles, qui annoncent 
l'ancienne eiîslence de ces animaui, vivent i peu près tous 
aujourd'hui dans le sein des lacs ou des eaui courantes. 

A la vérité , ces genres y sont peu nombreui ; il en est de 
mè oie de leurs espèces et de leurs individus. Leur présence, à 
ces anciennes époques, annonce que, déjà, il y avait des por- 
tions de continents au-dessus du sein dès eaux. Le grand nom- 
bre dea plantes terrestres des terraios hoaillera et de trantitiolt 
l'ao nonce du reste hautement. 

La vie végétale qui s'est développée dans le sein des eaux , 
a été plus restreinte dam >e> produits que la vie animale- 
Cette demière a acquis, à ces deux époques, une enlensioo de* 
[4u5 remarquables, tandis qu'elle a été extrêmement rëdalte 
tslativement aux espèces qui respiraient l'air en nature. 

ffaprés la loi de la complication, les animaux terrestres ont 
(Ut apparaître plua tord sar la seine de l'ancien Monde, que 

L,nz„=, Cookie 



les races aquiliqim, puisque l'organisa lion de celleï-ci at 

gêDémlenient p<ii9 simple. L'on se demande pourquoi il u'en 
s pas été de mïme dei ïégilaui ; car les piaules mariues «ont 

Sans Joute, la profondeur des luera a été plus considérable 
que maintenant , peut - être elle a empêché le dëvetoppe- 
meot des végâtaui. Ces eauses, dont l'action n'est pas moins 

fluence snr ces deraien. L«s Faits semblent cqiendant làin 
supposer le contraire. Le petit nombre de plantes marÏDes oe 
aquatiques que l'on observe i ces deui époques, doit donc 

Si les végétani terrestres ont pris, è cet anciennes époiiaei, 
au développement qui n'a jamais été -dépassé à aucune phase 
de la terre, cette circonstance dépend probablement de ce que 

étaient alors en si petit nombre , qu'ils ont été louI-B>fait im- 
puissants pour gêner l'activité de cette vé|;ÉlatiuD naîssaut*. 
Les animaai marins auraient pu mettre obstacle à la végéu- 
tion aqnatiqne , en raison de la quantilt de leurs espèces aussi 
bien que de leurs individus. Ils ne l'ont pas fait cependant. 
Dès-lors, les différences observées doivent dépendre d'ane 

Si donc les plantes des mers ont ili en si petit nombre , 

très, c'est peut-être par suite de ces rapports qui dominent 
maintenant et qui commeofaient déjà a s'établir. S'il <n était 
ainsi, les fégétaui auraient été, dès leur origine, ce qu'ils 
sont anjourd'bui, du molos, relativement à leurs stations. 
Ceci est d'autant plus admissible que, dès l'époque de« ter- 
rains honillers et de transition , des plantes fort compliquées 
embellissaient la surface du globe, taudis qoe ce n'est qne 
longtemps après qu'ont paru des animaux d'une organiaatioa 

Use pourrait que les plantes marines, par la délicatesse de 
leur tissu, on leur facile décomposition, n'eassent pas laissé da 
traces de leur ancienueeiislence, comme l'ont fait les mollusque) 
avec lears dépouilles pierrenm, ou les laophytes avec lenn 

des végétaux marins au milieu des aïkciennes coucbei fosvli- 
fires, elle suffirait pour en rendre raiion. Elle ne parait pi* 
cependant avoir agi seule, car l'influence des mers sur le* 
végélaox n'a pas été uns quelque effet. - 



DE) vioÉIAOX DI 

Cei taili anitODceat que les lois des statioDi de l'ancieDDa 

vâjétalïon sont è peu près tes méiues que celles de la vénira- 

(ion actuelle II ii en esl pai ainsi de celles telalives i ta dii- 

D des plantes. L'uniformité a été , i 



ard, la loi f 



V 



ii liiea soumis que les animaux. Eu effet, t 
derniers âges de la lerre , la localisation a remplacé cette loi 
première , d'après loquetle les espèces des régions polaires 
étaieul les mêmes qua celles des contrées équatoiialei. Il ■ 
fallu bien du temps pour qii'i cette unité [>rimitive tint succé- 
der cette variété infinie de formes et d'espèces, caractère le 
plus saillant des créations du Monde actuel- 
No ui n'oserions pas dire qu'il en a été dans l'ancien Monde 
comme dans le Monde actuel , où la vie végétale cesse bien 
au-dessus des régions inférieures de la vie animale, du moins, 
si noDs devons ajouter foi aui obirrvatiani de MM. Forbes et 
Lowen. D'après eui, on n'aurait pas pu atteindre, jusqu'à 
présent, le point où la dernière s'éteint entièrement, du moins, 
dans les mers quiout été étudiées tous le rapport de la distti- 

Aussi, les obsertateurs que nous venons de citer ont-ill 
^t remarquer que les mollusques qui viventd'berbes habitent 
essentiellement les parties supérieures de la mer. c'est-à-dire, 
la où elles trouvent à satisfaire leurs appétits, I.I8 mollusques 
carnassiers dominent . au couiraire. dans les grandes profou- 
deurs uù ils sont accompagué» par une grande quantité de 
zoopbîies, an milieu desquels se distingue, d'uue manière 
toute particulière, U gigantesque of/.j-onium jyonfeuin , qui 
descend aussi bas que l'on a pu pénétrer avec le Elel du pê- 
cheur (.). 

SECTION m. 

DES (ÉOÉTAin DE LA SICOttDE ÉPOqUK 

Terrain) seconJaires dépc 



On a pDÎuger, d'après ce 
b premièi'e époque, eombi 
graBdenc des v^étam qui la composaiei 
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mjme de la flore de la seconde période. L'iine et l'autra ont 
couvarl les parties des coatioeaU, han du leio des eaai, de , 
forêts presque uoiquemcDl composées de foogènts el de prélf* 
arbaresceiilea,de lycapodiscées plus grandes qu'aucune de celles ! 

3ui eiiileol acluellemeat. Ces forèu oUraienE , enméine umps, 
es pUn1e9 giaaDtesqnes aoniTaèetlfpidodendron. Cellea-^ci pai^ ' 
ticipaient à la fois des caiaclères des lycopodes et des coni- 
fères. A ces foréu, li difUrenlei des nâlres, sont dnes les coii-' 
ches de houille i^uïnous en présentai !« débris. Lear puiisance 
nous dit assez quelle devait être la vigueur de catle an- 

Si les végitaui des premiers âges paraissaient à nos jcdi j 

avec leur splendeur et leur uniFormité, ils nous saisiraient d'i- 1 

tonueiaent par leur aspect singulier et différant de toutes que ' 

nous counaissous. Où trouver, sur la terre, une flore où les I 

cryptogames semt-vasculaires soient lellenient en excès tôt i 
les autres végélaul , qu'une seule de lears familles, les fougè- 

Ces Fougères en arbre, d'une dimeosion supérieure à celles 
des régîo □4' tropicales , étaient accompagnées de plantes non 

et leurs espèces donnaient au paysage une physionomie tonte 

Klliéogames , à peine existait 'il un quinzième de végétaux 
monocotylÉdoDS ; ceui-ci se rapponaienl a plusieurs espèces 
de palmiers, k quelques graminées et cyperacées, ainsi que 

de la Emilie des conifères. Celte flore se composait donc à pea 
près uniquement de quatre Familles : des cryptogames semi- , 
vasculaires des fougères, des équisétacées, des lycopodiacée* 
et des marjïléacées, ainsi que de i]nelques plantes mon ocoty- 
lédons et gymnospermes. 

Ces végétaux, que l'homme n'a jamais contemplés , ont dis- 
pamàjamais de la scène do Monde. A leurs espèces en ont 
succédé de nouvelles. Ces dernières annoncent déplus en plus , 
le progrès qui s'est opéré dans l'organisation. Sans doute, 
des recherches noarelles pourront modifier les proportions 
qne nous venons de rappeler; mais il n'est pas probable qu'el- 
les dtent i celte époque (es priudpaui caractères, la pré- 
dominance des eelhéogames Ijgnenaes et la taille gigantesque 
de leurs espèces, relativement am dimensions des nattes. 

La flore des terrains lioaillen, pins riche sons le rapport 

Lti.zioj, Google 
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det citutu qoi y opt para, est, par canséipeiit. plus com- 
pliquée que celle do rormations de transition. On y a ren- 
toDiré d« végélani marina et dea etptees tcrreilru en assez 
grand nombrei quelqnei phanért^ames , encore fort rares en 
comparaison dei ciyptogamei semi-vascul aires, y ont apparu. 
Ces derniers compataienl i eux seuls ploi des trois quarts de 
la v^élalioD. Avec ces cryptogames semi - vasculaires ou 
cthéogames, ta flore des terrains houillersa été caractérisée 
par desagames, des aiQphigfmes.enfinpardesphanércgame* 
monocotylédoru et gymnaspermes. 

La prédominance des végétaux athéogames donnait A cette 
flore nn cachet particnlier.I.es monocolyïédons y étaient repré- 
lentéi par un grand nombre de genres, dont pluneuts appa» 
tenaient i des familles incertaines. Les gymnospermes y étaient 
ciractériiéi par des conifères dn genre des pins ou des sapins. 

Parmi les Tëgétaui caraclêrîstiqnes de cette époque, nous 
avons déjà fait remarquer i quel point y dominaient cer- 
taines familles dei cthéogames , et parliculièrement celles des 
fongèra. Comparées à la totalité des végétaux qui ont 
brillé (onr-à-toursurla scène de l'ancien Monde, les fougères 
des terrdins hoaillers en composaient à elles seules le quart. 
Aujourd'hui, leur nombre ne dépasse jamais le trenliËme de 
la totalité des antres familles végétales. 

Les fougères, qui ont acqnis leur maximum de développe, 
ment pendant la seconde époque de ta première période , dé- 
croissent d'une manière sensible, non-senlemenl en nombre, 
mais encore sons le rapport de leur développement, après le 
dépAt dugroopecarboniFère. Elles sont ï leur minimum, lors 
du calcaire conchylien et des terrains crayeux et tertiaires, A 
peine existe.t-il deux ou trois espèces de fougères dans cha- 
cune de ces formations, tandis que d'après les observations de 
H. Gnppert de Breslan, leur notnbre s'élève à plus de loo 
dans les seuls terrains honillers. Cette quantité va même eu 
■'augmentant, à mesure que les observations se multiplient. 
Le nombre absolu et relatif des fougères diminue de plus en 
plus des terrains anciens anx récents. Ces plantes deviennent 
S) rares aux époques très -rapprochées de nous, qu'il a fallu 
bien des recherches pour en découvrir des traces. 

La flore du groupe carbonifère avait donc nn cachet 
particulier ; les fougères ta composaient principalement. 
Comme ces végétaux sont uniquement arborescents dans tes 
contrées les plus chaudes et les plu» humides, elles devaient 



ouver cet ijeui conditions dans Ic) lieux où cltei ont vécu. 

I chaleur et l'humiclilé étaient généralement rë|iandues ; du 

oins, le) inénies espèces de (bagères ont prospéré dans In 

lys les plus dîFHrenls, en Europe, en Amérique et en Auslni- 

:. EafiD, les proportions numériques des plantes des terrain* 

"■ s paraissent " -' ' ' .■•'.. 

"laciei 

dépAt du groupe carboBÎftra, ei 

aominanies aussi bien en Europe ^u'en Amérique, en ausira- 

lîe el probablement eu Asie. L'habitation simultanée des 

mêmes phanérogames dans les contrées les plus diFFérentei. a 

été plus limitée t ces anciennes époques, quoiqu'elle fût plut 

étendue que dans les temps actuels. 

Nous avons fait observer que les cryplogameisemi-vascn- 
laîres arborescents et ligneux, particulièrement les fougères , 
se trouvent aujourd'hui dans les iles des cégious équatorialea, 
ou vers l'équaleur. Le» genres des pays tempérés et lepten- 
Irionaui sont constammenl.da petites plantes, dont la lige 
rampante le cache fréquemment sous terre. Dès-lors, les 
grandes dimensions des végétaux des premien âges semblent 
avoir été dues à l'influence d'une température plus chaude et 
plus humide que celle des'lles situées sous l'équaleur. 

On doit d'autant plus le supposer, que les végétaux fossiles 
des terrains houillers onl sauvent vécu dans les lieux où l'on- 
découvre leurs débris. Il est difficile d'en douter, puisque, 
dans plusieurs localités diflereutes, on les trouve implantés, 
avec leurs troncs et leurs racines, dans le toi où ils avaient 
végété. M. Alexandre Brongniarten a cité, depuis longtemps, 
de pareils dans les houlllires de Saint -Etienne. De nouvelles 
obiervations ont montré que ces faits étaient communs. , 

Ainsi, d'après la position de ces arbres encore debout, il est 
diFBcile de ne point sup|ioser qu'ils se trouvent réellement 
dans la place on ils ont végété. Ces arbres, traversant fré- 
quemment plusieurs assises dans la même direction, annon- 
cent qu'ils n'ont pasélê longtemps exposés à l'action de l'eau, 
mais qu'ils onl été ensevelis subitement par l'effet d'une ca- 
taslrophe plus ou moins violente. 

Des faits analogues ont été observés en Angleterre, dans les 
houillères situécsau nord de Manchester. M. Hawkshaw {Philo- 
soph. Magaz. vol. XVII, pag. M'iy ■ vu cinq arbres fossiles, 
que les travani du chemin de fer de Bolton avaient mis au 
jour. Ces végétaux occunaieul une position perpeadiculaîrs 
an plan deacoachei w . .-. 



DCS TJOKTIOI DI L4 PUItliRB fÙUDDS. 65 

Leati radnei eitaUient iIiiDt la marne irgilBUK tendre, 
iDfïrieure k un lil mince de charbon. Prè» delà baie d'un de 
CCI arbrei, Bn-deuout de la hoaille, on rencontra ptoi d'uQ 
baioeau de nodules d'argile endurcie, rcntermant cbacun un 

eu charbon, avait 7 à lO millimètres [3 à 9 ligna) d'épais- 
Mur; le Bchiite marnenx avait remplacé rintérieur dei troncs. 
Ceiarbres oFTraieat des dimensions considérables : le plui 
grand avait S mètres 35 millimètres (iJ pieds i;i) de circou- 
iirence i la base, a mètres 436 millimètrai (7 pieds iji] an 
haut du tronc, et 3 mètres 66 centimètres (1 1 pieds) de hau- 
teur. Les racines, forlesetsalides.i'étendaientâplusieflrs déci- 
mètres autour de la base. Ces végëlaui ne paraissent pas avoir 
été transportés par les eani, mais s'être convertis en houille, 
sor le lien même où ils ont lécu. 

lyaat 1 mètre !3 pieds) de diamètre sur autant de hauteur ; il 
était placé perpendicnlairement à la couche dans laquelle il 
avait végété. 

L'auteur de celte observation a fait connattre les eReti 
produits par l'atmosphère, dans les climats chauds et humides, 
suc le* troncs d'arbres dicolylédons coupés ou renversés. Dans 
les forèti de Veneiuela, sor les bords de la merdes Aultlles, 
entre les S" et 10" degrés de latitude Nord, et le* 6i" et 
yo" degrés de latitude Ouest, quelques mois suffisent pour 
détruire complètement l'intérieur dn bois des plus gros troncs; 
nae nÙDce portion eitéiieure, principalement composée de l'é- 
corce , se causerie à peu près seule. 

Ce phénomène se remarijue sur les arbres dicolylédons, doués 
d'nnevéritableéCDrce; on ne l'observe pas sur les*palmiers ou les 
autres monocotylédons, è l'eiceptiDn de ceux nalureliemeut 
creux. Quelquefois la partie de fai^re implantée sur le sol 
présente l'aspect d'un moule de fondeur, c'est-à-dire une 
cavité dans laquelle on pou rrait mouler un /uc iimife de l'arbre. 

C'est dans les plaines basses et humides, sur un soi riche et 
recouvert d'épaisies forêts et de grands palmiers, à l'ombre 
desquels croissent des cannes à sucre , des bambous et d'autres 
monocotylédons, quecetle rapide décomposition de l'intérieui 
des troncs d'arbres s'eFFeclue le plus promptenient. 

Da pareilles locahtés sont facilement inbmergéesi aussi, 
après la révolution dessdècles, elles pourraient présenter une 
candis da Iiouillc cl de* Uanciencoia debout, dont il ne de- 



loeurerail plus que l'écorce. Cet faiti expliquent pourcjDot ai 
{leudeiBrbresinnombrablesqiiianljadisoccupélcsal lerelrau* 
vent dans lei bouillèrei, dont tlt ont pourlaoi formé les ma- 

Lorsqu'on renconlre des t^étaui fbisilei remplis daaileur 
iolérieur par un dépdl niécanique. i[ u'eii rétulte pa* néces- 
sairement qae les plantes, dont il» tout les restes, fussent 
originairemeiit creuses , la même apparence poaiant se présen- 
ter pour des arbres solides, dont le boU aurait été rapidement 
déirnitpar uDedécompositioa naturelle. 

A ce sujet, on peut conserver quelques doutes sur la nature 
ïédlede ces giganlesi|Dea équ[sêiacées, que M. Brotigniart a 
nominéei calamités. Elle se présentent comme d'énortnes ro- 
leaui creux, ou liges cylindriques vides, ayant des articula- 
tions de dislance en distance, jusqu'à 3gg miltimèlres (14 ', 
pouces) de diamètre et une grande hauteur. La portion du 
Tég4lal convertie en hooiJIe est fort mince, l'e* singuliers vé- 
gétaux sont peut-être le résultat d'une décomposition tponta- 
n6e de leurparlie centrale. On confoil ainsi l'eiistence d'arbres 
fort étevis et d'un diamètre si considérable, avec un tube 
aussi fragile potir point d'appui (1). 

Depuis lors, M. Ilownian a appliqué un papier i la surfaca 
des tiges de ces arbres, et en traçant avrcsuin, au moyen d'un 
instrument, tous les silioni et les inégalités quelles présen- 
taient , il y a reconnu des traces distinctes de ciralrices et île 
ces lignes fines et ondulées qui caractérisent les sigillaria. Il ■ 
décrit avec soin la position et les caractères des racines, ainsi 
que leur mode de bifutcalioii. Il conclut de l'ensemble de 
ces phénomènes, que ces arbres fossiles sont encore en 
place dans le lieu même uù ils ont vécu. Ils n'étaient point 
des végétaux creux, mais des arbres dicotylédons à boit dur, 
dont les énormes racines étaient très-propres à les maintenir 
dans le terrain , et dont les troncs élargis i la base pouvaient 
soutenir un grand arbre couvert d'uii épais feuillage. 

De pareils arbres ont été trouvés encore debout dans le 
tunnel qui Iroverie le centre des bouillèrei du Derbyshire. 
Leurs bases sont appuyées sur un lit de bouille de 4° centi- 
mètres [i£ pouces] de puissance. Les' tiges sont i angles droit* 
avec la direction des couebea. L'écorce consiste eu une mince 
enveloppe d'un charbon brillanl sillonné et marqué comme 
le sigilluria lenifuraiis; l'intérieur est rempli d'un grès à grains 
( ■ j «I WfMUfw «tondU di fiiiiin, UH UU, Mu 1 141 , » U , H . «7. 
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fini. U j a plus de <jiiali« arbres ainsi découverU qui lODt, au 
plus, à I mèlre au i mètre 3a centime Ires (3 ou 4 piedt) les 
lios des BQlres. On n'y vail pas de traces de racines; les liftes 
disparaissent au point de contact avec la houille. On remarque 
Biusi quelques échantillons, longs d'environ i mètre [3 pieds) 
et couchés horizontalement, du iii^marr'ay^colrfe!. 

D'après M. Bowman, ces arhrea, comme ceoi de Manihester 

EÉIani mous et creui comme on le suppose, mais des arhre« 
fiiresliers dicotylédons , k bois dur et solide. Il s'appuie, pour 
le prouver, sur ta forme irrégulière et rugueuse que praod 
la base des troncs. Les grosses racines des arbres dicotylédons 
et le relèvement fréquent des racines au-dessus rlu sol , pbéno- 
mène dû à l'eipaniion ane cause la production d'une nouvelle 
f CODcbe d'anbier entre l'écorce el l'arhre, lui en paraissent 
nue sorte de dërnoostration. 

Ces caractères ideo tiques daus lesarhres fossiles , parlicu- 
Uèretaenl sur ceux de Manchester, ne se rencontrent point 
■ur les arbres monocotylédons à substance molle. Les t^es de 
ceui-ci ne se dilaleul point latéralement; elles ont les mêmes 
dimeosioDs lorsque lesarbres ont qnelauei années d'eristenee et 
<]nelquet pieds de hauteur, que lorsip ilsonl atteint lomèlrei 

d'être massives et bifurquées, présentent nne réunion serrée 
de fibrti droites succulentes, comme celles d'an ognon na 

D'après M, Gowman, les tiges fossiles qui présentent des ajl- 
loni perpendiculairet k leurs surfaces . comme tes sigillaria , 
sont des plantes dicotylédones. Ma moins, les arbres de celle 
clasM , de la NouvelloZélande, présentent sur le bois on sur 
l'écorce des câtes longitudinales et des sillons transversaut 
auiii réguliers qne ceux des êigiliaria; ce qui prouve que 
.ce caractère pent appartenir à des espèces dicoivlédonées. 
Ce physicien assure avoir tranvé sur de beaut ècLanlillona 
de sigàlaria, des stries fines, droites on ondulées, semblable) 
à celles de l'aubier de plusieurs bois modernes. Ce caractère 
indique nettement l'eiistence d'une écorce séparée, ce qui 
ot le complément ordinaire d'une structure ligneuse. iT a 
reconnu aussi sur ces arbres fossiles les petites saillie* des 
bois à écorces et les cicatrices que laisse la désarticulatloa des 
feuilles, 

M, B. Brown a leconna an oiieroscope , sur d'antres échan- 
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tilloni et ilani U tectioa tranivenale, l'uniformiM d« sIractnM 
vaicDlaire, l'un deicaraclèrea d» coailièm ; et dans la lectioa 
loDgiludioate parallèle amnyoïu niMnlIairn, l'exittence de 
eea mém» rayooi. Cet lomea présentent doncla preuve d'une 
ilructure tlicotyléilcine, et la probabilité qu'elle se rapproche 
des conifères. Si ces arbre» des tetram^ houillers ont rêelle'- 
meol appartenu à desdicotylédons, ils ne se rapparieraient paa 
aux végétaux leaplui perfection nés de cet ordre, mai) anx gym- 
notpenDU. lli auraient donc vécu dans les lieux oïl ils sont 
implantés. M. Bonman n'a pas beaucoup de peine a le prouver; 
la direction de leun racines descend naturellement vers le 
lit de hoaille. Elln auraient du tne relevées par le poids du 
Ironcdel'arbre, s'il avait été flatté, et si l'eau qui les soutenait 
Alt venue à se retirer. 

D'après M. Schomburgk, un arbre dicolylëdon qui exigerait 

mais tempérés, atteindrait les mêmes dimensions sous les tro- 
piques dans l'espace de Sd on 8a ans. Le plus gros de cei 
arbres fossiles ayant à peu pris les dimensions d'un cbâne de 
i3oaasquiacra en Angleterre, il aurait dû conséquemment 
exiger i peu prés un siècle dans un climat analogue à celui 
des tropiques. Telle est la suppasilion admise par M. Bowman 
pour rendre raison de l'âçe de ces anciens végétaux; cette 
tuppasition est trop hypothétique pour nous y arrélex pins 
longtemps. 

Le docteur Black a remarqué dans les houillères de BoItOD- 
le-Mooce , en Angleterre, un tronc d'arbre d'une longueur 
d'environ lo mètres (3o pieds], et de 4o6 millimètres (i5 pou- 
ces) de diamètre à sa partie supérieure. Sa surface était re- 
tâlae d'une mince couche de charbon, qui représentait l'écorce. 
Elle sa trouvait singulièrement striée et iirègulièremeut sillon- 
née, comme par le fait d'une forte compression. Uu slember- 
gia, de 17 millimètres ( 1 pouce) de diamètre, s'étendait dans 
toute la longueur du tronc, et sur quelques pointa il semblait 
à moitié enfoui dans une rainure qui y était pratiquée. 

L'association de ces deux végétaux n'était paini acciden- 
telle- Le Hembergia, parasite Je gros arbre, ressemblait aux 
énormes lianes grimpantes que l'on \ oit encore sous les tro- 
piques. Cet exemple d'une pareille association chez les végé- 
taux fossiles prouve que les moindres circonstances de lear 
. ^ 1(0, 4£,^Qpp^Qggt g, ^Ql constammeut tna- 



La maaière dont se troaven 
girci, ainsi que les autres parties qui les camposeiil , s'ap|ia- 
scnl , tout autant que tes vcgètaui analogues des grès hauillen, 
A ce qu'on les considère comme ayant été charriés «I amenés 
de loin. $i les plantes et les bois des Urrait>s hauilUrs avaient 
ité transportés, ils n'auraient pu l'être sans avoir été oiilan- 
gé> au léJiuieat dont les eani étaient ehargèei; d'un autre 
côté, leurs feuilles n'auraient pas été parfaitement dévelop- 
pées, comme si elles avaient été préparées par la nuin d'un 
botaniste. Les végétant des bouilles ont donc vécu dam le* 
lieui où on les observe. 

Quoique les mêmes (augures des terrains huuillersse rencon- 
trent dans les localités les plus éloignées, il n'en est plus de 

découvre leurs débris. On voit, en effet , peu d'espèces sem- 
blables d'u'ne formation à l'autre , et presque jamais lors- 
qu'elles sont séparées par de longs intervalles de temps. On 
en découvre seulement des analogues daus les couches d'une 
même période végétale, comme, par eiemple, les terrains de 
transitinn et hnugllers. Encore, ces espèces, communes entre 
des formationi dedeui époques distiuctes.sontdes plus rares; 
et, considérées dans leur ensemble, elles sont loujaura dîFfé- 

Des créations diverses ont donc eu lieu, non -seulement à 
chaque période, mais encore à chaque époque qui en fait 
partie. Aimi , au Ueu des centaines aeiftcti de fougères des 
terrains lioujllers, il en existait à peine primitivement une 
vingtaine. Ce nombre a également diminué après le groupa car- 
bonifère. On n'en a reconnu que huit dans le grès bigarré, une 
dans le calcaire conchylien,onie daus le keuper et les matues 
irisées ) on en a observé une cinquantaine dans l'eniemble des 
terrains jurassiques. Ces dépôts secondaires, composés d'une 
longue série de couches, ont dû exiger un long espace de 
temps. Il n'est donc pua étonnant qneleur Ëore soit beaucoup 
plus riche que celle des terrains antérieurs. iTne fois que l'on 
arrive aux terrains crajeui , le nombre des fougères diminue 



„ , „ „ , , celles des an- 

ciens Iges, oflreni les plus grands rapports avec les espèces 
des tropiqaeti elles ont généialemeni peu d'onalogiei avec 



cétttt det payi froids on tonptr^i. Qoaot au lycopi>diacto, 
aax équii^Ucéet el aai lépidotleiidroDs det premières rpo- 
C|ue> légttaiet, ellea n'ont ijne dta rapport! ékiignét av«C 
les espèces ictnellet. 

Il lerail, tansdoale, d'an haut inlir^t de ^îie de pareil* 
rapprochemeDU entre les autres familles des végétaux ; niaû 
la botanlijue ibtrile est trop peu avancée pour se livrer à da 
pareils aperças. Les déconvertes locceuîvei et jouroalièrat 
modifient trop les liiultats de pareillas comparaisoDi pont 
l'f hasarder. 

II salGl, poDr le but de ce travail , d'avoir porte l'attention 
sur l'inégale distribution des foogèrei dans le) diverses for- 
mations. La différence de leurs proportions prouve à elle 
seuls que de nouvelles créations ont en lieo , Don-seulement 
à chaqne période, mais encore i chacune des épot[ues qui en 
Sont partie. 

On peut évaluer à environ dii huit centsespèces le nombre 
des végétaoK fossiles connusjusqa'ïprésenl. Sur ce nombre, pi us 
de deux cents fougères appaitienoent au groupe carbonifère, 
tandis que l'ensemble des anlrei formations en ont à peina 
loiiante. AU vérité, à ce nombre ]6o, ou le total des espèces 
de cet ordre , que l'on découvre dans les couches terreslres, 
il tant en ajouter 964 nouvelles décrites par H. Gteppert, de 
Breslau; ainsi, la totalité des fougères fossiln actuellement 
connues se porte i Sai espèces. Si ces nombres sont exacts, 
cette famille, considérée indépendamment des formations oii 
elle se montre . composerait k elle seule prés du tiers de la vé- 
gétation de l'ancien Monde, ce qui donne une idée de la tem- 
pérature et de l'humidité des temps géologiques. 

La flore du terrains houilleri sa composait noD-seulemenl 
de cry pliâmes semi-T3scala ires de l'ordre des éqnisétacéet, 
des fougères, des marsiléacées et des lycopodiacées, mais ei>- 
core de phanérogames monocotylidons el gymnospermes. Les 
premières appartiennent à plusieurs familles, qui lontet ont 1 
des représenlanls dans la fiore actuelle. Ces familles se rap- | 

Krteol aui cypéracées, aux graœiaées.aui palmiers, aux lî- 1 
cées.aui asparagées, aux canndes et aux maiacéer.Les gym- 
Dospermes te rapprochent des cycadéea , des cypresùdéeset 
des abiétiuées. 

Cet végétaux, d'une organisation plus compliquée qne les 
cryptogames semi-vasculaires, sont plus nombreux dans les 
teriaint houiilers que dans ceux de transitian, La flore du 
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grODpecariianiKre, pitu divenifiéc, w troavepar cela rntme 
ca pr^rèiHir cette ijui l'a précédée. Elle l'ut d'aouut plus, 
qu'aveu cet monocotyUdoQi elle rénniuait des phanérogame* 
gymnoipermei de l'ordre dea coaifire* et de* cycidËei, végi- 
tauz d'une organUalion encote plut avance. 

A pnrt reueplioD dont aoai Bvoas parlé , la flore de la se- 
coude époque de la première période est en prières lor celle 
qui a vu apparaître le> premïera végélaux. Ce d^ré , plua 
avancé dam t'organiiation végétale, ut peut-être une con- 
■équence oéceuaire de la transfonuation qui devait l'opérer 
^ pour que les eipËcei, d'abord limplet, devinueat peu à peu. 
de plu) eu plus compliquées. 

Sans discuter la quettioD du pauafte des eipicei lei unei 
daiu le* autres, ou peut le demander comment les cen- 
taine* d'espèces de fougtres des terrains honilters, au lieu 
de le maltiplier, le seraient réduites au point de n'être 
représentées , dans certaines (armalloiu postérieures , que 
par une seule, ou, tout an plus, par trois du quatre. Ainsi 
restreintes dans leur nombre , ces fougères nouvelles , au 
lieu de prendre un pins grand accroissement , sont deve- 
nues de simples herbes, d'arborescentes qu'elles étaient pri> 
mitivemeni. Ce fait neiauraits'eipliqner dausrhypolbèsede 
la tranitomielion des espèces, hypothèse , du reste, en oppo- 
siiion avec Tcnsemble des faits. Sous ce point de vue, il n'y 
aurait pas eu progrès relalivament b ces végétaux, puisque 
les premiers produits ont pris nn essor bien plus grand qua 
celui des espèces arrivées plus tard sur la seine de Tancieu 
Monde. Ce défaut de développement parait tenir à ce que le* 
fongèresdes terrains secondaires et tertiaires u'apparlieniwnt 
pas BU mêmes espèces que celles du groupa houiller. 

Une antre eiception h la loi de complication a été signa- 
lée par deux bolaoistes anglais, qui se sont occupés de la vA- 
gétation de l'ancien Monde. MM. Liotley et Hulton ont con- 
sidéré les fiffiUaria et tes itigmaria dti terrains de trajiûtioa 
et houillera, non comme des cryptogames semi-iasculaires , 
mais comme de véritables dicotylédous, différents des végé- 
taux connus (i). D'un outre câlè, M. Marlius s rapproché cet 
plantes des cactées ; M. Artic, des eaphorlùacées charnues. 

Si ces végétaux se rapportent réellement aux dicotylédous, 
leurs formes sont si douteuses et leurs organes si peu déter- 
minés , que , d'après M. Adolphe Brongniarl , ils >ODt loin d'à* 

[0 AhM»», um I. psfeiU, 



voir jamaii été des dicotyléJons compléta, àutsi les »-t-«M i 
comparés aai apocynén. aui euphorliiacéps et aui cacl^n, 1 
plantes peu avaucées soui le rapport du perfeclioanement de 

Les tiges des sigiUaria onl les plus grandes analogies avec 
celles des fougères arborescentes actuelles. Leurs caractè- 
res, compatibles avec ceux de celle Faioille, ne le sont nul- 
lement avec ceux des autre» végétaux connus. En outre, !■ 
partie inférieure des tiges de ces si^illaria préseule des cAtO 
et des cicatrices semblables par leur largeur i celles du haut, 
et presque aussi marquées que celles du bas. La ti^ n'a donc . 
subi ni accroissement considérable en diamètie, m altèratioo 1 
notable dans l'état de la surface vers sa base. Cependant, CM 1 



'idérable pour arriver U soa compléi 

Lorsque ces végélaui 



Aucun végétal dicutylédoa de la naturi 
sente un pareil ordre de phénomènes. Lor 
acquièrent de gracdes dimeusioas, on les voit saccroiire en 
diamètre vers leur base. Leur surface extérieure ne présente 
plus des traces régulières des insertions de» organes qni s'y 
(liaient primitivement. 

Les plantes grasses, dont le développement en longueur ett 
souvent asseï rapide.et qui n'ont qu'uu faible accroissement ; 
en diamètre, n'oFrreni plus vers leur base des cicatrices cliar- '. 
unes , comme celles des liges des cactées et des eupliorbia- 
c^es ligneuses. DèS'lors, les anciennes sigiUaria ne s'accrois- 
sant pas en diamètre vert leur base, comme les dicotylédonet 
arborescentes, ces anciens génies n'appartenaient pas à cette 
classe, la plus pertectionnée du règne végétal. 

Ces tiges ne peuvent pas davantage se rapporter à de* 
plantes monocotylédone). La plupart des feuilles s'insèi«Dt 
par une base élargie ampleiicaule qui détermine, après la 
chute de la feuille , une cicatrice sur la tige étendue dans le 
sens imnsversal. Cette chute produit des cicatrices presque 
linéaires.ce que l'on n'observe pas chei lessigillaire». Quelque» 
végétaui de la Emilie des aroidéet offrent, à la vérité, de» 
cicatrices discoïdes ; mais leurs tiges n'ont aucune anajogb 
avec celles des espèces de l'ancien Monde. 

On est donc ramené, par voie d'exclusion, aux crypto- 
anciens âges ne sauraient Stre comparés aux plianéroeamet 
^mnospermes. Ainsi se vérifie l'opiniail <l« UH. Ailal|ib« 
Broi^niartet Sternberg.- 



I>«piiiiIors,H, Havluhani, voyant Ib rapîilil^ btCC taqnells 
lai BTDm dicatylédaDs sont délruili après leur renTersemcut 
daai lu régioDi (ropicalu, a présamé qu'il devait en Ctrede 
mécDO dei énanne) liget fouilci de» terrains carbonifères. I/a> 
près Idï , templies par des dépôts lapidifiqaea aprèft leur rea- 
«enement, ces tiges doivent se rapporter à des dïcoIjIédoDt. 
Dd moini, dans les forMs tropicales du nouveau Mande, peu 
de moii lufEienl pour la deitruclion de l'inlérieur des plus 
gm* troncs des dicotjilédous, ce qui n'arrive presque Jamtii 

I<et bamboui , In cannes et les v^gélaui analogues crois- 
sont anjonrd'liui en Amérique entre les arbres des basses ré' 
gioni. Comme ces plantes sont facilement submergées, on con- 
çut comment les strates de houilles conservent peu de Iracei 
de plantes dicotylédones, et présentent des troues fosiiles 
cteaz. Ces trôna, deienns vides par des opérations sembla- 
bles à celles qui ont lien maintenant en Amériqae, auraient 
Mi ensDite remplis par des dépAts pierreux qui en auraient 
«QDiervi la forma. 

Cet faits, à l'aide desquels on a voulu établir la prAsèace 
légétani dicotyledons dans la formation houillère , ne 
"' ' ~" "' *' '" " n de M. BowmBu 



jk se oouGrmir. Cet observateur ■ pris l'empreinte de ces bois 
oa de CBS troncs, en appliquant dn papier snrienr surface, 
cpri > dessiné elle-ménie la direction des nervures et leurs 

celles dn dicotylédons, il en a conclu que les gros troncs des 
lerraiiia hoaillers devaient avoir appartenu i dés vëgéUiai de 
cet ordre. 

S'il était pronvé qu'ilenffit réellement ainsi, il resterait i 
•avoir si ces dicotylédons étaient compliqués, et si l'on ne 
devrait pas pinlâl les conridérer comme des sortes d'ibaucbe, 
■fia d'arriver & des formes plus perfectionnées. Il serait pos- 
tible qu'il en fdt de cette exception comme de celle qne pré- 
■enlete r^e animal, en admetlani qae les quadrupèdes de 
SlonesBeld sont réellement des marsu^ûanx. 

La flore des tetraini houillera a vu apparaître, avec cet 
végétaui terrestres, quelques plantes marines ausu bornées 
par leurs genres qne par les espèces qui en faisaient partie. 
Comme nous avons fait saisir les causes de la rarelé de ces 
vêgélaui, il est inutile d'y revenir. Cette rareté s'élend ju[> 
^■lUu nombre des individus des planteides eaui salées. 
PaUon(oJaji<ttMlM I, 7 



7< LiTU III. CHju>in< 11: 

ts Sots iet MminihaailLiii, tompoitt 4» tim^ daMM, 

était plus complîqaée qus U |iréràJeDl«. Ella pfdMntoit 4ia> 
hnit famillaaa Lea de oiu«,et mtma viaf t-eî-aaa ti I'om j 
comprend \t calcaire carbooMèra, et (aiiaQU.dii («ire* •» 
TiroD. L« végétaux de» fbniutiou intecmlcliain* d'*> olbitMM 
païau-deli d'ans vingtaine. I^nooibn de* «pècecMdtt !■• 
£*ida> qui en fàiiaient partie était égalanunt plu* wriJi» 
'lie, paiiqa'it y avait pliu d* gtnm dam l'uM ([IM 4Mt 



l'autre de c^ végétatioai. Il en était pM» lara M 
dlniiOÙ teieipèceid'ungenra uni d'autant pIhmbIi 
■je type de foima apparlieut bbi eliinatt laa ftat d 



on au régioiu é<[iiaMriale)- Or, une lenpdranra toM •■ 
moias 4gaU> û ce n'«t lapérieBiei colla de —a n u i t rée a , ri- 
gnait d'nne maaiâre uniforme à la aiubca de k tam, CslU 
chalem a eatratoé une auet grande quantité d* plantea dana 
lea ([raupei nalnreli, aumaéi gtam, formé* par lea «ipèoat 
donLleicarsclirestoatcommiiBiet lea analogiM (rappaiMa. 

Elle a produit runifornité de liTégétalios da oai «nciaaiiM 
époquei. On retrouve du moinilei mtmea eipicat anBara^ 
en Àsi* et en Amérique, cuama en Aualralia. La» propor li oi 
dei hmillei étaient a peu pièi le* mima* paMOut. La ^mhi»> 
taaiela plua srsnde régnait «m r*iuamble daeea aingriiint 
Sorei. Aiiui,Te> irthéogomei conttitnaiwH à ellai aMla* 1« 
deux tien au moins de> plaota» alor* eùitantca. Cmû noon 
donna une idée de la faible oroportioa qn* priasBlaianl, 
poar ton, lea agamei M lea piMnAraganiai, oar !«■ matfbi- 
gamea avaieut k peine pan ; du moioi catta daaaa ilail aiii- 
quemeal repréiaDlée paila leula fimilln dtl rhainpig»i»e 

A muuTe que lea climatt te lODl itablii, lea Soiea ck* b4- 
meaformatioum'outiJua offert, dasi diKéranta* régiOB^ ht 
mtmea genrea, et encore moiua dea eapAeea aasUablea. L'ao^ 
fonnlté d«* famillea st de» fomiea ipécifiquci a diapiiui i !■■■* 
par degré*, ce qui a été aurtant évident aux époque* TéDan- 
tea. Apréa lea temina h<iuil|jer*,etlor*deB [omation* crayen- 
aei, )■ diveraitè de* espèce* da» réaion» conlamporaioe* Mt 
dereone de plus en plua Bentible ; elle a atteint loa ■°«»f-™ir 
dedifférence,lan des époques tertiairaa ou qualemairea. Paui 
— ta la toi de la localisation a ramplaci la loi de la diflnsion, et 

Tflriété a snccédé à runiForme nJoBotonie dea premier* Age** 

Conildérée dan* ton ensemble, la flar« de la première p^ 



Cl: 

liodeannonce que, lort des ancienne* époque» géâtogiquaa,'lal 
™— ; . jj, piaula* «Malo^iM à mm* ^ j *4b^ 



LauiM^ ■'■«■tant donc pa« dn pramiftlt 
' ' ' ' ' prafbndennïuimt 



MBtWi lWnt .Lmii 
contnÎM* i la n* d(s4b 
penpl^ Don-Molemno 

fR««qa« diNnat par bon cwmIAm* et Uan typw ipfcifiqoc*. 
il ciDitait iVii da Mmi «Mim et décoarertei propm li 

la în4l«t et la InapodM ai' 



K In KigiDteeqaca Upidodendrotu 
;m BwtîeipiÙBt itt canMèn* «et Ifeopodei et dei ceulCi- 
M. W fJMto éma naadt il dlflifaiit dn aMra. 

■ FinSamM <• dnomtaocci aoala- 
I 4e Importa, t cdlu qui eiii- 
. . . Un ealMTia A'maa atmMphèiv 
fioptvi la Tig^Mi^m,ttlr^nf^tal^e^ da cette époque lont 
nmarqtublet pat leur grandeur. Un *d) d'âne miare favoia- 
U* an HmiaffmfM d« 1« rà vifétale derait finiTiiir tw 

_i- . __n-_._j ^jj plagie* tttieetre» qoi eompouient jLi 

rioda. A « jagar par la nomEirB de cellei qui 

n dea temia* honillan, te lol aa-deuui du 

[ dentt 4tn pis* Atandii qu'i l'ëpoqne de tran- 

it anoane* au dimiaotton racceulre dan* le bu- 

Ln fonnatiou bauUttrei oat donc de* caracitrei de jiaii- 
n«B*«ible de feuilet qnt la léparetit et lei dutin- 
' 1 detnntilîim et dévoniei». 



lapériad 
4 ton d 



■s ta 

dQMOie 

arec osai dsl'euge le pi iu)up£ rieur dei [erralni de tr. 
On doit doiMi dëiatlier le vieni gris rouge dei dèpAtt banillen 
«t «B CDDMltaar an terrain particaHer. On l'a daigna, aîoii 
fH« noDi l'aTOB* drijà dit , laailenain de terrain lûvonien. 

La iptina intermédiaire (apirienr on liluriei], aînd sjpsrj 
do «yitîme csrbanifïre t ■ d«> ciractiret dlitinctifi qu'il con- 
mr* jn«qne dan* det eontréa (ort Alolgn£et. Cei caractèra 
■■■t fonda* aotant aar la diTerûté dei dépAU, qae >ur celle 
de* CoailM. Camme eu deux lyittmea n'ont point in mêmes 
«•pAeea organiqaM , al la même nature de conche* pieirenia*, 



;C uvB« m. cairnu u. 

(nrnugraDdaéuniliH, !& liiniti i it^llr entra «ai ail d'ua» 
importance auui grande que cclU qui lépire lu groupe! aa- 

La flore de> teirains houillart, pliu lichc que ealle dea t«r> 
nini de tranulion, «g compoaa de cinq claiiai de vëgétawc. 
La pieniière, ou celle det agamei, comprend deoi genre*, 
ceni deialgaciteieldeicaiiterpilei.LBuriapàiseï diffànot do 
celles qai vivent encore. La Mcoade cUtM offre an aaici grand 
nombre de typei géaériiiaei et (pécifiqna ; lar In toiiante- 
dii principaux qui compoMDt celte âo[«, elle ea pr4a«nlB . 

Elm de cinquante, c'ol-à • dire preaqaa Isa deui liera da 
i totaliti. Celle proportion eil cependant inférieure i celle 
dei cryptogamet terni -vasculairei dei tarrains da ttauiitisD. 
Elle annonce néanmoini daui quel rapport lei végétaai cri;p- ' 
togamet temi-vaiculalre* ou œthéogamea l'j trouient rdati* 

Cea planlet ont produit d'immeuiea dépAu de hooille , 41*- 
aémiuà daat tontei let partiel du globe. Cet aoiu de cborboo, 
dont lapins grande partie conserve encore l'organitation yé- 
Kàlale, aouoncent la vigueur dei prèle», dai fongère* et da 
lycopodiacjei. quileioul produit!. Avec cet ancieni etbéoga- 
mei, on découvre au milieu det couchet du terrain carbwii- 
fère d'autrai végétaoi terrestr» plu compliqué! que lea pré- 
cédent!. Leur nombre, peu contidàrable , eit borné ]aaqu'i 
prêtant à dii-iept genres, dont deui apparlianuent à dei ft- 
milles qui n'ont point leurs analogues dani la flore Bdnella. H 
&ut toutefois en excepter une seule de l'ordre dei conifèic*, 
dont let espèces paraissent le rapprCKher dei pïni on d«« 

Iji Bore des terra'ms bouillert est caractériaéa par la prête- 
minaïkce des Tégétani terreitiet, en comparaison des espècel 
marines. Sur les soixante-dix genres qui composent la vé^c«a< 
lion de celte époque, à peine en voil-on deux de porticulian 
i celle Sore, et dont le station ail été dans le sein de* eaai 
salées. Cette minime proportion des végétaux marins du graii|la 
carbonifère annonce que, dans tons les lempi, la diitrÛKilioil 
de la vie végéule a élé ta même, lorsqu'on l'eavilaga aaé^uil 
aux stations des espèces qui en Âlnt partie. 

Les végétaui terrestres du groupe bouiller te rapportent t 
cinq classei. La plus simple se rapporte Bni amphigamei, qai 
»'; sont représentés que par une seule famille, ceUa du 
clïampigDoiis. La seconde de ces claHe*a ou celte det éryp- 



•t la pliu Dombreuie. Ella comprand 
une dnqBUitatiie de graiM Mr lei winnts-dii qai la mac- 
lériieiit, ouladBqMpllèmMdelB totBlitt. La trauièm«, en 
kt mmUMOt^cdai», j eit reprteDtcs pu «pt bmiUu , nom' 
bnpIavcoOHdtfaUe quacdui qui >e rapporte an gjmn». 
■pcnues. Celle domièni daue n'offra en e^l. Ion dei (airain* 
honillers, que troU [uiiUIm, lei cycadéei, le* diploijUet at 
Im abiéEinéei. 

Le> honillai paiaiueiil le r^iullat de l'altéra tlon et da la 
dicnmpoiition, unt l'eau at moi dai *uai et de* tabla, dea 
Tègëtaux terreatret. Bettes d<a_ ancienuai ttntU, Im naaie* 
qjt les compoMât ont été prodailes succeuiTement par l'ea- 
MMBinent de* arbrea. 

Caa arlicei appattanaienl pHndpileiMDt «ta cryptDgamft 
Mini-TaiculaiTai dta {uuillai dea équiiétacéei , dei foag&rea, 
de> martiliBcéei et det IjeopodiacMt. Avec eai aialant Té- 



Ares. Cet végétaux constitiuieal la flore 
lers, et à tel point qu'ils en compoiaient à eni (euli plui de* 
cinq «iiièmes. lU farmeat à peine UD trentième de la végéta- 
tion acIueUa. Quant auK dicotjlédans, <jul composent mai aW- 
Baat près d«s trois cinquièmes des v^gëtaoi TiTaDti, ils De 
paraissent pa* avoir véca à cette BodenDC époque. 

D'un antre cOlé, les pbaoérogamas maoocolylédoDi an- 
traient à peine pour nn vingtième dans la flore des teiraioi 
houillers, tandis qu'ils constituent i peine un siiième de la 
végétation actuelle. Les calamilfs.nnToplerù.ipAenapA/IIuni, 
lipidodttidron et plusieurs autres genres de cette époqoa, n* 
■e trouvent pins maîntenaat dans U nature. 

Le* eaiaclères de la végélatîoa des boaillei dénotant une 
température cbaude et humide , analogue 1 celle des il*t daa 
{qoes. Ils ne sont pas moins particuliers aux terrains 
rs de l'Enrope. Cependant la flore du groupe carboni- 
■ere se présente avec les mêmes espèces et la mine ptidomi- 
uauce des cryptogames lemi-vasculaites , aussi bieo en EU' 
Tope qu'en Asie, en Amérique el dans la NauTïHe-Hollailda. 



ropfqae 



mbled'unevégétation presque aussi sinple que 
celle qui l'a précédée -, elle en diffère cependant par un plu* 
([nind nombre de types génériques, et, eo second Leii,pai la 
préoence des végétaux gymnospermes de l'ordre des conÛèni, 
(rai n'avaiaat pu apparu à l'époque des wuraina da tnn- 



CHAPITRE lU. 

DES VÉGÉTAUX DE LA SECOHDE PÉKIOIV. 



SECTION FBEMIÉRE. 
DE> rioÉriDi Dt u piehiéii mpdqdi st U ttOQMDI 

Teriain* pioétta ( gtit rouge nlUiegaidt on iMHinrf mk^ • 
tians; tcMitc* bJlDmiaiux et cuiiranx, calesire aJpin o« 

iechsUin),gtii TUgieu. 

La flora de la wcandc përkute, pliu con^liqu^ ^De ta 
prAcédcDM , comprend la lii clusui qui compotenl la Sara 
actuelle. Sont es rapport, elle était aiiiviù aa lummum de 
développement et de complication de la végelalioa de l'ancien 
Monde. Cei dauei wut i les agamet, len eniphigamet , la 
ethfogamea, let niaiiacotylédoiii, le* gymnoiperDiei e( lei 
dicoljl^oot. 

Cet demiena'otit.toulefoû, apparu qu'i latiiiàme époque 
de ta leconda période, 1o» du dépôt dei lertaiiu crayeux. Ili 
ae )'f troaveat qu'en petit nombre, apparlenanl pour la pln> 
part à dei familles iocertaÎDei, dont on ne peut déterminer 
k véritable place dam la lérie Tégétale. Lei dicotylédooi, . 
let plui compliqué! de> vègétaui, onl paru le* derDien; on 
DB lei aperçoit du œoEoi qu'à ta fiu de cette lecoude période. 
Ili ne deviennent dani des proportioai Qumétiqaei k peu prêt 
^ales BUT autre! cl auei, qu'à 1 époque tertiaire, TuDedei plu 
récente» dei tempt géologiques. Cette Bore ei( caraeiériiée par 
dei forme! trèa-différeutes de celles qu'ont alFectéet Lei vé^é- 
taai de la première période et des époquei lubséquentes. 

I^ leconde période embrasse lei formatiou) déposées de- 
puis le (groupe houitler jusqu'à la craie blanche inclusive- 
ment, ou la presque totalité des terrains secondaires. Ktle 
peat être divisée en sii époques. Chacune tit caractérisée par 
des Boret particulières, diiïérentes de cellet qui leur sont an> 
(érienres, comme de celles qui leur ont succédé. 

La première époque de celte secondé période comprend let 
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Atpàtt dM idiûtBiâtaniinsDi BtcnivrcaiielcraKliicalaiiTe 
■t[Hii on maentueu f ueAjtnn). La flore qui la cirictarite w 
compou de qoBlre clatMi, lavoir : dea agunM, de* crjpto- 
gUDCi fcmî-TiicitUiret , d« phincrogminu mouocolylnlaai 
■I gymDotpermu. Ceita flore, comme celte dei lertiiio de 



aire la d^Au calaîrei el lei plaaiet dei meri indique, en 
quelque M>rle , la mode de (armaliDii de ce* dépâli. 

Le* TËgélaux lerretlrei de celte époque ont Ici plut grande) 
■nalogie* de famille avec ceûi du groupe carljouifere; quel- 
■|uefoii CB Bualogiei «elendeal juiqu'aux eipècea. Aiosi, tes 
pecapUràariiûrescenStobbreviato,et lu tjrcopodiiesHanÎH^hautii 
uint commuDei ani deux (annatioiu. Ellet difftirenL eepea- 
dant en ce que l'un découvre do plaiitei marine* dan* 1« cal- 
cairec maRueiiaiu da celle ipoque, et Dullement dan* le* dé* 
jiAti houiller*. 

Loi cryplogamei lemi-raiculairei dominent loujonn dan* 
ta flore de cette époque, conuus daui cellei qui Tant ptëcé- 
dte. Le nombre de leur* tj'pei géuiriques h tensiblemeol di- 
minué. II Bit borné i, tii ou Kpl gearei el à deux famillei. 

On ne doit pai perdre de «ne que cette flore ne le rapporte 
qn'i dei dépAu peu puiuaait et traniëi à un pciii aambra da 
localité*. En effet, te* scbiitei bilumiueux et caivreui n'ont 
été ^ore obiervÉi qu'an Thuringe; le calcaire alpin, ou la 
taJutein, eit , ctKome on le iiit , nè*-reltreint dani le* pay * 
o& OD Fa reconnu. 

dme autre circonitance foil concevoir poorquot Ton Jé- 
coum li peu de plante» lerreUres k cette époque : c'eit qa'il 
«liMait encore peu de terre* léchet et découverte*. D'ailleun, 
leianiniaia dn calcaire alpin, comme dei ichiilei bitumiueui 
et caivreoi , appartenaient à de* eapècei aquatique*. La plu- 
part iubitaient ta trin de* nleri , à l'exception peut-être 
det monilor* de la Thoriuge ; comme le* genre* analo- 
gue*, il* vivaient probablement dam le* eaux douce*. Ainii, 
lar quarante-cinq georei marins de cette époque, k peine 
pent-OD (ignaler nn *eul genre qui ait au un autre geure de 

On peut, dMon, comprendre comment la' flore de celle 
épuqna a été lî pauvre, quoiqu'elle >e compoidt de cinq 
«luan principale* et de végétaux marina el terreiire*. 

Lti.zioj, Google 
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PortU iaEÉrîMra da Umia UiuiqM, grtt bigiitrf on 
hu RUr-i» Bifaa n. 

La HMonda époqoa d« ettu période Mcbraue tentlire iMa 
dei tcrraiui liiTuett, conniu loot le nom de grii Tiigairâ 
\bunUr sandsiein); aiull n'; d<coavr«'t-oD p» du plantM 
nariiMi. L« nombn ia claraet de celte flore eit bomè 
1* lai cryploRamei lerai-Tuciilaires, qui ont conitammcnt 
ptnati depaii u prcmiire appiTitlan de> végëUux jusqu'aux 
tempi acmelt ; l'aoi phm^rogunel iQOnocolyUdoDi ; 3" oox 
phanérogames gymnoipenuei. 

Cette flore , rcttreinle daoi la naralire de* clasiei qui Tont 
compoMe , comme cdle de* ichutei cnivreai et da leclutaia , 
» (jaelquet rapporta avec la flore dei lerraiui hauillen. On y 
voit du pioini du calamités, et pluiieun espèces de foogèlM 
qui se rapportent ani mtmea genrei. Seulement, la ddlermi- 
uation det calamité! du grèt bigarré est îacertaiae, lanr . 
écorce manquant constamment. Faute de ce caraclèie, ce* 
Tégdtaai poniraieDl se rappolter à tonte autre famille. 

Il en lerait dilMremmBiit, si les oLservations faitei par ' 
H. Binney venaient 1 M vérifier. Ce géologue afErme avoir 
djcauvert daai RÎTer - Street , k 3 mètres io ou 4 luèlrai 



du grèt bigarra, plusieun troncs d'arbres foisilei. 

Cei arbres appartenaient, leloà lui, i des clifaes et i de» 
piui. la chenet étaient de grandi arbres qui présenlsiaDt dm 
longueur de it k il mètres [13 i 36 piedi), avec dus circa» 
féreoee da 3 mètres 5o (lO pieds él demi), parfaitement sains 
dans tonte leor étendue, i l'exceptiou de la base, qui était 
creuse et en partie remplie de sabla. Les racines et les Lran- 
cliesétaient encore attachées au troue, qui était couché dtm* la 
direction de l'O.-N.-O. l l'E.-S.-E, ^ 

S'après la présence du sable et de l'ailla, at l'aapact nage 
do grès, M. Binney pense que ce* arbrat ont été antaoîa daaa 
l'ancien Ut de la rivière Medloch, ini las bord* da UqaaUe ils 
croissaient. Le lit de la rivière ayant changé, ils se sont trou- 



v^ VDMTclii dm) laur potilion acloellc, fort éloigna* dn 

D'aprèi Id d^Uiliqae l'an vient da lira, «Iqui >oot «Iraili 
de la aibliiHhèijut làniverteUe de Grnèiw , oùa étt iiuéié le Ira- 
lùl Am H. Binney, il parait évideut que cet arbrei ne peuTMit 
être npponte i rëpoqae da dépât dn grèi bigarré» (■]. lU 
appartïeQDcat i l'épcHjiie actaellt, tt doq point ■□■ tamp* 
{éMogiquei, aiiui que l'snnoace leur peu d'altération. 

ht* faugèret compotaient A «llet lenlei plni da tien de la 
ii|;élatioii de cette époque. Lt plupart paraiiujrnl diftértr 
tpéâfiquemeat de cdiei qui caractériulent le» florei anll- 
rienrei. Il ■erail poiribie qae,*i Ton connaluait Tei organM 
de la fmctiBcalion des genrei de cette famille, teli qne le> 
Ktvropttrii et lea ipticnoptarii, on dQI le) rapporter i dei 
piaule» d'an tout antre ordre. A d^fanl de caractirei prédi, 
ce» T^élaox tcmUent, d'apri» ce qui en reite, être plutfil toI> 
tint de ce» genre» que de tout astre. Oa De voit pai doq plue, 
pmni lea T^[élanidei grit bigarré», de* trace» de» iphanophyit- 
lun, des fifiiiairniJroiu et de) sligauiria dont Ici eipice) toal, 
cependant, »t abondante* aa milieu de» tcrraini houillerv. 

Aia)î , de» gnatre famille» de» cryptogame» lemi-vi scalai- 
re» qui caractcri>eDt la végétation de f ancien Honde , deux 
manquent au gri» bigarré. Le» Bthéogainei y toal néao- 
moin* dominautei ; elle» impriment leur» caractère» à la flore 
de cette époqne comme i celle dsi terrain) de ttan*itionet 
houilleri. ToulEfoii, Is» monocotylédon) et let gymnoipermet 
eut été pin) nombreux tor) du dép6t de> grf» bigarré» qu'allK 
époque» antérieure». 

Le» tfrnÛDi aréaacéi ont an geare de fougère», le» omo- 
Ropleni, qui n'a pa» été obiané ailleiir». Ou n'y décoavr* 
'point In rigétaux d» houille» à femitle incertaine, nomméi 
annularia, asIemphfUita tl ivoUmanù. 

Quoique le dépût dei gris bigarré» ait été accompagné pat 
dès aaimaui dei meri , on n'y voit pat la moindre trace de 
Tégétanx matin», La flore de i^lle époque te compose de 
cryptogame» lemi-vasculairei , de moDocoIylédont et de gym- 
SDipennet. Toute» cet plante» vivent tnr des terre» li'che» et 
dérôuvcrte» ; elle» ont appartenu i buit lamtlle», et compren* 
nent une vingtaine de genre». Ce petit nombre peut donner 
ane idée de celui da lenn e»pice*. Celle faible proporlioa 
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n'esl pai moini rcnurquablc, lonqn'on 
uombie dn individDi qui en faisâieot psrlie. 

Parmi ]«s végélaoxqui >e rapportent à Tordra àt* phani- 
togamci gymnospermei etàla laBiille dci COuifirM, U. A4. 
BroDgniart a ugaaté cinq eipicei d'un genre qu'il ■ uonoi 
uotiia. Elles ont été réduilei à deux par UU. $ijûinp<r at 
HoDgeot , quoique, d'aprèi eux, \» Sors du Utiain ià^uH a* 
•oit pas SKSti pautre qu'on l'a tuppotl. 

Ces hatauistei y ont décoavert nu noaTcaa g«im> il* font 
nommé albertia. VoiiiDi des voUi», il> appartiennent taw 
' L à l'ordre dtti cooi&res. An wavea d'ichaatîiloM caM> 
i,îliontrédaitleiefp4cudBc<Aeniier (■nraidcoc, w 
de< cinq adokii par l/L Ad, Broocniart. En ificti 1m 
tniaia comoie les arauearia, dont il) s« rapprodual Mijl» 
présentent sauTantdans une miow braocli* du difïirwM* 
asiei notables daui Ulongoencat lalafgenidelaBnfHiîUw. 
Elles sont telles qu'on Krait tenté d'en iiin des wpimi dsftt- 
reatei, ti on n'arail pat de* éduntilliHii d'uwgraâdaNr *•£• 

Malgré cette réductinn at qodqius antraa «nooia, lOL 

Schimper al Mougeot ont réuni plus de trente plante» basilat 
da grès bigarré des Vosges ; tandis que M. Ad. Brongniwt 
n'en avait décrit que vinsl. La découverte la plus întéretMuita 

![U'i|t aient faite, c'est celle d'un lamitet et d'an niUonia delà 
imllie des cycadéei, dont jusqu'alors on n'avait découveil an- 
cune trace dans les terrains de cet ordre. M. Broun alla plu- 

rirt des géologuei avaient supposé que ces genres manquaient 
la Uore du grèi bigarré. 

Les mêmes hotanlites ont fait remarquer qoe les coiumtla- 
'^''•rS de H. Ad. Brongniartj qu'Un appellent scAtioneunii tu 
— '-'de véritablet moDocotylédous, mais sont fort rap- 
tâ équisétacées. D'après eui, les prétendues fei)ill<ES 
verticiiiaea ne seraient qoe des laniires d'uae espèce de gaina 
qui seserait déchirée en plnûeurs points. Si les rechercbe* al> 
Ûrieuret confirment celte supposition , il j aura eu du mérita 
Il avoir Fait une application aussi heureuse d'une loi d'urgano- 

Kapbie végétale, dont plusieurs applications wuublablei ont 
S tentées récemment avec succès. 

L'observation des végéuoi fosiilei a une importance penl- 
Ctreanisi grande que celle des animanx, pour se fonoar dai 
Idées justes et précises sur la constitution physique de notre 
pUnèle, aBidiveri««i|ioqae«gtelô^qnM. Laa «tuditiana ds 
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Mvt pliM fixa M nnlnmësi dam do Ihiriu* {dnl 
cda âw aateUBi, qui (watant, 1 leur toknilé, m tmaporiet 
àini tODlet le* r^ioiu. Le» plante» préMDteDI par lA na inoy«a 
pliu sûr de japper de la tempjratare, du degré d'bumiditë on 
di (écheteue de la terre «t da l'air qsi lu ont eotaorèei , et 
daiu luqueli sllea odI pnûé Uur m 

L« Tégjtaai mbI «u qDatqna 
■un'nid et minima pin* (etiiiUat ^e 1» animaux , pam dé- 
tHminer la lempéntore du globe i cbaenna d» grande* pë- 
liodei. Ik non* prmnmt d one maniera irrëcTuahle que la 
qoantité d'eaa et da caloriinie ■ loajinin été en progreHioa 
(Idcraituote à la Nirface de ta taira. A niuii d* calte iapor- 
tnce, la botanique foiailefera bient&l dei pn^rèi en rapport ' 
■*ec oaux de la zoologie fouila, 

A la mérite, l'étude dei planta de l'anciaD Honda offre d* 
pliu grande* difSïullët que celle dnaninumi, an raùoa da 
rbonogëniits comparatire de leur* (ittoa. D'oa autia tM, 
lenn caractère* principaux ODt Été détruit*, (aU Kiat ceuK tt- 
rf* des organe* de la âonîion et de la fanelificatian. Ceux i» 
et* organe* le* plu* délicat* , lu plua paitaoert, comma la* 
piaf caduc*, ODt ét4*onTeat anéanti*. On al donc rëduit, pooT' 
la plupart (ki tempi, k détertninei la* plante* fowilei au 
moyen da fioillei, c'ul-à-dïre, de leur diiptuilion et da lanr 
tucceaaioD va la tige. On peut encore s'aider da nombre, de 
ranangement et de la diitribation da nerrura, el de la 
atmcture de la tige; uaîa ca caractÂja ne laissent pa* qoa 
de préienler dei iacerlitude* plu* on moin* granda. En afbd, 
on n'ait pa* toujouri cartaia li du feuillu qu'on aurait rap- 
portée* à de* végétaux diflanoti , n'appaitieiidraiaatpacàl* 
mémeupAce, dont la posîlioD larail ditem. 

Le grj^ bigarré , le B«»rai4Bnd(loii« de* An^ai*, qa'il >a 
fut paa canfondre avec U nouTean çrti range da* aotews 
ftaaçaii , repoie tant&t nr lagrk lo^Mn, tantM tar l* tn^ 
rain pénéen, on même oirle terrain hoMller; mai*, le pt«* 
■OQvent, il reconvre d*i tarrûn* lolcaniqaM on ign^. UMrt 
aa*>i à KM, tour d* baie an mmekelkalà et an itâper oa an 
marne* iritàa, arec laaqual* il compo** la tainin triarigna 
d'AtbertL 

Dasa le* Vo«gtt, il a« «ronra aolt an dehon da la ehalM 
piineipate, B«itancaaB«iceiaflntaakr«ntréade* rallée*.It 
u foinu JNMia I* Mfwt M la «MM fiMptli 4* «M «•»- 



tagOM. Undiaqaa Is grèi TMgwa d'Aloaca n'aC jamai* rf 
cxmtsrt par ■ncniM autra fornulion , el l'élive JDKjo'à l«nT 
dme. Ce n'ett que mt le nran ocddiotal de la cluloe, <\a'i\ 
Mit de liaM (D gril bigarië. 

SEcnos m. 



La Ëore de ta traiiiime «Epoque, qui <e rapporte an dtpbt 
Aa calcaire coachylieu (mnichrltalk) , at pli» simple que la 
précédeate. On n'y. voit ptui de> monocotylldouii cei végé- 
taui y «lit remplacé» par d» aP^et, planiei marinei quiac* 
compBgneDt prttqae conilamment lei (ormatioiu calcaire*. - 
Avec ceiagaiDei. de l'ordre de> alguei du genre des fucoidei, 
dea cryplojpmei taoïi-vaicalairei . de l'ordre des (oagèrei, et 
des phaoérr^nies gymnoipermei de la bmille des cycadéea, 
composent la Bore extrâioemenl mlrciute du calcaire eod- 

Elle it dislingne par lei cycadées , sorte de végilani boTiici 
nuinlenaiit soi contrée* les plus chaudes de la terre. 

Infii cycadéei de la flore du calcaire eoDcbylieii appar- 
tleuDenc k une Emilie de Tigétaai Irii -rapprochée des eo- 
nifèret. Ces plante* font partie de la végétation actuelle et 
se Ironvenc toute* dans les contrée* les plus chandea dea Indea, 
delaCachincfaine, du Japon, de l'Afrique, particulièi 



port des palmiers, loDt uniquement composées des genre* 
cycas et zamia. Elles ne comprennent pa* plus de sept à hait 
espicei chacune. Ce nombre est sans doute peu considi^rable, 
mai) itu'a pas cspeudant été dépassa da us les temps géologiques. 
Cette flore est donc curadérisée par la cycadées, vigétaui 
qui ont commencé lors du dépflt des terrains houillers. Les 
agame* y tiennent lieu des monocotylédous des grès bigarrés. 
On pourrait comparer cette flore avec celle de* teriaios de 
trauiition , si celle-ci n'était pa> canclériséa par des moDoeo- 
tylédoai et par des équiiélacées et des lycopodiacée* , plantes 
qnitninquaDliU Sara dn calcaîn cooebylieB. D'aillaun, le* 
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fougères , par suite des canut qno dddi avons déjà bit con- 
natEre, ont été pliu nooibreDSBt a l'épo^e iotermédiaire qn'à 
csUe du maschtlkalk. 

Ainsi, les cycadéei réduitei, ion du muscheikalk, i un seul 
genre, pmiaenl un pturgrand accroiisemeot à la quatrième 
époqua, ^oiqu'on ne les Ton acquérir leur maiimum da di- 
Teloppement qu'i la cinquième de la même période. Après 
cette époque, ces végitaui dédineDl d'une manière ù seu- 
slbte , que In terrains de craie n'eu renferment plos qu'un 
aeul genre, comme le calcaire conch y] î en. Les cycadées man- 
quent totalement dans tel Formations géologiques posténeares 
aux couchescrajeuset. Onles voUpIn* tard remplacées, dan) 
le) teTTBiui snpra • crétacés , par d'autrea types géuériqnef' 
tane organisation plus compliquée. 

L'ititervalle qui a existé entre Tapparltlan des anciennes 
rfcadéei etcellesqui composentlaSore actuelle, «t trop con- 
■idérable pour faire supposer que les unes «ont proïenue* des 
antres. Ainsi, par rapporta ces Tégétaui.ou ne peut admet- 
tre aucnne sorte de passage , ni de transformation de lenrt 
anciennes espèces à celles qui fleurissent maintenant dans let 
(Dnirées éqnaluriales. Ainsi, à deux époques ausii différentes, 
la famille des cycadées a été cumpou'e par uu petit nombre de 
genres, d'espèces, et même d'indiiidus. Elle paratt, du reste, 
avoir ét^ bornée a des contrées peu étendues. Ces végéuul 
ont constamment vécu sous t'inSuence d'nue température 
tJiaade et bnmide. 

La flore du calcaire CDOchylien a été accompagnée par 1» 
première apparition des grandi sanriens mariol , qui ont prin- 
cipalement caraclèiiié les terrains jurassiques. .Singulièrement 
restreinte, cette Bore ■ été bornée i trois classes et à trois &- 
milles, quoiqu'elle fût composée de ïégêlani terrestres et ma- 
tins. Une seule se rapporte k des plantes des mers. Elles 
étaient si peu diversîËées qu'elles rentraient toutes dans un 
len) genre. Il en était de mSme des deox Familles des Tégétaul 
terrestres. Si on en jugeait par leur petit nombre et Tabsence 
de tout animal i respiration airienne, on serait dbposëi croira 
qne les continents n'avaient pas encore acquis nne certaine 
étendue. On peut déduire celte conséquence, de la flore du 
calcaire concbylien et des animaux qui en ont été les contem- 
porains. Cependant let fongères du genre des aevropleris y ont 
juqnia un assez grand déTeloppcment. Par cela même, elles 
servant à la caractériser. 

PaUonUlegit, tome i. ^ .i>B<{k' 
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sEcno» IV. 

Partis iDpériniTC da teiraiii Iriuiqns, keuper it 
rnarun iruée*. 
Lï qualriime époque de la iccondc périods comprend 
rcQlïfcre léric du keuper et -dei marpet iriaix. La flore da 
beuper comprend quatre cUnei : lengamca.Iei cryptogamn 
lemi-vaicuUires ou letalhéogamei, les phanénigaiiie) mono- 
cotylidona el g^mnoipenue*. Celte dernière H compote dei 
cjcadées, dea cuprcuiuéei et det abiélinier. Le oombre de et» 
végcfaui plu compliquéi va eu augmentaDl lors du dipAt dei 
fonnalions jaraMiquei , amsi qos noiii l'avons bit obsener. 
Deux familles , les équïiëUcAes , lut Fougërei et les lifcop4>- 
diacées, «prétenlaieut seules les cryptogames semi-Tasm- 
lairesdans celle Tégétation si restreinte en formes diEiFérentes 
<t variées. 

La Uoie de cette époque est encore caractérisée par la 
préaence d'un petit nombre de plantes mirinei. Elles n'y ont , 
tontefois que deux genres. Le keuper et les maraei irïsies 
Teafermenl donc des végilaui terrestres et marins. Ces der- 
nieii rentrent dans deui familles et deux genrei . ce qui peut 
faire jnger du pea de diversité de leurs fanuei. Ce* type* 
géoiiiques ont leurs analogues parmi les légélaux livauls; 
lealement il n'en est pas de mime de lenrs espèces. 

La seule famille qui eut à cette époque une certaine Tariété 
est celle des fiiugères ; elle comprend jasqn i quinie on seiie 
types génériques. Ce nombre, qnoiqne bien faible, est cepen- 
(bnt considérable, lorsqu'on le compare à celui des autres 
familles de la même flore. Il n'en est ancune dont le nombre 
des coupes génériques dépasse celui de trois, lorsqu'il arrive 
au-delà de l'uniié. 

Cette flore n'annonce, pas plus que les précédentes, un grand 
accroissement dans l'étendue des coniinrnts. Ce point de fait 
est également confirmé par U population de celte époqne, 
uniqoemeni composée il'aiiimaui de mer; les plui grandes 
eipèces qui en élisaient partie se rapportaient à des reptiles 
' " ' ' , i k tfte desquels On peut citer les 

et khthjotaanil. 
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terrestres, priDcipalemeal des fougères, plsDtes qui odI ca- 
ractérisa les pli» anciens Iget. Avec ces tègéiaui ont vécu 
ée»lemenl quelques anirosui à reipiration aérienne. Cette 
dernière époque peut £tre considérée comme celle où s'est 
opéré le passage des tBiratiu uAil n'existait que des aniiaiiatde 
^er, aux formations qui , prodailes sur des continents plut 
étendu, ont aussi rscélé des animaux de* terres sècheaetdé- 
couvettas et qui respiraient l'air en natore. 

SECTION V. 
OH vmaéiiax de La cinguitui irogui di là aicoNDB 

Tau* )w terrains juraulqaes , dan* leiqnels nous comprenomsl* 
iiM et l'entier grau|ie oolilhiqne divisé eu quatre étages. 

I. Croupe inférieur, grajuie aotUht. — II. Groupe niajeD,éli^ 
ox^mb'en. — III. Groupe supérieur, élaga coniUiVa. — 
IT. Groupe sur^supé rieur, iuge portlimditn, 

La flore de la cinquième époque se rapporte aux temps pau- 
daatlesqneli se sont précipilés les dépôts secondaires desteirains 
junuiques. Plus variés que celle des autres époques de la luéma 
période, elle comprend cinq dasiei différentes. Comme laa 
précédentes, elle réaaisaail des espèces marines et des plantas 
terrestre*. La plus simple de ces classes se rapporte aux aga- 
mes do l'ordre d<^ algues et du genre des fucoldes -, ee genre 
a caostamment persiste dans le sein de l'ancienne mer. Les es- 
pèces terrestres, plus variées sous le rapport de leon formes, 
et par conséquent de leurs familles et de leurs espèces, ambru- 
sent quatre oasseï distinctes. 

La première classe des végétaux terrestre* comprend lea 
smphigames de l'ordre des champignons et des lichens. Ces 
derniers, découverts dans le* couches du lias, ne se retrou- 
veut que dans lea terrains tertiaires da l'étage mtoeène. 

La seconde, on les cryptogames semi-vasculaires , se com» 
pose de quatre familles principales, les éqiiisétacées, tu fbu- 
gèret, les bydroptéridées et les lycopodiacées. La seconde de .^ 



CM famillu stt riagnlièrcmcnt en excès inr tu autres qui Fk- 
compagnent. Les fougère) de cei leTruiot, dans luijneli noni 
ComprcnoD) le liai, n'ont rien de commua avec celles dagroupfl 
haailler, non-iealemeDt tous le rapport de leurs espèces, maii 
encore soui celai de leari genres. Leur nombre a élé Binguliè- 
rement étendu par les Iravaui de H. GŒppert. D'après lui , la 
fougères coin poseraient k elles seulei plus da tien de la Sor« 
des lerraini jurassiques. 

Les mouocotylédoDS ont été reprëaent&s par des c^fèndet, 
des graminées, des aaysdes et de* pindanées. Les ^mno- 
ipermes y ont acquis nn grand déieloppeœent, Ennoulles fa- 
milles des cycadées et des coniCtres. A cette époque, elles ont 
— irton dominé sur les autres clames Tégëlalei. Le nombre de 
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ponr un ordre de TéedlaDi où la varilté des formes a 
stammenl fort restreinte. Quant aui conitïres, elles ontétébor- 
péai i trois ou quatre geiirei,qni n'avaient pat plus pani sur h 
acènederancieo Monde, que la ptapartde ceuide laramille des 
cycadées.La flore des terrains jurassiques, pins compliquée que 
celle de* époque* précédenleii ■ pour caractèr* particulier tq 
prédominance de ces deux familleii l'une d'elles , les cycadées, 
disparaît complètement pendant la troisième période, pour bril- 
ler de nouveau dsuB les régi ODS équatoriales de l'époque BCtoelIe. 

Le tait te pltu remarquable de la végétation du groupa ju- 
mssique tient au nombre des cycadéo qu'elle préienit. Cea 
plantes, parmi lesquelles oii remarqua le genre lomia, actuel- 
lement vivant , forment à peine la millième partie de la végé- 
tation actaelle, tandis quelles composaient à elles seuln la 
moitié delà flore da l'Europe à celte époqti*, en ayant égard 
au nombre des individus qui en fiilsaiant partie. 

Ces cycadées étaient accompagnée* par d« conifèras, nna 
fonle de monocotylédoai et un grand nombre de fosgèret. 
Quoique loin de s'y trouver dans la même proportion qn à l'é* 
poqoe de la première période , ces plantes y étaient en quan- 
tité supérieure Scelle qu'elles ont o^ert» pendant la «econde 
période. Depuis la* terrains jurassiques, celle proportion n'a 
jamais été surpanéa pendant te« temps géologiques', Us tou- 
gères ayant été fan «are* eux épequti tertiaire* «t quelci- 

»«itw. ;j. . 

La iore des 'terr«im jara*siqae«, formations secondaires 
cwiip«é«9 par un grand nwnbrft àe coiicheii et ijni 9111 ïxjg<j 



DU Tia«T«Di s 

9 b Togéutioii actoslle. L'una da ce* foi- 
IDM (oQdameiitala , qae l'on a'obierva point <Ibiii etUe Bon, 
> paru immédùLnuBot aprcB , c'ett-l-diri dé) le dépôt 
dei terraiui de craie. D'aprèi U lai du ancieoiuu cr^[iona. l* 
plus compliquée a para la darnière. En efhl , la> dicotylédoni 
le monlreut dan* (et coDchei le> pins icceaiei dei fbrmatimw 

Le« végétani ont donc tendu ven nue plus grande com- 
plicatioa, manifeile sunou: cbei le* anirnatii de l'ancien 
Uoade. Le* plante», ni néma letaninunx, n'ont point acquit 
cependant, dam lea temps g^ogiqnei, leur lummum de 
complication. Ce*t uniquetueat dans l'époque actuel Is qu'ils 
sont arrivdi au plus haut degti de petteclionnemeul, et qn« 
les eipices les plnscompliquiei, puticutièrenienl lei Boimaux 

quable. Ijù nombre des eipècts vivantes lembie avoir des lois 
lemblablet , conirairemeni à ce qui s'en passé dans le Monde 
înorganiqœ. Du moins le nombre des corps bruts a été d'au- 
tant plus considérable, qu'on les considire dam les teiDpa 
les pins ancicnt. 

Les deni nature* ont progressé en uni invane, par suitede 
ladiverailé des lois qui lei régissent. Ainsi, tandis que la nature 
animée a marché an raison direcle da la complication de l'or- 

'aison inverse de la coniplicalion de la composition , les 
éraui les plus complexes ayant généralemeul précédé les 
s simples. L'affioilé a triomphé aux anciens Ages, comme la 



I. Splèma inférieur. — Groupe niocomien, gmupa waaidiat. 

— II. Sytlèma moyen. — Groupe da grès vtrt, gimipe dtt 
momef crayama ou craie Uifftaa. ~- III. Système supérieur. 

— Gmupe de la craie btanclie. ^ 

La ï^életlon de cette sixième époque a correspondu au dé- 
p6lde> terrains crèucél.meu'offrepu encore toutes les clasie* 



quiontpaniMir k icinsderaQci«nHaDdB. Onea Ktnxnetni. 
fimeùt dn litige) daiu lu terraini tertblm. Uê finmitiaM 
cwyeuiM n'ont point d'araphigamet , quoique ee> T^étanX 
enuent paru «ni Époque» pricédentet. 

La âore de cetla Époqne comprend dea plantei marioa «t 
tureslrei. Dn moins, lu couches coleairci de cet ordre defor- 
ma lions ont i^no' dei Ttgétanideceidcai ordres d« itatioDi. 
Le> planta marinei det temûni de craie eot ili ptni nomlma' 
ut que 1 on âet époques précédentes ; ellei M rapporleol k 
deux bmillei: aux coiiferve9etaiixal|;ue). LeseipicMde cette 
dernière ont persiité depuis tes terrains d« tnadtian jnsqa'k 
l'époqae actuelle , elles se sont ménn Duinlenuet m nets sur 
ïtt conlérvei. 

Quant aux plantes terrestres , elles appartiennent aax cryp- 
ti^ame*seaii-iaaculaire>,aaiphanirDgsnies,nionacoly)édoai, 
gymnatperotes et dicotylédoui. Cette dernière classe , encore 

r !U nombreuse, se rapporte* de» famillei indéterminées, oa 
des bois dont il est difficile de reconnaître k genre et mèatt 
la famine. 

CesE dans le groupe ocaldien , un des groupes les pins lu- 
férieurs det terrain > crétacés, qnel'on a découvert des troncs 
de cycadées encore dcboat. Ces troncs s'y rencontrent an mi- 
liea du lorrain dont se compote le dépdl crélace où ils se 
trouvent. On y ■ observé direri genres de coaifires, d'éqni- 
sétacées et de fougères. 

La flore des Tormations crNjeuies, comme celle des époqnei 
ptécédeples, a ya la proportion des phanérogames aller en 
augmentant. Néanmoins, les cycadées ne s'y représentent pas 
idnsquelDrsda dépaidet terrains Uitiairet. Ces végèlauxn'ont 
pins leparn depuis les plus anciennes formations delà craie, 
c'est-i-dire depuis les grès verts josqu'ani temps «cloels ; ils 
embellisient maintenant de leurs formel singulières ta fiore 
des contrées les pins chandes et les plus humides. On n'en voit 
phulon du dëpât de la «aie blanche. Lcqt nombre eitsipw 
considérable dans les formations crétacées tes plut inférieurai, 
^u'on n'y en découvre que deux genres. Le nombre des espècet 
qni en font partie n'ttt pas plu* étendu qae celui d* laon in- 

La proportion plot forte de phanérogames, en comparai- 
ton des cryptogamei, a été toujours en augmentant depnii 

de dévèio|ip«mentqnedanB les temps actuels. Ce nombre plus 



(OiMidJnUe da ^un«nigaaM n*« pu tcd^ Im «jcadte 
rihi CBUKOM ilaiu eea Icmûii. Ka (An, nae •■ <i«ax «fc- 
{m, an ptni , ont «tf otMeniM imat h cnie IntMaon île 
Beaoic. ^i-iln kai nntl a-l-dU (ena è ca qiu ca> iJgt- 
tanx eroljUMDt 1 U Inita dci btmMlon* jaraMiqnM on 
naynuM. Pait-4tn mCnw In cfoiUa ont yi^lé wtr 1«s 
bordi dit **ite Oe^n, qui , iTut le dipAi dw ternim Ur- 
tlaIi«i,iecinTniitiiiHpattïedn »l de l'Europe. Lann déJMll, 
afaui entnbrf* dana le banln de celte mie ner, ■nnienl été 
antiArenMot dritniiti. 

Le* av.^tt T^taai de l'ordre de* (ymuHpenne* u rap- 
>t i dct coniftra de l'ordre de* capnidata «1 de* abii- 

' " — ' de* tamlu enteal ont aajnl* 

, aîiid ipt le* dîcotjIMan* de* 
1. Quoique repri*enlét par de* froili et de* boit 
■Ig^taui n'ont, jttiqu'i pràent, M rapporté* i 
aucune (kniille connue. 

L4B monocoljléiloDi de U craie le rapportant à pliuiean tsf 
mille* diitinctaiattdeiu^Dm, inrla pbce deeqiieli ou n'a*! 
point fixé. L'un de eei e«iM* , de la Euoille de* najade*, 
eomprenall de* opèccs ipû darBient *ivn liiiu le lein de* 
taux, tondi* que le leeond, de Tordra dai liliacfe*, habilalt 
le* tene* •tdïei et d4coa*er1ea. 

Lb flore de U teconde périodu a été compotée de plante* 
trèi-difKreDCe* de celle* de* tetraini touillera et de tmiiitioD. 
llmffit, pour l'en convaincre, de comparer Ictdimensioiudei 
atliéogniie* des deux piriodei. La tongèrei préientent urtont 
le ^ui de diFFëreDcei loiu la repport de leur taille et de leur 
d6*cloppenient. An lieu de* proporlioni gi^ateiqnei de* fbn- 
gtret du ancieuiigu, callei de cette période ont eu de> fbr- 
joea moins grandva et une croiaaaace moins Tigourense. 

D'autres végétaux, peaaboudaati Ion de la dore de ta pre- 
mUie période, nut apparu an pins grand* quantité lors delà 
Mconde. Ainsi, les cjcadées ont dominé pendant catt* pé- 
itode, el k tel point, que leur* eap^es ont été beaucoup pins 
nombreasea qu* dana la flore actneile. Ce petit groupa na 
forme point la millïiiiiB partie des plantes Tivanlea; elles com- 
posaient cependasi k elles seali* la moitié de la fiore des épo' 
qnc* auxquelles aUes ont appartenu. Cette proportion t'e*t 
sealament maintenue Ion du dépât des fbnnatioM où les cy- 
udée* ont eiislé eu pins grand nombre, 
Atm ce* Cfcadtet, d'autre* gymnoapennea ila fordie de* 



coniftrci v4gétaui, ranarquablet pu U •iagnUrité dciew 
■iructure, ont égaltmeat proip^ré. L'eniEmbla du (Juta 
di l'époqus ■Doyinna ds c«tM période a prit nu auei grand 
daveloppemeot pour laiuer qoclcpiei d^pâude charbon. C«* 
nuuut de honiila recèlent CDCore tes impreuioDi àa pUntC* 
qui Ici ont farmc». Elle> cooiervcDl ainii tu tracu da leur 
origine, origina démoalrés pu- leur itruelure. ÇaatidèréM 
dam leur eniemble , les flores de cm périodes v^ètalei n'ont 
preujue aucune analogie avec celtaïquilet avaiiuE piécédéci , 
ni avec celtu qui lei anltuivie». Cetle diveriitédaailei.T^j- 
lationi de t'ancieD Monde annouce qu'elle) ont été produite), 
non pas •imulunément et par eiptoiion, isaii par degré et 
par une véritable lucceuion. 

Cetle gradation a eu lieu de manière à ce qne Ie« T^êtaot 
lei plui perCeclionnés , oU ceai qui ont lei oi^anei 1» plot 
nombreux, ont luivi le! moEni compliquéh. Le règnei^étalf 
«mme le règne animal, a doue marché du limple au com- 
poK, ou en raiiou directe de la complicalion de l'oiganiia- 
tion. Celle loi de> ancieunea générationiie manireite encore 
loutei Ici foii que de> récifs ou des îles nouvelles «'élèvent au- 
dewut des eaux el reçoivent des élrei vivants. Cet étrei t'y 
établissent par degréi; ils commeocent toujours par les plu» 
limple.. 

, CHAPITRE IV. 

DES VÉGÉTAUX DE LA THOISiÈME PÉ8100E. 

Toui le* terrains tertiaires jiuqu'ani dépdis qnatamairep 

inclusiiement. 
I ' Terraini lerlidirei dépotés api-ès ta iéparalion des jotn. 
La troisième période végétale se rapporte aux lenipt géo- 
logiques les plus récents-, elle comprend l'enlière lérie da 

eu se compliquant, cette flore doitélre la plus perfectionnée. 
En effet, elle a vu toute) lut classes du règne végétal prospé- 
rer, ce qu'on n'avait jamaii observé à aocune dû époques de 
la première et même du la seconde période. 

La flore qui la compose est remarquable par la prédomi* 
nance des phanérogamei sur les crj'ptogaïues. Il eu a été da 
même de l'eicèides dicotylédons, eu égard aux aalre* végé- 
taux. Il j a donc en ici deux ordres de progrès , da ntoini la 



flore de MtfcpéiûidiapnipaBi pebaa cartctèr*d^ n mm- 
blancs avec ctlle qni alliil lai suceider, on avec la v^itatioa 
actndle. Ainii le lient, par ans iofiiiitê de chalnooi mternii- 
diairei , les génératioai ëteiotes avec l« séuératiaiu vlvantu, 
et les tempigtalogîques avec le) époques niilori^ua. 

La flore la pli» rîcente de l'aacîeD Monde a encore an ca- 
chet particulier. Elle préiente, dans la mtme formation, UB 
pi^lange de plaatei marinei et det eaaxdoucei, avec du ré- 
gtlnni <]ui vivent lur dei terreisichei et décoavertei. Lai^o- 
nk>a d'ttret dont <e> lUtioni étaient aoui différente!, eit um 
Hiite da moda de formation de certain! de* tairaio! qui cam' 
poseiU les dëpAts tertiairat. 

j,eimu'ont£iépTiupiij* dant lebaMiQ du merf, cl le* ■■- 
(m ini un toi que les esui lalëet avaient déji quitté. Cat 
demien ne prfunlent pai de traces d'étret naiini ; ils rec^ 
lent Dii!i]uement d« espèces det eaui Jouce*, ou det terre* 
ibchea et dicouvertei. Le mélange, chez lei premiers, deittret 
deteaniilaaceietsaléet, ut uneiuîK néc^iialre deUmorche 
dai chotea. Les fleuves ont apporté, dant lehastin dei mers, le* 
troubles, ainii quelet végétaux et lei anitoanx qu'ilt avaient 
urachii ani ccnliaBntt.Cei iniuble), en le mjlantavec lea 
dépAttinarint,} ont formé, en se prédpitaut, de* lili altsnu- 
tift de limons, dont l'orisine ett différente- 
Cette cause a produit dans les bassins immergéi un néUage 
coûtant découches d'eaux douces et marine*. Ue pareilles al' 
teroancea ont encore lieu dans let mert actuelles , pai fuite 
du cours des fleuves. 

Il est donc naturel de rencoatrei dans let Eonaations na> 
Hues, des plantes des eaux saléei réunies k desetpicai ter- 
lettre* on des eaui douce*. Cellet-d ont été trantpartée* 
dant la bassin de l'ancienne mer par les fleuvet et le* eaus 



ros ne découvre aucune trace de plani 
mations opérée* sur an sol que le* eaux avaient abandonné.' 
La flore de cette période a'a aucun rapport avec celle des 
toraini tecondairei. Elle n'en a patoon plua avec let ïigé- 
ttni det dépAtt crayeux qui en font partie. De* équitétacéc* 
de petite* dimensions , analogues, tous ce rapport, aux ptélei 
de notre époque, ont succédé aux calamités giganteiquet de* 
Igea ancien*. 11 en a èlé de même det fougère*. El|ei ont pri* 
depliji petite! dimeaiioni et leur nombre a tinguliËremeDt 
ïlminué. Ces plantas, aioâ réduites lont le rapport de Uur 



9^ UTM m. caitini i*. 

tail)*, Calcul au ploim grandeuTlei fbu[[tre* qui cnnncal 

■nr la limile méridionale dei payi lempëict. 

Si t« (Typtogamet dii Icrraim tirtiairea et qnatcmaim 
ont prlienlt d« gracdci dtfiïrcQcei iiEc lei végélauz ^ doch 
cachéet ttei flora inlérieuru, cat embranchement a tu ap- 
paraître aa ordre qae l'oa avait peu aperçu auparavauL Cel 
ordre nt ctlui de> emphigamet, caraclêritéi par lea bmillel 
dci licheni et dn cLampïgnoni. Cet plaatei , qui ont Tégllé 
auMi lort Jet temin> junuiquei , ont compUti le> (ix clalMi 
qui compotenl aujoard'hui la légétalion. 

iVautrei particularitél non moini remarquable) ont dgnalé , 
la flore de la troUiime période. Ellei lieuDeot à la prince 
d'oDe famille da phauérogamei, qui n'aiail paru qoe deux fbïi 
daoi la flore de l'audea Himde, lors dei tertaiDijuraisiqueict 
du gronpa lupirieur dei terraini crilac^i. Cette bmille M 
compOK dea nayadei, don I plutieunMnraliabitenlIaaeindet 
mert. Cet végitaDi, boméi 1 un nul genre ton dei dépAli da 
craie, ed ont prétenlé ptoueuri à l'époque de la fbnnatioa du 
picaire grouier. L'un de* genrei marini de cette bmille, celui 
dei tcitérila, « canttammcnt pcniité depoif qu'il a sppatn; 
auui se trouve-t-il , daoi tes deux formationi , comme dan* la 
nature riTaute. Le nombre de leun gentes est «eulement ptui i 
([nod dani lei (bmialions tertiairei que dans les HComUirsi. 1 

D'aprtscetia loi du progrte.lei phauérogamei ont été plu* I 
nombreux ■ l'époque tertiaire qu'a ofara vaut. Les espèces des 
vègèlaux iDouocotylédop» et gymnoipannefl n'ont pitu été 
•emblablei à celles des terrains plus anciens. Des ordres eo- 
li ers ont disparu de cette flore, quoiqu'ils eussent cataclàriié 
les Téf^latioDS préc^denles. Ainti on ne découvre pina de 
tracn de cycadées parmi les planlet des époques tertiaires et 
qualernaires. I 

Le* conlfirsi et leipalmlera de la fiore de la (roiiîime pé- 
riode of&ent des espèces analogues i celles des régions teni' 
pérées. Comme l'eiislence de ces Tégetaux s'est prolongée 
pendant la plus grande pjrtie de cette période, leur présence 
annonce que la lempérâtare des rëgiooi où Ui croissaient de- 
TBÎl *tre élevée. Le ciraclère général de cette végétation 
signala no climat rapproché de celui des cales méiidionalei da 
la France ; seulement il devait être uo peu plus chaud, et peul- 
étre laèmt analogue à celui des rdgioQS tropicales. 

Ot cooifèrcs et ces palmiers ont été accompagna par un 
nombre cunaîdérable de dicotylédons. Leur* genre* et leun 



tm yiairivx dR ii Taoïitiiti rfaioot. 9) 

etpèCM »aat dtrtaas de plu en plo* Mmblabln k emi qni 
Ti*en( ■□jourd'hoi. CeUb tiiaiilitiide a été «fautant plat gnnila 

r'on étudie CCI plantei daot les farmalioiuleiplni réceotci. 
en eit de même lonqu'on compare la proportioa de cei 
deniiera légétsnx avec celle dn BUlres clauu. OdU •ollt'aug. 
manier pnwreuiTemeDl et d'une manière Hiuible depu'u le* 
'formatiODiTei plus ancienoes aux plni nDuiello. Atnii, peu k 
peu les gCDret lei plai comptiqnéi, on le* dicDi^lMoni , 
remplacent In fotmu pliu limptet qni dominaient dam le* 
périodes précMenlea. 

A partir des terrains tertiaires, lei circoni tance* ont fa- 
«ariaé le défelogipemenC de* végctanx lerrettrei ; ili ont prit 
dè*-lon une extension aailogue k celle qai a lien dan* Ici 
temps BCtael*. A dater de cette période, le* mammifère* du 
néma genre de ttation ont commencé k apparaître inr la 
■cèoe de l'ancien Monde ; iU ont atteint le raailmnta de tenr 
développement pendanl l'époqne qnalemaire la pins rappro- 
chée des teiDpi hiitoriqne*. 

Ce progrèi a été anui manifeste qne celui de la Tentation ; 
senlement, le perfeclionnement de* animaux a roarcKé avec 
plut de lenteur que celui des vÉgëlani, par suite de la sim- 
plicité et de rhomoginéite du tissn végétal. Il n'est parvenu 
au summum de son développe ment qu à l'époque la plus ré- 
cente de cette période. 

Cette périocle a cela de particulier, que. pendant sa durée, ' 
les progrés les plus marqués se sont accomplis dans le régne 
végétal et dans le règne animal. L'un et l'autre ont pris an 
essor nouveau, pins prononcé vers nn grand perféctioane- 
ment que celui qu'ils avaient suivi aux époque* aatécieure*. 
Ce trmsihne àgt du Monde eit donc Tâge du pmgrés -, il n'a 
été snrpassé , et cela d'une manière inslaatanée , que par le* 
temps hiatoriquet. 
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Argile plastique, on terrains tertiaire* inférieni's marno- 
bitumineui ; iocène des géologue) anglais. 

Les détails dans lesquels nous venons d'entrer ti.r la floi 
de la troisième période, coniidéiée dans ma ensemble, nn 
dispenseront de revenir snr les circoiislances ç[ui eu ont ai 
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p4u quaternaire*, • été remarquable par la chaogeiiiait qni 
i'eil opéré ilaug la vrigétatioD et la population tcrreitra, 
at enGn par la granda complication des étrea organiua ^ui y 
ont paru. 

UnchaDgcmcalaaiti mbït indique tei noaTclIe) modiSciitioiw 
qui t'étaient paiiéeiA la surface daglube.ioit daui la tempé- 
rature, loil dam ta nature des mi lieui sout l'infiaence desqueU 
TÎvaienl let végétani et ]e> anîmaui. Cauime lea eipècei ter- 
TMlraa des deux lignes ont prn, k cette époque, une eiteo- 
aîon dei pUu pronoocées, les iwucaaui contineoli ont d&étra 
tdfi bon du aeiD des eaui. Cet effet eit le réinltal dn toulè- 
vament du sol tecoodaïre, qui a liparé la vaste étendue de 
rOcéaa lie* mers intérieures. 

C«t ahaussemenC a coïncidé afee la dépit du terrahis ter- 
tialret ; du moins, pour la premitre fois, oo^ditlinguepanDi 
las fosiiles del espices qui ont dû dépendre des Méditerranées, 
et d'autres, au contraire, qui, d'après leari analogie» avec 
celles da l'Océan , doivent y avoir vécu. Une pareille œodi- 
ficationdant la surface du globe ■ dû exercer une influença 
KUsible sur la quantité d'eau diuémiuée daui l'atmosphère, 
et peut-être même sur sa composition. A partir da cette épo- 
que, lu végétaux et les animaux terrestres ont été nombreux 
en espèces et en individus. Or, comma les circonstances favo- 
rable* an développement des pUnlei et des animaux les plus 
compliqués te lont , depuis Ion, constamment perpclufet , le* 
dicotiTÀdona et les mammifères te sont multiplié] de plus en 
plus sur un sot on jft ne pouvaient pai auparavant prospérer. 
Avant la séparation des mers intériaures de l'Océan, l«» 
continent! s'avaient pat une aisci grande étendue pour nour- 
rir un certain nombre d'eipicei det terres lècLea et décou- 
vertes. Aussi les plantes terrestres des plut anciens Ages te 
rapportent à peu près loat«sides espèces analogues i celles dei 
Iles on det continents d'une étendue peu conildérable. Quant 
aux animanu qui habMaiaDI let terres hors det eaux, Irar 
nombre ■ ëtA si faible, avant l'etbaussement des terrains Se- 
condaires , qu'il Mûl tans importance dans l'ensemble de la 
population. C'est uniquement i partir des terrains tertiairea 
que let animaux terrestres, comme les véEétaoi qui ont le* 
mêmes genres de station, ont scqnit une prépondérance mar- 
quée snr ta etpècn aquatiques. Ce progrès man^né a été dA 
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On dsé «naclèn* pirticBlian da ceUa 6ore, 0*0! la pri- 
Ktice,daDi la Ngiona tempérée*, d'o^cu mi se rapporUnt 
fc det phaairagnae» g]niiiioi}i«rnici M dicDtylëdoDi , dont lu 
analogua n monttuil miqDlmeqt data lu r^iont lu plu 
diBodct de Ii tcna. On peat àltr comme euoiple la Ùitifa 
■rtKBfafa, leBodocarpai mncrap^fb» at la laanu ifiifcii ij«a 
foriDatiani daan donce d'Aii (I^Teiice]. Gu yégilaux as 
croisant ploi maintcuaiitquedaDil'dfriqne bordais, la Chioa, 
la Japon , Java cl iet Indu-Ociaalatai. 

La Son du dipâti gypMui du bauin imoiergé d'Ail mé- 
rite d'étra (ignalée «omma un «lemple rmuinjnable du dé- 
TeloppiHnent qa'ont priai à catle époque, les végétaux lu 
piat i»mpliquéa. 

Houa >«atu divité lu flom da cette troiuème période en 
àun ipoqun diitinctu I 1° celle du dépâl de l'argile plaa- 
tiqne : 1° U légéialioa contamparaine de la fonnatioa ma- 
rine infériaore dei bauiaa immergea (calcaire groisier); 
3*Cfllle du temina d'eau douce gypuux du m&nei baiiioa 
inaaucé*i4° celladuforinalioiii marina inpéTienras; S'en- 
6a , la Bore dei dipâti quaternairei. Nom aurioni désiré ; 
ajouter la lëgttatiou des terraiDB d'eau douce emergéi; van* 
elle aaE li peu couaue, que nous u'avoni paaoïéen tracer Fa- 
perça. Tout ce que noui pouvons en dire, c'est qu'il ftadra 
en dietinguei da olusieurs Agei , car eu 'erraint te compoteni 
éridammenc de divan étages <e rapportant A plnûenn épo- 
ODU. Les plut anciena appartiennent aux fbnnaliont éùcènm 
des géologue! anglais, et les plaatécenti ani dép6t*>Haete«t 
des mjmet obaervsleors. 

La vigélslion qui a correspondu an dépAt de l'argile plai- 
tiqne,ou à l'époque la plut ancienne du lemnna tertiaiiea, 
a ktk eitr^mement différente de celles qui l'oat précédéa. 
Cette formation embraue Iet dépAti compris eoire la oaie et 
le calcaire grossier, on l'argile plastique, les piammitumol- 
Iitiei et les lignitet qui accompagnent cet deai so-tai da dé^ 
pttt; elle ut daa plni ricba en débrit da légéUni. Un lu y 
rencontre pen dans un état da conservation qui permelle dé 
ht dttcnnjner avec préciiioa. luMi ut-il ditfacile d'aisigueE 
■ni planlu de cette époque leur véritable place dans la séria. 

La dépAtt de lignite de l'argile plastique présentent dea 

ditTArencu locales beinconp plus prononcéea qne cellet que 

Ton obierre dani les terrains ptuianciiBS. Daa circonstancea 

^t* f ariéM paralatent «àr pHiiiU k i^az* dépâts. £llaf 

PaUonlalogit , tonu i. 9 
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aDDOiieeilt que la t jgétatian termtra tvait éproati dtiu M 
eniemble de naublei mndiâculioni dnet i l'inflasaca dn di- ' 
mat, Le> drcoDiUnco aUmnpbéiiqDH, lella que la lempé- 
litore, la lumière cl rbumiditi, n'étaient ptui les méma 
aar toute la lurfaca da la terre; chaque région était caraclo- 
riaée par deaTëgétaax particulier!, qui n'avaieut preiqneriea 
àe commun avec lei ptaDla d'une antre contrée. 

La lai de la localûalioa a retoplacë, pour lors, ta lai de l'n- 
nifonnilé daiii la diitribntion dei éttet viTants, qui seule «■ 
a^ait réglé antérienrement la poiition. Ainù , let lignitea des 
envinini de Francfort sur le Hein, caai de Heianer et àtl 
paySToisins, aïnii que ceux dsComothan et d'autres localité! 
delà Bohême, sont preiqae uniquement accompagnés par des 
rc&les de coniférp5o'ud'anlreaarbres forestiers analo^es A cem 
de l'Europe tempérée ou dn nord ds rAmériqne. D'anlres eoa- 
ches de lignite renferment comme espèces caractÉrittiqnea, dx 
moDocotylédooesarboratceDtes, parliculièremenldespalisierL 
Les plantes qui accompagnent ces dépAts ligneux ont dû vivra 
sous nn climat plus chaud que le précédent , et menu qoa 
celui de l'Europe. 

On peut citer, comme eiemplei de ces Ikils, de nombrenseï 
localités où l'on observe de pareils dépits de lignite. Telle* 
sont celles de Drubl et de lAhUr près de Cologne, de HceHng 
en Tyrol , eiiSn les mullastes de la Suisse , situées aux bords 
des lacs de Zuricb et de Genève. 

formation des accumulai ion s de débris de végétaux qui pa- 

nit ,. . 

desfruiu nombreni, lo plus 
j sont assez bien conservés et réunis comme les fruits det 
Antilles et du tiolfe du Mexique que le grand courant de 
l'Océan eatraine sar les cales de la N'orwège. 

Malgréla différence que ces formations présentent dansl'en- 
semble des plantes qui en composent la flore , elles paraissent 
toutes se rattachera unemAme époque. Senlemeutlesligniles à 
jfalmiers représenleul la végétation propre à des pays chauds. 
La température doit s'y être perpétuée avee peu de change- 
ment, jusqo'i l'èpoqne des terrainrgypsenx, pniiqa'on ; re- 
trouve encore des palmiers. La position verticaJs des tises da 

cet aibrei dan* Iw ligniiei de Libtar confiitne cette faj>po- 
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tlite. La poiîdoD qu'ils ont dam le mid de la tetra annooca 
qa'ilt ont dû croitn dan> In lieui où OD Ici olxerte. 

Les lignitct àconifèrei reprëHiiLeBt U lëg^Wiioo dcipar- , 
tia les plus leptenlrional» de notre hémiiptière, oa celle de> 
poiuls les pins élevés des m^mu régioni, Lenis dépôts ont été 
fbmH, la aai par desaccamaUtioDsd'arlireiet d'autres por- 
tions v^élales . Tenant de points asiei éloignés et transpartéi 
Cr les courants de la mer ou par les eaux des fleuves dans 
1 lieu on ils ont été eoMTelii. Les autres auraient été dé- 
posés dans des points élevés de noLre hémisphère, dont ta 
tempénlare détail être pen dlFférente de celle des lienx oU 
prospèrent anjourd'hai les palmiers. 

La premier de ces phénomènes s'explique par les accumula- 
tions immenies de bois flottes, qui se forment, de nos jours, à 
l'emboBcbnre des grands fleuves du nord de l'Amérique. Ces 
oio de leur origine; lescoaranU 
, TtBDt de Rrandes i|i 
Cro«alai 
SbeppeT- 

Ct pbéoomiue de la végétation de l'ancien Monde est re- 
marquable sous au autre rapport. Les arbres des terrains 1 
lignite ont la plus grande analogie avec ceuï qui composent 
les immenses Ibréts de l'Amérique du nord. Tels sont les conî- 
ftics, les amen tacées, les acérinéei el surtout les noyers, qui 
ne se trouvent en Europe que parce qu'ils y ont êlé transport 
tés, n'y croissant pas sponlanémeut. 

La flore des tertaios à lignite, quoi qne ensevelie dans des 
bassins immergés, n'a offert cependant Jusqu'à présent aucune 

taux des eaux douces et des terres saches el découvertes. L'é- 
Duméra [ion que nous en avons don née dans nos tableaux, pronve 
«quel point la végétation achangétout.à'coapetd'uneitianière 
subite, è l'époque du dépâl des terrains de l'argile plastique. 

Enetfet, au.dessousde la craie, ou dans les formations juras- 
siqdes oa oolithîques , comme dans ta craie elle-menie, tes fou- 
gères, tes cycadées et les conifèresbrioent une partie csseottelte 
de la végitarïoD, Mais au-dessus de cea terrains, les cycadées 
disparaissent d'une manière complète; ou n'y voit pas nonplos 
de fougères arlwresGenles. Les conifères existent bien toujours, 
mais leuiV espèces , analogue! à celles des régions tempérées, 
n'outptns'rien de commun avec cellesdes terrains plus anciens. 

Les palmiers , qui ont paru dàs 1» lerrùns hooillersj eBi«i . 
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fiirnM. Lu tigu, lei foùllM et nutanl lu fruiti de en vigé- 
l>ni, D* p«av«nt iaiiiet It moîadre donle iut leac """"^i^ 
MiiUoce, qui l'cU ÛPgaliiraiMiit âlsndui doiulauiiM. 

Il cK difEdle, capendiiit, d'èublir quclqo* pMpoMioa 
■uctt cnir* le* dixiw» daiwi ngétalM d* cetia ipôqiM, î 
raiioii d« M qa'oB ne pral fixer eelï* det ^cotyUdu». Ltn 
aoubr* (oaUe avoir éU i peu piiila BitaM ipu daMlM Um^ 
•stuala.daBioiiii cal aidre lurpaHail da baauciMp 1m aolNi 
lamUtai. 

tJn pareil changement, et anniiubit dnuhi *Aj4talloni 
n'avait paa encore iU aper^ d'une manifaa auaii traseUe k 
aucune ipoque géologique. Il ii'ot p« méoia anni aamMe^ 
lorsqu'on poiie de la première période vigélale à la •econde. 
Le* premiîrei époques de cette dernière m rallacboit, par les 
cryptagamo Kmi-vucaUirei et le» UKinDMtfl^daD* , kcellaa 
qui ont comjKiié laBoredettempigiala({i<]neioùlei vègAa>Z 
ont commencé k embellir la loince de la terre. 

Ud auuî bruwnefLangeniBntaoDoncA qu'il devait 4tre lUT- 
venu de ootablei modifications i la lorFace du globe et dana 
l'aOntuplière qui l'eDloure. Ceamodlficatiaiu, que 1i géoIogiQ 
peut reconnaître jaiqu'à un certain point, oui renda notre mI 
lolceptible de nourrir de* plante* diHiirenle* de celle* qui y 
eiiiuient auparavant. 

A dater de cette époque, lei circonitance* le* phu InBnui- 
tatiurle déieloppcment de* plante* terreitrei >onl deveuiMa 
de pin* en plu* lemblablet è celle* dont l'action le fait rei- 
•entir nir la cr^tîon actuelle. De miuie , cette végétation, 
analogue à bnàtre,atté accompagnée par un en*enible d'à. 
nimauz dont le* affinité* avec le* race* vivante* sont deva> 
nue* de plu* en plut prononcée*, i nmnre qu'elle* la >ont rap- 
prochée* des temps hisloriijaet. 

Un* particnlaiité non moint mnai^uable de* lunite* de 
CMte époque tient i la prfaance d'ana rétine végiCalë coniUM 
MM* le nom d* luccini elle *e trouve répandue , en grot mnr* 
ceaui, dan* det boit temblsblsi à d« ctuifèret. Cette rétin^ 
on ambre jaune, l'y trouva, en partie, encore renfaimée daa^ 



II réiineas de ce* arbre* , ce qui indiqua ion orj 
sine. On découvre, dan* le* lignite* qui la rentanaeut, da* 
liâti:da pin, dont Iwuni, OBBaMi eau de MuÂfMi MWt np 
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pHKhà du )Mi] tylvetlra, et Ici aulns en diffèrent comme Ici 
i:ânes de Saûbaiisea daas la WelteriTie. 

Ces derniers apparlienuent au genre abies ; ili partent en- 
core entre leurs icailles une grande qnanlité de raccin. Cette 
drconitauce doit les faire considérer comine lu fruitt dei ar- 
bret desquels cette rëiine a découlé. La prisence àea cAoés 
daa* le succin rnâme n'est pat saisi décisive pour l'origiiie de 

PluNeurs de cei fruits, ainsi enveloppé*, le rapprochent do, 
genre laryx. Cette résine ne paraît pas bornée aai lerraioB 
tertiaires. On en a observé k Wenig-Rackwiu, près de Lowen- 
iMi^g, dans des houilles de la formation du grès du lias (;uiii 
dersanilslein , .nommé aussi grès i carreani). Le iuctin s'y 
trouve BMOcié i des conifères et à des fougères q^ui ont de gran- 
des analogies avec les espèces Irapicales. 

D'après ces faits, quatre arbres de l'ancien Monde auraient 
feoroi du Hiccin', les observa Ciou s subséquentes en augmen- 
^ 1 le nombre. •- " 



chose qu'une résine altérée, qui , dans les leiapt géologiquet, 
découlait de divers conifères. On en décauErira proLablement 

tjniteSjgiiBiiient ordinaire des succins. soit en Prusse, leit en 
Allemagne, soit en France, paraissent avoir été accompagnés 
des mêmes circonstances. 

Les lignites de l'argile plasiique , comme celte argile elle- 
même, ainsi que les couches de la même formation, appar- 

posent les conches les plus anciennes, et font partie du 
terrain nommé éocène par les géologues anglais, 

SECTION II. 

nu TioiuUX DI LÀ SECOND! ÉPOQDS DE LA TKOUliMI 

TenraÏDs maKns inféiienra des bassins immergés , an lerrains 
dn calcaire grossier, étage supérieur de l'éat^ne. 
Cette époque comprend les formations marines tertiaires in> 
férieures, composées essentiellement par des bancs pierreux, 
connus sous le nom de calcaire grossier ou calcaire parisien. 
Elle s« rattache à l'étage sopérieur du terrain nommé eoccne 
par les Anglais; ce terrain doit donc être séparé de la for- 
mation précédente i raison de ta position et des étrei orga- 
lûséi qu'il reolsiiu. 
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de) de cette fora--' — 



Si l'a précédée. Ella ofFre mâme nae classe de pliu que cett* 
caière. Elle enréuiiil cinq surlei six qui fonnenlla vësi- 
Ution actuelle , tandis que la flar« ds l'ar^ plalli^ D^ea 
a ofFeiE <^ae quatre. 

Ia T^gstatioD du calcaire grouier a , en outre, un cachet 
particulier, celui d'être campoiée de piantei luariiies et ter- 
rotie» i il ta était de méma de la vëgélatioa de la fbrma- 
tioa luamo - charbonneuse qui Va précédée. Les plantes ds 
cette époque «nt vécu dam les eaux salées; elle* dépendent 
des agaaies on des cellulaires aphylles , ainsi qae des phané- 
lOgaïues monocDtylédoas. Les espèces des terres sèches et dé- 
couvertes sont comprises dans quatre classes différentes, les 
cryptogames semi-vasculaires, les monocolylédont, les^m- 
noipermei et les dicotylédons. Ces classes sont restreintes à 
un petit nombre de familles, de genres, d'espèces, et,ceq«i 
est non moins remarquable, d'individus. 

Cette faible propartina de végétaux, i une époque où les 
restes des animaux ont élé si variés , tient probablement i co 
que leurs débris , entraînés par les eaui cmirantes dan* la 
teindesmeri, ne sesont poiot conservéï. Dès-lors, les traces 
de leur ancienne existence n'ont pu parvenir jusqn'i nous. 

Tel est l'enseubte de la flore du calcaire grossier. Elle se 
compote encore de quelques monocotylédans et dicotylédons, 
dont les bmilles, non détermiDées, sont par cela même fort 
incertaines. Ca deux classes s'y montrent eu excès sur les 
autres; il en est de mime des gymnospermes. Cette époque se 
montre donc en progrès sur les précédentes; car les végétaux 
les plus compliqués y ont été les plus nombreux. Les forma- 
tions dans lesquelles est ensevelie cette végétation se rattachent 
à des dépâts duvio-matins. Cette circonstance seule peut ren- 
dre raison du mélange des plantes marines al des «aux don- 
cas que l'on y observe. 

La végétaux de cette époque , comme ceux de la précé- 
dente , indiquent que les lieux oil ils ont prospéré devaient 
avoir une température analogue à celle des tropiques. On ar- 
rive i la même conclusion eu considérant les itâmaux con- 
temporains de ces espaces végétales. Aussi lenn aptcm n'ont 
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Cette époque compTend la lerraini d'eau douce gypaanx 
des baasîiM Mrtiairei innnerg^ Onpentlea rapporterani far< 
mations sommées miocine pu lu géologues anglali. L* vè- 

CtiOD (]ui j a prospéré sunonce également un clinut ani- 
e i celai de> régloaa tropicates. Elle ne te compoia plot, 
comme celle qui l'a précédée, de plantea msrïuei el terrei- 
tre*. Od n'y voit pa< de> Tégélaui mariiui loutaa plus y ob- 
WT*e-t-oD dei plantes dei eauidoncxs, telles' qae le> oscilla- 
toires de la famille des algaes et les i^mpliiea de la tribu de* 
nymphacécs. 

lâ flore de celle ipoque a été caractérisée par la première 
apparilioD des cryptogames cellutairei Ibliac^s, on œthéo- 
Eames de la famille des mousses ; cette famille se compose 
des moQues proprement dît» et des hépatiques (musci /ron- 
do»' et hepalici). Ainsi a été complété le tableau de la T^é- 
talioQ de l'auciea Uoode. 

Les dicotylédons ont été également plus variés lors des dé- 
pAta gypseui tertiaires qu'antérieure menl. Us ont pris pour 
lors , aiDti que lea monocolylédons , nn développement parti- 
culier. Ce progrès est ici si prouoacé , et les classes végétales 
ont des rapports si semblables à ceux qu'elles présentent la- 
iourd'boi, qu'il est difficile de ne point supposer que les cii^ 
constances sous l'influence desquelles le* unes On les autres ont 
vécQ devaient avoir les plus grandes analogies. 

Idi plupart des espèces des dépâts gypsenx paraissent tont- 
i~fait éteintes. On peut, tout an plus, en rapprocher qud- 
qnes-anes de certains végétaui vivants, mais dans des con- 
bias fiDénIemani plus chandas qne calles où l'on déooavre 
leurs restes fossiles. On peol citer, parmi ces espèces analo- 
gatM, lu dicotylédons que nous Rvons signalés lois de la va- 
gétation de la troisième période. 

11. Terrains d'eau douce sans mélange de dépûts marins des 
bassins émergés. 

Novs laraorlons t la mtma époque les Eormalions d'ooa 
douce des bâisins twUaïns éoietgés du centre de la Fiance et 
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en Eip*gnc. Cea hranlioiu bb distingaent des couches luciu- 
trei det biuina imme^éi, en raiioa de ce qu'elles fODt uni 
mëlange de limon et de produiti des mers. 

Peu étudiées soiu le rapport de U v^itilion, ellei KNIt 
■uni peacouDuei uui celui dei localiléa quelle) occupent. 
Celle flore , auei «impie , eic barnée i det végétaux de» euuz 
douces el des terres sècNes et découvertes. On n'y voit aucune 
trace de plante marine, pes plus qn'ou n'y découvre des retlea 

Le fiament carbonisé, découvert dam an terrain tertiain 
des environs de Cestaido eu Toscaiie, a été rapporté à tort à 

dait probablement de quelque circonstance accideulelle. tl 
GOnlenait encore quelques tiaco de matière organique T^^- 
talcj on y a trouve de l'acide ulinïque. Ce blé del'épaqae hit- 
torique a subi nne carbonisation diflérenle de celle qu*« 
éprouvée le froment dei tombeaux égyptiens. Cesl ce qui ré- 
sulte, du moins, de l'analyse due à M. Laviai. Ce fait est Te* 
marquable en ce qu'il prouve que les végétaux ensev 
dans le sein de la lerre éprouvent des altérations d'une to 
autre nature que celle qu'ils subissent lorsqu'ils sont à l'air 
eitérieuT, ou du moias qu'ils ne sont pas eDierrés. Cette cir- 
constance nous a porté à (aire mention de ce fait, quoique 
ce froment soit loin d'être fossile, et encore moins huniacile^i). 
Cette flore, fort simple, comprend cinq classes végétales : 
deux se rapporteul aui cryptogames, soit amphigames, soit 
lelhéi^ames. Les phanérogames comprennent des monocoly- 
lédoni, des gymnospermes et des dicotylédons. Les mousses et 
les cbaracées font partie de la première classe, tout comme 
les palmiers, les couifères et les acérinéet signalent tes pba- 
né refîmes. 

SECTION IV. 

DU VioàuDZ Dg LA (tUATKlilUL îeOttDB M U TkOUlKMI 

Temins marins et d'eau douce supérieurs de* baisini im- 
mergés, calcaire moellon et sablei mariot (oUer e( nner 
ptiocène). 
Cette époque comprend l'ensemble des terrains martoï sn- 

piiîenrs, genre de formation astei analt^e eux termios 
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BUrliu ialijriiim. Let mu et lei «uiret ofFrinl, en «H«l, de* 
lablei pulvéniteata, det banci marneux et pierrsui ciploïté* 
avec beaucoup d'at^tage dani lei caoatmctioDi, Cet terraiui 
de l'étage tertiaire réudluent dei dépAu marint et de> eaaz 
doucu, et, par conséquent, dei produits orgaiiîquea de ces 
daui genrea de ttaliom, aioii qan des terret lèchu et dé- 
co avertei. 

Au»i eiîste-t-il nu certain rapport entre la véetlatlon et 
ranima lisïtian de cei deni époques. Snilement, le nombre 
dei oiteaoi et dei mammifère] eit plu> coniidérable dam la 
plniréceute de ces formatioiu que daiula [JnaandenDe. Cette 
circoiutauce ett uaa suite du progrÈs vers lequel ont tendu 
le> étra des anciennet créations. Ce progièt l'at arrêté Ion 
det temps hiïlorïqu», époque où tout a été terminé, dod 
daui l'univers, mais snr notre terre, qui n'est qu'un point 

ïU[Kru 
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qni {but partie de la tégétation ai 
nombreuse! en eiptcea ou en individus, probahiemenl par 
TeSet des circonstances que nous avons déjà indiquées en par- 
lant de la flore du calcaire grossier. 

Le* agamei n'y comprennent que deai familles et deux 
genrst, les fucus et les confetvitei -, lenrs espteei sont peu va- 
jiéa. Quant aut cryptogames ceÛnlaires foliacés, on Eelhjo- 
eames, ils n'offrent qunu seul genre , celui des mouiseï 
fiRuicitai). Ce genre a apparu pour la première fois lors des 
jfpâttdes terrainigypseui. Les cryptogames senù-vascutaites, 
on sthéogamei , tODt également bornés inné seule famille, à 
celle des characées-, celle-ci ne comprend qu'un genre unique, 
c«lui du chara. Ce genre offre nu petit nombre d'espècesj 
mais il se rapporte pIntAt aux monocotylédons. 

Avec les cryptogames, les terraini marins supérieurs pré- 
aenUnt des restes des trois classes des végétaui phanero- 
Bamea. Elles se rapportent à trois familles, aui manocolylé' 
dona , au gymnospermes el aux dicotylédons. les unes et lei 
autres ont pen de genres, et par conséquent peu d'espèces. 

Cet aperfu de la légétatioa de cette formation mariue,Bl- 
temaat toutefois avec de nombreuses couches d'eau dance, 
démontre combien elle a été restreinte. Cette Sare n'a été 
licite qoe soui le rapport du nombre des classes qui l'ont 
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La plupart des v^Unide cstte époque n'ont rien de con- 
■iiBD avec let Sores précéilBatH, comme avec le* eapèCM 
actuellement Tiviatea. CepeDdant lei type* génériques ont 
loui lenrt repièienUoti daiu la nature aeluelle. Il n'en e*t 
■DCUu de conpIilemenE perdu , quoiqu'il soit loin d'en élra 
ainsi des animaui de la même époque, parmi leiqneli un gmiul 
nombre de geares n'oot plus maintenant d'analo^es. 

Les terrains tertiaires marins supérieun m rapportent »l 
fonnalioni dont le développement est eilrémement pronoocf 
sur lei bordi de la Héditerranëe, particoliiréineDt au pied 
dea Apennin*. Autii ont-ils été nommés [erroiru luh-apenjùna, 
et coniidérés comme faisant partie de la période oMer plio- 
cine dea géologues anglais. 

Il eâiU des formations tertiaires marines d'ane date plni 
récente 'que celles dont nous venons de nous occuper-, elles 
pourraient peut-être être rapportées aux cooches (ertiaire* 
désignées par les Anglais lous le nom de neuer pliocène. 
Le* tcrraina qui en dépendent, plus jeunes que les prëcé- 
denU, se trouvent an Val de Hoto en Sicile, * luhia. en 
Morée et i Uldevalle. Nous voudrions bieo ûsnalei la v^é- 
tation qui a caractériié ces couche* ou cet dépôts récent», 
mais nous sommes dans l'impuissance dele faireaVECquelqoa 
prëctsioD. Tout ce que nous poorrons en dire sera d'indiquer 
certains desanimaui dont on y découvre les restes. Nous at- 
tendrons de nouvelles observations pour faire coonatlre l'eu- 
•amble des végétani de ces formations émergées. 

Le* terrains tertiaires toat remarquables par le développe- 
ment de la végétation , et, en même temps, parla variété det 
coucbea qui les composent. En effet, l'on y observe, pour la 
première fois, des dépAts d'eau doace , occupant, avec uM 
grande épaisseurf des espaces considérables Certaïoes de cfls 
formations s'y montrent pures, sans mélange de prod ait* nu- 
lin*, tandis qoe le plusgrand nombre d'entre elles alternent 
avec de* limons et des êtres marins. 

' An milieu des coucbei lacustres se rencontrent de* amat 
puissauta de gypse et de lignite, dans des degrés d'altération 
eitrêmement divers. Le sel gemme s'y présente aussi en banc* 
j- j_j._..j . . .. -"-- plue riches qoe ceul 
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Le* drconitaocei qni ont donné lien à la prëdpitatlon de 

dêpAlsioiii diien qae eeai<|Di coiutituenC 1e> Urraioi ter- 

tiaîrei, n'aDtpas été uni iofluence aur les étna qui y ont Téca. 

On ohMi-ve conilammenl une relniion manifeste entre la di- 

dantii* recèlent les dëbri). Les ddi ne varienl pas sids qu'il 
en toit de m^me dei aulrei. Aniti , le> rortnationi lerElairei , 
lignaléei par des couches loulei parliculièn», dilTérenlei de 
cella qni les ont miiiet comme de celles qui lear ODt uc- 
cédé , renferment de* ttres organisés qui n'avaient point en- 
core pam sut la scène de l'ancien Monde. 

présenta avec des aracttte* pirliculiers et qui n'ont rien de 
commun arec ceux des époques anlérienres. On n'y voit [du 
le* fougères, les prèles gigauletqoes et les cjcadées des épo- 
^esBnlérîeuret. Les plantes dicotyléJones y paraissent pres- 
que pour la première fois; leur nombre y dîpasse celui des 
cryplt^mes , des monocotylédons et des eymnospermel. 
Elles y sont, rers la fia de cette période, rclatiTement aux 
entres Totaux, dans un rapport numérique à peu près sem- 
blable à celui de la flore actuelle. 

Aucune sotte période n'offre un changement aussi bmsqoe 
dans le règne végétal que lors des terrains teitùircs. Ce chan- 
gement coïncide d'une manière remarquable avec les modifi- 
cations qai ont eulieu dans l'organisation animale. Dès qu'a- 
vec les formalions terli.^ires inférieures, les arbres et les 
plantes dicotylédones apparaisienl, il en est de même d'une 



s genres perdus, se sont développés 

digi tildes carnivores, parmilesqoelionpeutsignater les lou- 
tres, et, euEu , des quadrumanes de la familles des singes. De 
pareils changements ont eu lieu dans les autres classe* d'ani- 
maux. Ils na sont pas moins remarquables que ceux dont nous 
venons de donner une idée. Feu à peu , les genres et les espè- 
ces v^étales, aussi bien que les différentes races des ani- , 
mani, se sont multipliés de plui en plus. Ils se sont en même 
tempi rapprochés des types qui caractérisent l'époque actuelle. 
Le monde animé a donc grandi à mesure qu'il s'approchait de* 
tempi où l'homme devait aussi penpler cette terra û loagtemp* 
privés de sa présence. 

L<nz„=. Google 



SECTION V. 

DB wiotsiUX Dt LÀ anaClÈHI ÉFOQUE DI LL TRniubU 

Tirruni quatenuirM formii aprèi U ntraite d« men. 
EUçe lnHrienr. — Tïrraini qualrmoirat ifrstffM [payer pKsi 

cène). — EUgBiopérittir. — TernUns ^matemairms p^Miw 

Unit ou meubUi ; dépôts cfyunittu ou iUluviens ( tmaar pHo- 

cène). 

La Bon de U cinqnitme époqae de la IroînAmB périod*, 
idli qua nom U citcanurivoDi , embniw la totalité ila *■- 
gitanz des Urraini qualarnairM ou Id d<ni!en ilipAu dM 
tempi gfologiquei. Cei Urraini ippartienTient unique mentant 
bauini émargei ayant iti dépoléi lanque lei mers, par feffU 
dea MMlëTementa du lol tertiaire, Jcaieat rentrées dana leolt 
)it> actueta. 

Cet formation*, pT^cipitJea tar nn ml que les eanx dmaan 
aiaient atundonnl, n'offrent, par cela mime, anenncMMleda 
produit marin. La pâte dea couchea qui lea compotenl n'a ao- 
can dea ciraclères d'une ariglna luariDe, Cei coachea difik 
Tentde cas darntères, autant parleur teilareque par lea di^ 
conitancet générBles de leur iimctara el de lenr mode dt 
stnliGcation. Let dépôts diluvieni, las plut n^centa dei Ibrua- 
tioaa qualernairei , en terminent la lèrie. Les cauaea Tiolenld 
qui ool présidé i laur dispenioa 7 ont laissé peu de débril 
organiques , aitrlout des vëgétaui. Ceui que Ton y déconvr* 
ne sont aigualéi qui par des bois, pour la plupart tonC-l-Gdt 
indïtermiDablua. 

Ce que nous venons de faîn obserrer, relativement ant 
dépats dilnvieas, se remarque égalament dans lea dépAtt 
stratifiés des mSoies terrains. Cette eirconslance tient pent^ 
être i leur peu de solidité et d'épaitsenr. Meublai el per- 
méables, pour la plupart, ces formations récentes n'ont pM 
pu conserver entre leurs couches les débria des ,v^étaax qnl 

Il est cependant quelques eiceptions à cette loi. IiM caN 
caires d'eau douce quaternaires, des environs de Montpellier, 
offrent on grand nombre d'empreintes végétales, lartont d«t 
dicotylAdoni. Ils lout non-seulement analogues à ceni dé H 
flore actuelle, n)aia ani pbnIM des lieux où Ton itncont» 
leurs débris. 

L,™=, Google 
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Cette fiore préieate donc un easemble de végiUm peu 
diffïrenti dei espèces vivante*. Il y a pli», les plantes les 
plm récentes de cette période lont analogaeg à celles qui 
vivent dans le) contrées où cei plantes oui été déposées. 
Aioii, lei même! famillei. les m^met i;enres, et parfois lei 
mtmes espèces de noi climats , se retrouvent à l'état huma- 
tile, daoi les terrains quaternaires de l'Europe, mais rarement 
au denx principales epoqnei de la flore de la troisième pé- 
riode. Elles se rattachent ainsi fane i l'autre, car, malgré le 
grand intervalle qui les a séparées, elles présentent souvent 
dei espèces analogues. 

Parmi les vëgétani des dépâti quaternaires, et qui ont leurs 

par suite des qoeittons qui se sont élevées sur leur pairie 
primitive. Ces deux sont U vigne et l'olivier ; leurs empreintes 
existent en grand nombre sur les calcaires quaternaires du 
midi de la France. Ces végétaux y ont donc vécu dans les 
deroiers temps géologiqoei -, Us n'y ont point été apportés, 
comme ou l'a longtemps supposé. 

L'olivier ne nous est pas plus venu de la Grèce, qiie la 
vigne de l'Asie ou de l'Arabie faenreuse. L'an et l'autre de ces 
végétaux ont en constamment pont patrie les couirées méri- 
dionales de l'Enrope et de l'Asie. Les recherches giologiquei 
ont tranché one question sur laqnelle on aurait discuté long- 
tempe, si elles n avaient pas fait découvrir les restes hu- 
■atîlea de ces vitaux. 

De pareilles difficnllés n'avalent pas été élevées Sur la pa- 
trie dû laDrier, dn nerium et du chêne vert. L'empreinte de 
leurs feuilles, dans les mêmes calcaires où l'on observe la vigne 
et l'olivier, déciderait dn reste, au besoin, la question, lien 
•erait de mente du pin-iylveslre et de plusieurs autres espèces 

récents. Tels sont, par exemple, les ormes, les cbénes, les 
roseaux, el enfin certaines espèces de liieron. 

Cette Roie présente à peu près uniquement les (rois classes 
de phanérogames. Les végétaux les plus compliqués auraient 
donc caractérisé la flore de celte époque, s'il n'était probable 

Ju'il exiiUit également des cryptogames , dont les restes ont 
isparu. Si les plantes de celte classe faisaieui pour lors partie 
de la végétation, elles devaient u'en former qu'une faible 
partie, puisque leurs débris y sont si rares. 

L'époque quaternaire, caraclériiée par l'apparition demam- 
Po (eon 10 Jo7ie, tome i. 'o 
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BiiUm Inrwtm juqit'alori incaoniu dam nne nstan ploi 
ioipirraitc, ■ ^té îgaleiDc ni signalée par la préieucs dea mo. 
uacotylédoBi, du gymnoipermei « aarlDiit par calle de* 
dicolyiédoi», iei plaotei les plui compliqaéci du thgat végéul. 
Ce progrèi maDifesla n'a ps> ili moins marqua cha lu aoi- 
maui. il a élé mâme d'aatsut ptui rapide ches c» dBmisn, 
^u'avanl celte époque il avait élé fart lent à l'opérer. 

Let terrains quateroairei sont compoiéi do pluiieunétageiî 
, les plus inférieun lant (tralitiét, tandis cjue la aiparaticn pa« 
coucbei devient de inoins en moins irancluie , à moura qua 
des bancs les plus anciens on l'élève vers Iti plus récenti. Ili 
finiueat même par devenir sans aucuDe trace de itratiâoa- 
tioD, ce qui arrive pour le diluvium, sorte de dépAts tumal- 
lueui formel par dei limom-meolilBi, mêlés avec une graoda 
quantité de cailloai ronMs, 

La végétatîuD dei formationi qualerDairet u composa dci 
plantes les plus compliquéei de la •érie végétale de taonoco* 
tylédons et de dicotylédoni; leurs genrei sont iDcartaini, 
n'ayant été reconnus que par dei boù iDdéterminaLIei. Quant 
■ celle dei fbrmitions réceulei de cette époque, elle as rap> 
porte à Irais clasHs dei phanérogames. Let moDOCOlylédoiu 
n'y sont rupréient^ qne par une seule famille, les gmoi.* 
néei, et nu genre unique, lei roseaux (amnifii). Il en est d* 
même des ^ymnospermei , compoiéi du genre pin fpiiiut) cpn 
compte il peine deui aipèoei. 

Sept à huit famillei différentes de dicotyltdoiu canUitDaal 
la flore de cas terraioi; couune la précédente, alla réunit un 
petit nombn de genres; toui Ont Isuri aaaloguet dam l« 
monde actoal. Il an est de mime de leuri eipèc«. Aiosi on 
découvre, dans leidépAti quatartuirei aupérieon, le laurier 
ordituira , l'olivier , la vigne et le chêue vert. Probablemenl 
il eiiste dam cei terrains d autres espèces végétales eemblablM 
A celle! qui composent la Bore du monde actuel. 

Telle est U végétadon de la dernière époque det temps 
céologiques, dont les rapports nuit si frappanU avec celle qui 
brille maintenant. Ainsi la flore qui^ clos les ancienoei crëa- 
tious végétales, est une lorte d'intermédiaire entre les épo- 
qusi géologiqoei et les le m pi bis toriques. 

Pour terminer ce que nou» avons i dire lurla végétation de 
l'ancien Monde, il ne nous reste plus qu'A signaler les végj- 
taux microicopiquei reconnus dans les coucbei quaternaire*. 
Le microscope , en faiia ut découvrir un monda nouveau, axuà 
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penpl^ et aiuii mcrveillcai qae cdni qni frappe nos rcgurdi , 
ett veau éclairer In ancicnna ^uênlioiu. A cet égard on 
peut lignaler 1e> tnTBui d'Ehrenberg )ut let iafaioiiet foi- 
ÉÏlea, e[ do> rechercbesiar ceui det lerraiai tecondaire*. La 
boUnique >'etl aniii eurkhie de bïiianalofpet, el lemicnM- 
cepe noui a apprii qu'il avait niiii dana l'ancien Monde dn 
*é|étaax d'une anoi petite dîmemion qne let induoim ii- 
eoaverti par £lirenberg. 

CeifiitirtialteDtdei t^Merratioiu deH. Binney. lia obaerré 
da twnbreax végétaai bamaliJe* dan* nne ponuiire rilU 
ceut qni foime d« couchei de plosean hectam de Mipeifide 
•OUI ane toarbitre de> Gainibwoiigh. La acida snlfuriqna, 
dlorbydriqne et motiqne lont ud> action aur eetle poutuérc . 
ailiceiua , que la chaleur n'altère ualleaieDt. Elle paraît, d'à- 
prta ce) caraetiret, (tre toméé de ailice Irte-divltig. 

Soumise 1 reumeo micnMcapîque , on tecounatt, par an 
fort groaaiaaenient, qu'elle conaiite en une infioilé de petita 
t»Trii et de parai léiDgrammet do différente* proportiODi re- 
latiiei, dont lu bord* sont parfaitement aigni et uaii. Lear 
■nrface eil loaTeDt ailtonote de ligne* parallèle* trèi-délièet. 

En comparant ces corpa aTcc de> confervei exialant lujonr- 
dlini, M. Bourmann leur atrotiTé nne ci grande reiaemblance, 
qa'îl lea a coDiidéréi conuue des fragment* de cet plantea pa- 

Cacon ferres, que leur [énuilë dérobe à la vas, croiuent aboo- 
dammenl aur tes algues soit marines, loîl des eani doncea. 

Cette observation fonue ta contre-pailie du infutoiret 
fbtiilet trouvés dana lea terrain* lertiaires el dana lea sels 
gemmet de l'époque lecondaire. La place que cea iufuioiret 
occupent dana le règne ammal , est maintenant remplie dans 
la régot végétil par let conferve* humatile* de Caintbo- 

M, Efarenberg a également obiervé avec lea coquilles et le* 
infuMireainicraicopiques de la craie, de* conferve* et deifucn* 
despluipelileadimenjioni, Cea plantes Krapporteotl cinqgan- 
rat principaoï.Comme le* mjrriadc* d'animaux microscopiques 
dont lia élsieat accempagnta , cet végéisui ont paasé t l'état 
lilicaui. C'eal là un nouveau aujel d'étude; îl nou* prouvera 
pent^tre que le* principaux matériaux de lédiment diuénii- 
Bit ïur la sarfaca du globe , aont composés de débris organi- 

^Mtiuit TigéuuiMiitanijBwut. 
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JUsumé, 
Les faili précjdenti noni appreaaent que la végtutioil ia 
l'ancien Mondes parcouru diiers cyclei,El qa'elle atCDdu.pai 
des progrès succe&sifs, à prendie Due complication mirqu^ et 
un graud développement. Cette végétation eit devenua de pliu 
en plus semblable i celle du Monde actuel. Le* mêmes eapèm 
végélalei se rencontrent rarement dans dem torniatioiu dif- 
féreales, et jamais dans deui formatioas séparées par une oa 
plusieursautres, ou, en d'autres termes, par delongi interrallM. 

Les révolutigng ou les modifications du globe ont fait chan- 
ger subitement , à diverses époques, ta nature da sol et celk 
des milieux ambiants; par cela même, elles ont délruil toute* 
ou presque toutes les espèces viiantes. Après chaque boule- 
versement, de nouvelles plantes ont vécu au-dssus du tarraîn ■ 
dam lequel l'étaient développa les anetenn^. Elles ont été 
anéanties à leur tour, comme celles qui les avaient pTécAMe». 
Aussi les mêmes espèces vaKent peu dans l'ipoiMeur d'une 
même couche. Seulement elles dilFèrent de celles qni avaient 
été produites avant elles , comme dei espèces qui leur ont 
succédé. Ces anciens végétaux ne paraitseat pas cependant 
avoir éprouvé pendant leur vie d'assez grandes modiGcationi, 
pour subir des changements notables dans leurs caractère!. 
Celles qu'etlesont ressenties, brusques et iaslaulaaées, le* ont 
détruites d'une manière complète. 

Ainsi s'eiptiqne la diversité des anciennes généralion* , à 
chaque phase Je la terre. Ces circonstances rendent égale- 
ment raisoQ de la nécessité de leur renouvellemeiit, par 
de nouvelles créations, puisqu'elles s'éteignaient sauvent i 
peu près eu totalité. Cette destruction eiigeait donc de nou- 
velles créations; ce phénomène est le plus remarquable de 
ceux que présente chacune des époques par lesqueUes la 
terre a passe avant d'arriver aui temps actuels. Celle dernière 
phase , bien diffiéreute de l'instabilité de celles qui l'ont pré- 
cédée, semble dans un état d'immutabilité qui assure et main- 
tieul la durée des espèces vivantes. 

La longue série des anciennes générations est loin d'indi- 
quer des modtlîcatiDna graduelles de forihe par lesquelles lei 
espèces végétales auraient passé insensiblement d'une forma- 

dans le rèj^ne végétal conudéré dans son ensemble. Cette suc- 
cession ^esl opérée par de nouvellee créations , non pat aai- 



oOtnunld'unapModel onc autre, nuiiioiiTeDI d'une époiiDc 
iDoepliiiDoavdle. 

Celte loi géuéiile De fait pu qu'entre lei eipicei v^talet 
de deux foriaatioiti succeasiiei et rapprochiei, il n'y ail ion- 
Teot des rapport! frappanli. On peut, dn moji», les ranger 
■ pea prèidani lei taéiaet geurtt et dans les mimes familles, 
U proportion det espèces dechatjue classe y est peu différents. 
Quelquefois la même espèce se renconlre dans deux farma- 
tioui saperpDsées et inaloenei, comme, par exemple, les fbr- 
Dutians de transition et bouillère , ou te liai et les calcaires 
jurassiques, ou enfin entre ces derniers et la craie qui les 
jnnDODte. Ces cas, infiniment rares, d'eiptces semblables, d'une 
époque ji une autre, même dans celles qui se sont inccédë im- 
médiatement , ne le représentent iaïuais d'une période à 
l'autre. 

Les espèces des diiertes périodes ont donc eu entre elle* 
des cBracliresplastraDchésqne celtes des diverses époques qui 
en FonI partie. Anui, pendant la durée de chaque période ri. 

5 étale, la Végétation n'a présenté que des changements gra- 
uels et limités. Ils se sont boruéa à ce que certaines plantes 
■n ont remplacé d'antres par degrés, et non d'nnc manière 
brusque. Quelques tam il les nourellessant ausû venues tenir la 
place des anciennes ; mais il y a toujours eu quelques rapporta 
entre II végétation des époques rapprocliées d'une même période. 
Il en est le contraire lursqu'oD paise d'une période à l'au- 
tre. Alors, les créalîans. totalement difFérenles, semblent pour 
ainsi dire n'avoir rien de commun. On n'y voit plus de gra- 
dation ni de transilioa ; le passage est aussi brusque que sen- 
sible dans les formes végétales et animales; il paraît de même 
évident, lorsqu'on compare la nature des coucbes qui renfer- 
ment les débris organiques. En effet , les genres des végélani 
et des animaaiiont rarement tes mêmes. Laproportionnumê- 
riqoe des classes y est surtout très- différente , et les espèces ne 
lODt plus identiques. L'ensemble de la végétation ne présenta 
donc pins les mêmes formes ni le même degré d 'organisa tiau. 

Le passage d'une végétation k une autre a été d autant plus 
prompt et d'auUnt plus complet, qu'on le compare entre, les 
périodes les plus récentes. Il esta peu près insensible de la pre- 

teconde à la troisième. Ceile-cl n'a en rien de commun avec les 
végétaui qui l'ont précédée, soit par rapportaux classes qui l'ont 
Gompaté* , Mit relaiitement au gwei «t «ni opècc* qui •■> 
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Diilfait partie. Un changeiDcntcoiiiiplet s en lisa Ton de U flore 
d« la Iraisième période; cclle-cia conslituè une véritable en 
nouvdJe pour la vèj;éla(ioD des tempi géo1o|;lquei. 

Les plunles qaicenipaieiitlaSore de l'ancien Monde ont dooe 
élé, comme lei Bnïmaui,EODniiseside fréquenta ch an gemeoti. 
Elles étaient cependant formées d'après lei aiénes toisd'orga- 



ïpoii 



imblan 



fin de les faire 
' dans nos méthodes qui embrauent b totalité dea eipè* 

te coaformîlé dans les lypei des piincipales form«i det 
iiii, et les rapports qui anisscnt l'ancienne Tégétation 
ouvelle. manifeslenl^a baulo intelligence qui a présidé 
nnde iDatériel. Ces relalions et Mtte 
é de oaraclèrei lient les génécations des tempt 
Qéolosiquet à celles des temps hiiloriques; ellei SODI un 
(lei fk'iU les plus reniarquablrs de l'bistoire des progrèi 
successifs qui ont eu lieu chez les £lres vivants. Ils naos 
surprennent d'autant plus qu'avant de parvenir à la fixité 
que les vé|iétaui et les animaux ont acquise aujourd'hui, 
les générations anciennes ont passé par une foule de phaset 
où les plus grandes différences se sout macifeitées dam lei 
milieux ambiants. Ces générations ont éprouvé les effets de* 
variations dans la composition de l'air stmospLèrique, daint 
la lempéralnre. l'humidilé et peut-être même la dislribu- 

puissantes pour détruire les être* vivants, mais non pour 
moilifier leur orgaiiisiilion au point de tes rendre tonl-à-fait 
dissemblables à celle des espèces arlaelles. 

La marcbe de l'ancienne vfgélalioo nous a appris que las 
plantes avaient apparu avant les animaux. Ceci est évident 
lorsqu'on envisage les espèces de ces deux grandes classes qni 
vivaient duns le bassin des mers. Quoique les végétaux et 
les animaux des terres sèches et découvertes aient paru ù- 
mnltanémcnt , les anciennes générations DOoa disent que le* 
plantes terrestres ont été primilivemenl en excès sur les anî- 
ruaui qni respiraient l'air en nature. Longtemps après que la 
végétation des premiers âges a en pris an essor qui n'a jamai* 

mettre obstacle à nn 
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lement plu i compliquée quB celle des végéuni, «urtoat la* 
eipicei terrestre), de raient met Ire ptiu de temps poararriTir 
à un grand perfectwanement vers lequel ils ont tenda depnii 

Koui Terrons, ta traitant des g^néralians d« ■nimaux, 
combien ont été nombreax les tâlonnemeDIi que la nature a 
feits avant d'arriver au lummum de complication dei race* 

compliquées du règne inimal , elle a reani daDi un même 
individu les caractères de toatea cellea qui Ibnt partie da( 
vertébrés. Longtemps aprii ces estait, aniquelt on n'ajoute- 
rait certainement pas foi, si leur* débris , coatervit dans les 
entrailles de la terre, a'en (Umoiitraieiit la réalité, elle a pro- 
duit les deui classes les plus perfectionnées des êtres vivants. 

L'ancienne végétation marine parait avoir été dislrilmée 
d'apcèi des lois analogues à celles dei plantes qui ont lea 
mêmes statiout. Ces dernières ont trois principaux gecrei 
d'habitation. Let unes ne prospèrent que dans les rêgioni 
tempérées, d'autres, au contraire, vivent dans les région* 
froides, et d'autres se trouvent uniquement dans la zdne tot- 
ride. Une distribution analogue des algues fossiles semble 
avoir placé, dans les formations les plus inFérienres etJei 
plus anciennes, des genres voisins de ceui qui croissent main- 
tenant dans les régions les plus chaudes delà terre. 

Ainsi, les algues des terrains de transition ont iù eiiger 
une température plut élevée qne celle des terrains tecon- 
dairei. et surtout que celle des lenaini lerliatrei. Du moins, 
les liirmes des ïégéiani marins de ces dernières périodes sa 
rapprochent d'autant plus des plantes des régious tempérées, 
qu'elles sont enievelies dans des formations plus récentes. 

S nous embrssioni d'un conp-d'œil les végétauï leriettret 
distribués dam les trois périodes de l'histoire de la terre, noua 
les voyons divisés par groupes. Ils indiquent, chacun d'une 
manière relative, les diminutions succettives qui ont eu lieu 
dam la température. Leur distribution indique des lois sent- 
blables à celles qu'annoncent lel débris des végétaux marins. 

On découvre, dans les terrain! de transition, des crypto- 
games semi - vasculaires de l'ordre deiéquisétacées, des fou- 
gères, des lycopodiacées , et quelques monocotylédons dont 
les analogues vivent uniquement aujourd'hui dans les climats 
les plus chauds et les plus humides , principalement dans les 
tics <jui offrent les nèmca condîtioa*. 



Il en (st de mime de la fiore dei lerrùai honillon; c^md- 
dant UDfl claue de v^tlaux, <pn jmqa'alors aviit â peina 
appani, eit venue embellir une flore ù puvre, reUtiTement 
au nombre dei dauei et des Temilles qui la compoEaieot. 
Celte clawe eit celle de» moaoeolylédoni, *égé1»uï aiseï 
compliqué et dont U pi^ience, k cette époque, e>l: des plol 
renia rquablee. 

Lor< du dtpât des fornutioDS honillèrei, lei fougtres ont 

Ëan déTelappement qui n'a jamais été surpauè, non-sen- 
ent par le nombre de leurs espicei, mais par la vigueur de 
vigduiion. Ces plante* compouieut A peu prèe 1 ellei 
•eulet la moitié de cette Bore. 11 en est différemment dans les 
temps acloel) > quoique cette bmille ait aujourd'hui un plu* 
^aod nombre d'espèce* que celles qui fout partie des crj'p- 
toge met terni- vasctùaires. 

Aprèi le* terrains houilten,OD arrive i la seconde période 
végétale, caraclérisèe par une flore différente de celle de* 
premiers Sges.Cetle flore apparaît avec des caractères loul non- 
Veaui.Les fungËres,le>équiië(actes et les lycopodiacées gigan- 
tesques des terrains de treasitiou et houillen, disparaissent à 
peu pria entièrement. Elles soni remplacées par des formes id- 

félalei nouvelles, et qui, dans tous les temps, semLleut arùr 

hreni que ceui dont le développement a eu lieu pendant 1* 
dépât des (errain* carbonifères L'ensemble des carectiret 
prëstniés par les dïïerses' forma lions de celte période indique 
un climal dont la température était égale, ai ce n'est supé- 
Reure,i celle des contrées tropicales. 

Il esl dîFHcilede ne point admettre celte luppoiition, tori- 
qu'on considère l'ensemble des légétaui de la première pt- 
Tiode, dont la flore était composée pai des fbngèresgiganleeque* 
et un certain nombre de cycadées. Leurs analogues ne te trou- 
vent plus que dans les contrées les plui chaudes. Cette tetDpiî- 
ralnre élevée a dû être i peu près constante pendant le cour* 
de cette longue période, puisque les fongèret et les cycadée* 
ont toujours persisté, dans les couches qui en ont fait partie, 
jusque dans Vêlage moyen des terrains de craie. Les famille* 
ïégéiale» de la première période, et plusieurs de la leconde, 
disparaissent complèlemeal lors des dép6u terliairea, Anui, 
le caraclère général de la végétation de cette époque signale 
un climat rapproehi dts cUmati m édiumnéen*, naii (euli- 
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nrat plni chaud. 11 paraît mtme avoir éU égal i cdni dw 
tropiijaet, dini les époqnu les plus ancicanci de cctie pj< 
riode. Celle-ci s Été lignalée par l'appiiition limultanje 
de toutu les classeï qui compownt le règue T^giul. Une 

cnne des flores oui, tour-à-tour, avaient embelli la surface do 
globe. 

La période tertiaire a été une ère nouTelle pour les temp» 
géologiques. Ses producliaos , jniqu'alon diSiéreutes de cellet 
des temps hiitoriques , ont établi uoe lorb! ds traniitioD entra 
les diverses créations. Les formes dei étrei qui y ont appara 
out àlé d'anlaat plus semblables aux racei actuelles, que ce* 
êtres ont appartenu au époques les plus TÉcentes de cette 

La v^talioD de l'ancien Honda diffire donc asientielle- 
meut de celle qui a'oKre i nos regards par le petit nombra 
de* espèces qu'elle a vues naître et périr. Ces deraières sont pea 
Dombreutes, en comparaison des animaui qui les ont accom- 
pagnées. A la vériié, ta plupart des races aaimalesse rappor- 
tent i des habitants des mers; par cela même, tes v^étauz 
terrestres aotdiî être plus abondants, rien u'ayantgéné leur 
développement ni arrêté leur vigueur. 

Quoique la végélaiion des temps géologiques, surtout cella 
qni > brillé ani ^ges les plus anciens de la terre, ait été plus 
florissante que la nAlre, elle a été loin d'être aussi variée. Sua 
nuitbrmité devait être extrême, à en juger par les restes de 
ces végétaux que les coudies terrestres nous ont conservés , 

On ne peut pas admettre que le petit nombre des dÊbrisdes 
espèces légë laies des temps géologiques tien ne au dé butdepac- 
liesasseï solides pour leur permettre de parvenir jusqu'à nous. 
Les couches fossiiifèreiprouveDtqaeiei végétaux se conservent 
ansii bien dans les entrailles de la terre que les animaux. Ce 
n'est doue point par ce défaut de conservation que l'on peut 
expliquer le peu de variété des espèces vigetalesde 6es temps, 
qui n'ont eu aucun homme pour témoin. La cause enest due i 
la petite étendue qu'avi 
globe, les terres hors du 

Eliqne le grand nombre d'animaux marins qui ont pim di 
!S plus anciennes époques. Mais, puisqu'il existait pour la 
peu de terres sèches et découvertes , les mers devaient avo 
une étendoe «t ana profoiideur ploi coniidérabln. 



Id mird» de l'andcDDC Tègétatian ipdique un pronèi gn- 
duel «t lucccuif. dont li plus grand a ca lica dans l'jpoqna 
la plut rapprochée de> temps hiiloriqaes. Celte marche o'a 
rien d'hjpolbëtiiiiiei elle eit faadie tor l'observalioii et aur la 
faiti lei ptui positib. 

Cetlc liaaaîière hiiloire eit écrite en caraclèret ineffaçable* 
dam les entraillet de la (erre, où lout coastnét lu moaa- 
■Dinta du ancienne> gtnératioas. Let boii fbsjîlei el lea débrû 
iu Tégécaai dei tempi d'autrefois, transformé) poar aiiui 
dire en lubitauce pierrcuie, et que l'oa serait leQté, i raison 
da lear composition, de rapporter i la nature brute, sont 
cependanl let preutes sur lesquellei se fonde la loidnpregrii. 

Les fossile) sont les Itmoins, ou, si l'un veut, les monu- 
ments sur lesquels s'appuie celle étrange histoire ; car l'aite 
qui les a conierrés, du la fossilisation, n'a pas déiraît tons 
les Tègétaui. Il suffit, pour s'en convaÎDcre, de trailer par 
l'acide hjdrochloriqne les bois changés eu carboDale de 
chaux. Cet acide laisse non dissoute la fibre organique qui 
contient encore du Cauiiiu. Va pareil effet se reproduit daoi 
lei bois transformés en marbre noir, soit des lerrainis de 
Iraoïition, soil du lias. lise représente, du moins, dans le 
itigmaria ficoXdei comme dans une tbnle d'autres végétaux. 
On y reconnaît des vaisieaui Beiiblea dont la structure est 
■ualogue à celle des coniFires. On y voit des vaisseaux tcala- 
tlformss parfaitement conservés. Le* bois changés en oiid* 

plongés dans lacide Buurique, présenlent également des laîi- 
seaui fleiibles, après l'aclion de ces aciilei sur la substance 
inorganique qui les compose en grande panie. 

Ces pétrificatioTu dans lesquelles on pourrait, an premier 
aperçu, ne voir rien d'organique , se rapporceni cependant 1 
des végélaui. Les subslances minérales en dissolution ont 
rempli d'abord les parais des vaisseaux, el ensuite leurs cavî- 
tél. Il est donc possible de reconnaUre aujourd'hui, dans loi 
bois de l^ucien Monde, chaque fibre et presque chaqua cel* 

On le peut dans ceux qui ontprodoit lea houilles, quoiqna 
CM matières aient souvent l'apparence d'un minéral. Lors- 
qu'on les soumet i la lentille du microscope, on y recOQ- 
nalc les linéaments de l'organisation végétale. Indépendam- 
ment des ligei.des troncs , des feuilles el des fruits que l'on 
ddconvre an milieu des maMu de chaibon de piens, ces 
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■itMtrilei-mlmM dicèlenl, par lanntruGtnr* iadiM, Iwuiit 
origine organique. 

Cet dcbrû prouvent qac II (A^féUtion a'a pu iti tatxttua- • 
neul la mime i tonto Ici phaMt de la Icire. Elle a tendu 
coDltamnieal vert le peifectionncment, qa'elJe a tenlanaal 
illeÎDt daDi let tempa actuel). 

Ou aa a une preuve daD> iea ironci d'arbrei «nconi il*i 
boul, coDveitit en charbon dant lei houillère*, ou an caU 
Caire compacte dans lu coacbei porlIaDdiennei.oa, anfia, an 
calcaire tidimenlaîre dam Iea lerraiat qualeroairu. Cet ai' 
brei de l'aucieu Monde, qui tiennent par leuri racinei aatd 
oà l'on découvre lenri débrii, le trouvent encore dant la 
place oii iliont jadiiTigité. On peal ainiijuger du clioiiit qui 
a favorUi leur croiuanee, ai réeJleniBut, ce qui ail probiol* 
dans un certain nombre ds cai.cei troues le trouvent dauilei 
lieui uii ils ont opéré leur dJveloppeoiBol. 

Ondécoatre, parti cnliiremeiit dam Iea hou iUènu, même 
dana le* coocbei lecaudairei de l'époque jnraiiique, dâi tÙM 
dam une pcaition Terticala. Il a'ett paa rare d'oOierver nâln- 
tenant de nombreni Iroaci d'arbra traoïportét par Iea eanx 
dau9 cette mtme poaition. Il tuffit qu'une de* ex[r«niitii du 
eorpi Saltanl Mit plot peunte que l'eau, et farma comme 
«a leit. Un arbre peut ttre ejoporté loin dn Jiau oCl il a vi~ 
giti, avec touleiHi racioei, at £tre env^oppé dan* du nia*- 
•es terrcuMa. L'efFet de cette enveloppe al de prritanter la 
tronc debonl. <ur un loi lubmer^t , et de limuler parla, 
comme eeui de* tempt giologiquu, une croiiHnoa dani de* 
localité* fort Moignéei de caue* où lu arbre* aaraiaat pria 

Quoi qu'il en wit , ce* arbre* peaveut non* donner une idis 
da l'ancienna v^lalion , auiai bien que lei nombrauiu fi>i 
r'ii que l'on découvre dan* tant de lieux de la terre, présen- 
tant teun Ironu eonchi* et lerréi lu uni contre lu autres. 
On dirait, i lu voir aiiui réuni* el étendu*, qu'il* ODI été 
renvenéi par quelque violente tempéla, *i le* circoattances 
de leur enteveliuemenl ne démontraient plutât qu'il* ontété 
détruit* par quelque diilocation du aol. Cette cauie puiiaanta 
parait avoir exercé ion action, noD-iaalement lur Iea végA- 
taux qui couvraient la lurfaee de la taire, nudi encore anr I*» 
aaimauiqni y répandaieDl l'activité et la monvament. 

S'il pouvait ruler quelquu donlea mr le* concloùon* ipia 
non* avuiM diduitu du fait* préoédanU , lu taUMUi wini^ 
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itil* i» randanna végJtition et popnUtion la ftraat probcB 
fitcmcnl diipaTallrc. 

Telle a été II marche de la végétation de l'ancien UoQiIe. 
Comme les aalrc* phénomène) lerreitrei , sa progmiion an- 
noDce la tendance de la naiare lers dn prnducliDiu de plu 
en plu compliquée). Hais ce> prodnctioni uanfelles ont été 
conitamment en harmonie avec lei caniei qn'nne painauca 
.tolélaira a &it naitre poni le maintien de lenn conditions 



Nons anrioDi pn, dani cet eiamen, taiTre noe tonte antre 
voie, et arriver ila aalntîon du prablèma a priori, anui bien 
que par lei faits. Après avoir ëlabli les caractères génëraai 
qui constituent la complication de l'organisation des être* vi- 
vants, nons Doos serions demandé si, dans l'oidre de Tap- 
parilion de ces êtres , on ne pourrait pas saisir ans série pro- 
gressive de periectionnement. 

Nom aurions vn que la terre ayant pané par de* pfaasca 
difCArentes , avait dû offrir, à chacune de ces phases , une po- 
pulation en rapport avec la nature des milieai ambiants qne 
chacune représenie, et doat l'influence s'est fait nécessairement I 
lessenlirsurU) animauiqoi la composaient. i 

La natnre des circontlancea extérieures, ou, pour mieux 
dire, des milieux ambiants, n'ayant pas été la méine à tontes 
les époques, il a iti d« toute impossibilité qne la population 
de la première ressemblât A la population delà seconde, paït- 
que leurs conditions d'eifslence étaient essentiel lemenl diflii- 
rentes- Bien pins, le tableaa des créations saccessivei qni ont 
animé dotra planète i ses divers Sge* nous étant donné saut 
ordre et saniinite; d'autre part, l'organisalion de ces élres et : 
la nature des milieox eilérienis dont ils ont subi l'influence ' 
étant bien connues, il nous eût été facile, sans autre donnée, 
da tracer l'ordre logique et chronologique de l'apparition de* 
Aires, et de construire ainsi, à l'aide de ces élëmeuls épan , 
l'histoire géologique des populations , régulière et vraie. 

Cette voie ne nous aurait pas égaré. A l'aide de ce fait, 
qn'à l'époque de la première an>aritioo des êtres vivants, ta 

les contrées , nous aurions établi que le* mêmes espèces vi- 
vantes avalent dû se trouver dans les contNes les plus diffit- 
renlet dans les régions équaloriales, aussi bien que dans les 
régions pdiaires. La raison de l'onifomiilé des anciens climats 
nous annit été dontiée paiement à priori ; car la ten« 



n'avait alon aucun betain dt» rajout du soleil qni T'antment 

el réchauffenl à peu près seuls œainieDJOt. 

De ce fail tl« lempéralure el d'anlres encore, teli que l'im- 
menH étendue îles mers, la préieuce daai l'air, à celte époque, 
d'une proportion d'acide carbonique plus considérable qu'à 
IDute autre, nom auriooi concIO que la population de ceito 
période avait dâ iliFFérer essenliellemeDl de celle de la période 
subiéquente. Noui aurions reconnu qu'elle en diFFéraii d'aa- 
tant ^us, qu'on remontait davantage vers l'origine de cette 

fériode, el rl'autant rooias. qu'an se rapprochait de celle qoi 
■ suivie. Nous aurions couctn que les animaux aquatique* 
avaient dû élre d'abord lei plus nombrem et avaient précédf 
les animaui à respiralîou aérienne, ces deruicrs n'ayant pn 
apparaître que lorsqu'une portion de notre planète éuit déjà 
' -■- -> - --?- J" — ■ ■■' J-i •oulèvemenls de célta 

ie l'alrDDtphère étant 
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it pas été non plus négligé 
dans I appreciaiion aes causes qni oui amené la destruction de 
la population de chaque période. De la nécessité de celte des- 
truction, produite partine cause qui a disloqué en quelque 
sorte lacroûle la plus superficielle du gîobe, nous aurions pn 
déduire plus lard, comme corollaire, la nécessité des créatioDS 
«uccessiïes , su lieu d'une création unique. 

Nous serioDs enSu arrivé ila création de rboraïae, et noni 
aurions èlé conduit à nous rendre compte de sa tardive ap- 

tarition sur la terre. Elle tie pouvait avoir lieu que lorsque 
ticBusesqni, aux plus anciens figes, avaient troublé la sa rface 
du globe , auraient fait place à un état de stabilité indispensa- 
ble à notre eiistence. Le raisonnement le plus simple aurait 
suffi pour nous faire comprendre qu'il (allait, avant qua 
l'homme apparat sur la terre , qu'elle fût pourvue de ïégétaui 

Noos anrious pu , dès le début de nos investigations , eolrer 
ainsi dans les détails, i^aatar des caractËres, établir des 



ni iiTH lu. iB*rm« i*: 

divinow , indiquer da diftireacei al montrer la rapport* qni 
uniuenl an stpurent les créaliona (nccecaives. là, camme pri- 
cédenimeat,rhiitoirede< faila icrail venue vérlfiernos hypo- 
thè>« et confirmer noire marche rationnelle el syathétiqtie. 

Cette bialoire noui aarail appris que lei populations des 
dÏTertea tpoqaea g*ologiquBi disparaissent avec l'époque qai 
lea ■ Tuei naître; que lei espèces vÎTantet sont d'aulaatprns 
diFFérentei entre elles, qu'elles se rapportent à des époques 
aéparéespar de iJds grandi intervalles; enfin, qne les espaces 
CnMTelies dam 1» couches les plus rapprochées de la surbce 
delà terre, ont seulei qnelquei analogies avec celles qui vi- 
■ os jour 



„ , 'nt d'accord, «t 

que, ssnf quelques eiceplions, l'Iiistoire de l'appariiioD des 
êtres TÎTants était coufonneà l'ordre progreitif de développe- 
ment qu'on peut établir entre eui. Nquj aurions ilé amené 
ainsi par cette ïoie, comme par celle que nous avons suivie, 
à répondre aFfirmalivement à la question du perfection cernent 
graduel des êtres vivanta , depuis leur apparition jusqu'à l'é- 
poque actuelle. 

Soyons donc content que l'histoire et le raisonnement 
MMent d'accord, el ne demandons jatoais d'autre certitude. 

Comme le question que nous nous sommes propose d'éclair- 
cir embraue la [jènéralitâ des êtres vivants, c est-à-dire, no»~ 
lenlement tes végèlaui, mais encore les animaux, il nous 
reste à l'étudier ions cet autre point de Tue. 

Après amir terminé ce que nous avions à dire sur la vëgé- 
tatioD de l'ancien Monde, nous croyons utile de joindre ici Is 
tableau qae vient de publier M. Goepperl. Ce ubieau a l'a- 
vantage de préieater dam un cadre étroit l'ensemtile de cette 
végétation, ditlri buée daos les diverses formations de sidiment 
disséminées sur la surface du globe qui nous est connue. 

Il n'offre pas sans douU l'énoméralion de toutes les plantes 
fossiles qni ont été indiquées par les diflarents observateurs; 
car, par «ample, M. Goepperl n'a pas eu connaissance de celles 
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m. Terrain* 
boaillers. 



/ Claue 1". Agamei. Jlga. 
i CUue II. £théagaaia>. Jilenphyl- 
] liur ; Stignuinie ; SigiUariea ; Ljco- 
1 pcdiacta : E^uiititu:ta ; Filial, 
' f Cloue III. GymoMpennet. Abittinta.- 



I 3fc- t 



/Gliu 



I P*. £th<oganie«. Filkeii Stiy 



I taillet, 1 Claua ]I. MoDocotjrlédane*. Piaro- 
\ nùo. 3up«cet. 

/Claue P*. AgauM. Atga. 
I CEiue II. Amphigamn. Fungi, 
1 ClauelII. jEthtogBmu.EfuiMroMU; 
\ AiUropl^UitaiFUieetiStigmarita; - 
iS Fa- 1 Slgillarita; Lycopodiacta. 

< CluK IV. Monocotytédons, Cyptra^ 
millu. 1 cca; Gnminea; PaUna; Litiacea; 
M AsparagetÊi Cunrmeett; Mutacea. 
I C1a»e V, Gjmaoïpernui. (ffcadta; 
\ Diploxylat ; Abietinea. 
\ 8 1 G uptee). 

/CUuel'*. £tlifoginie>. £f tunlocm; 



j milles, j CluH 11. HoiiiMotylidoDi. 



i; AnÂdea. 



igapàcM. 






1 millci. 1 Claue lU. Cymnoipeniiei. Capretn* 
\ \ nea. igeiféett. 

I /CluMl™. £th^gam«i. EfHÛcucfB; 



VLGrii 
bigarw. 



L Sfi- 



Filici 



I Cloue II. HonocotylidoDi. Gnoni- 
I Clawe III. Gjmiiatpermea, O/cadeai 



fotmaiioD. 



m III. caïPitn it. 

iCIam F*. AgudM. JIja. 
CIUM 11. flbtagaMa. POitm. tff 
vropUni Gaillardotii , Brongniart ; 
Cauterpit£S Brvndowskmnus, Goep- 
psrt. 3 eipàcu. 

, Claue V. AgBiim. Jlga. 
I ClR»e II. flliéwamo. Eqiâtetacttt ; 

ICUue m. HonacDtjlMoiu. Batia- 
j ceœ; Asparagea, 
I CISH IV. GfiDQOspcniiea. C^cadea; 
l Cbpruiiiun; JhMiiua. 

/CluM 1". AganiH. .flfii. 
L^Umc II. AmphigtiDM. Futtgi ; £i- 

1 C]a»e m. £th4agaiiut. £f uiKiocra,- 
i; H/dmpUritksi I^copodia- 

IcUuelV. MoDocotyUdoDl. Crpero' 

f CUue V. CjiDnDapcmet. OfCùàtm 
r; Cuprtuin&t- 

/Claue 1". Agames. .4/ji<e. 

j Ctauell. fihéogama, Equisttaca 

l Ftlices; HydropUrida ; lycopty 

l ClaaseIII.Manocotylédoiu.ff'9'aif«>i 

f Cl«na IV. Gymaospermei, <^cailea; 



) Claue III. UDDoeatylédoDI. J 






Dit lioitAJIX Dl l'aMCUM h 



l Classe III. MoQOCOtylédaat, Gmml- 
neœ; dayadac; Palma; Aipam- 

CU>» IV. Cymnoipennt*. Cri^"'''» ; 

ICIaaie V. Dicolylédoni. Salicinta; 
Myiiceit; Jcerinetti Juglandea; 
Çratsulacea. 

5 9 etpècet; 



! Classe 1". Agamu. Alga. 
Classe II. MoDocotjlidoDi, Ifayadae. 
Classe 111. Dicotylédooi. Genliantaf 
yymphacea. 

/Ckue V. Agamei. Alga. 

I Clatu II. MoDOCOlylédoni. 

i Sayodea ; Panitanta. 

Éi «afua- 

oe.p4ce.. 
'Clau« 1". Agamu. Alga. 
Claue II. Amphigamet. Fungi; 

CtaiMllI. «ihéogamei. Masci 

hepaùci ; Musci fnmdoti ; Fi- 
fteei; Hydropterides ; LfCa- 
I ! I Dûllei. I podiacea. 

oa 7 F '^^"" ^^- Monocotylédoni 



Patma; Cannaeett; Jipaia 



iHeiocea, \ tClaue VI. Dicalylédoni. Gyt- 

' ' laaa; Jcerioeœ; C<ipuU- 

J fernf Plaunta; SaUanm; 
/MollaiM 1 ■" '■' / Btudiatai «yriceai fimo- 

IjdcKKeD, neiE,- Ëiwtucaï; Oleineai 

1 oa I Ericacea; Lomitthacea; Ca- 

Jplkitine. 1 j pV'-n"™.- VmbMfem; 

ZanthoxrUniRliamneaiCo- 
■iarita; Aoerineie t ElaUnem. 

^ 3i7 espèce!. 

mI". Agamei. .^(^. 

ic II. MoDOCOlylédoas. Palmig. 

se m. GyroDOipcrmes. Çycadar 



En totalité , 6 1 familial. Ea aonibre taUl , 1793 ei 

Le Dombre toUl des légètauiconnui à r^paqaeoùM. Adol- 
phe BroDgniart a publie son ouvrage classique (1818), ëuît 
de SoD espèce»-, M. Goeppecl a presque doubli le ne ' ~ 
puisqu'il en a fait conuailre dam le tablesu précédeol 
comprises dans 61 familJea et 377 genres. Le in£ine botaniste 
a meatioanë, en 1 836, jusqu'à i53 espèces de fougàres; 1 
eD iSitS, il a porté ce nombre à 5i4.Si, sans rîeneiagérei 
l*atne les plantes vivantes A lta,ooo, la Bore fouile, appré- 
ciée d'après les travaux de H. GoepperC, s'élèverait à 1791 
cspèceii elle serait donc, dans l'étal da qm connaissances, 
U 4^" de b flore actuelle. 
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LIVRE ÏV. 

DE LA rAUNE DE L'AHCIEIf HONDB. 

1» BU prvEatn féiiodi* oioLoaiqvM coHniiroHUiii* 



CHAPITRE PREMIER. 

toO irOUBRE DBS AHIMACX DE l'aNCIEIT MONDE, 
COUPARB A CELCl DU VteiTADX. 

On peal circontcrire dans traU période! giologiqtiet l'en* 
teiDtile de* créationi qui ont parn toor-à-loar «ur la scèns de 
l'andïD Monde. Cei période] embrasteal aussi bien Ui ini- 
tnaai que let légtUai, ^oul adopterons donc la laèmt mar- 
che pour lei deuj ràgaes , noD-ieulemcntpoar leur didribu- 
UoD dapi cea Irois grandes période! , laaii encore poqr leuT 
division en plusleari époques. Cette marche uniroriafl présente 
l'avantage de comparer, ëpoqtie par époque, les procréa de 
l'oi^nisation d«t uns et des autrei. 

Ce perFeclionneinenl paraît plus maaihste chez tel ani- 
maux. Leun canditioni d'existence plus variée» semblent 
liées d'une maoière plu) intime aux phénomènes de l'organi- 

l*3CC01DpHt, a nécessairement produit des modiËcafïons pins 
nombreuses dans l'organisme. Elle a fait naître itei types de 
formes, QOD-seulement plus campliquéi, mais plus diffd- 

0*00 antre cAté, le nombre de! genres et des espèces da 
l^ae animal a été plus grand djni les temps géologiques que 
cefui des légétaui. Il a élA même bon de proportion avec le 
rapport que nous voyons entre les animani et les végétaux 
qui animent mainlpnant la surface du globe. Il ne serait pas 
moins curieux de s'assurer si le rapport du nombre des espè- 
ces dauB un genre donné, d'autant plus considérable que ce 
Cnre habite les conlrèes tes plus chaudes, et d'autant moiu- 
a qu'il se trouve dans les régions septentrionales , w re- 
lOarque également chei les races d 

inait en eSet d'au grand iutitit 4i 



Il âUtribntion da nombn deiapècea, ant éU omioii confot- 
mt» k celln <]iii rouent les race* actudlM. 

D'aprèi les obsarvitions ds H. Beck , citées par H. Lyall' 
dans tes Elànenu dt Géologie, In latitudei arcliqoa rcofer- 
mcut i pCD pns anUnt de genres que d'espèces . lindis qne 
les régioai lemptréei offrent trois ou quatre espaces pour un 
geure. Ce rapport l'jlève de plus en ploi, Â mesure que, dei 
coDtréa temptréet , on arrive vers la zâae lorride. Le nombro 
des eipicei pour na genre eit an moins, dans cette dernière 
zdne, de cinq i six. Cette proportion annonce l'accroi» 
que uibiisent tes espèces, par snile de l'élëvation de la t( 

Le température do globe étant pini élevée a 
époques, les genres devraient, ponr lors, renfermer un pla* 
grand nombre d'espèces que dans les temps géologiqneB ré- 
cents. Quoique d'après ce qai se passe maiolenant, il dût en 
élre ainsi, d'autres faits empéchenl d'établir une comparaison 
exacte. Les généraliDni.eD s'établissanl , ont iti pour la plu- 
part complètement différentes d'une épo<(ueè une autre; par 
conséquent, il eiE dirScile de trouver entre ellei quelque ana- 
logie. D'uu autre cOtt , nom somniet loin de connaître la to- 
talité des espicei et même des genres qni composaient Ut 
andennes géuérations. Nous sommes, par le, dans l'impuii- 
sance de déterminer avec une certaine exactitude le rap- 
port qui pouvait exister entre ellei. 

On sait que le nombre des espècei, dans au genre donné, 
eit assez considérable dans les terrains de liansition ; il t'est 
plus encore lori desdépAts houillers, dont la date est cepen- 
dant pins récente. Ces rapports sembleraient contraires à ceux 
des générations aciaelles, si Ton ne le rappelait que l'époque 
de transition a été celle où, pour la première fou, de* êtres vi- 
vants ont apparu t la surfoce de la terre. Or, l'observation 
démontre que non-seulement l'organiiation a été en te per- 
fectionnant, maïs que les typei dei formes dei étret ont élé 
eu variant de plni en plus. Ce n'est que par degrés qu'une 
grande proportion de genres, et par cDnsé<|uent d'espèces, a 
répandu de la variété au milien d'une population sïloDgtenuii 
monotone par ion uoiformité. 

Ainsi, quoique les terrains bouillers aient probablemeat 
joui d'une température moins élevée que ceux de trantition, 
et qu'ils soient d'une date plut récente , s'ils offrent un plat 
grand nombre di genres et tortout d'etpicei qne let demien^ 



•alM GircaniUnce • dipcnda d* M ijal la loi da conpIiMtiini 
a cté ploi paiiBanle que l'ia&iKace da la chalaur. A nwton 

Jna Ih èlrai das aTuHaag dgei acquéraienl un plni ^nd par- 
«lioausmaut, ili dcienaieiiL de plo* en plai Tarïti, at laun 
genre*, comipe Uunetpècct.ilaMntdapliueiiplai nonibraBi. 
La loi de la localûatiou, qui régit leiils le* babilation) dei 
Alrei TJ Tant!, a leodu d'une maniera conitaule i templadt 
ruQÎfbrmit^ daot ta dittribation qni a iriomphé aoA ancianà 

La chalanr ptui coniidérabl* da« pTcmièn* époqBM gMo- 
aiquai, a randu lei tlrei qui en aprouvaiant l'impraMOa Irè^ 
ditHranli dw Tacet aetuellet. En mtma tampe, elle lear a 
donné dei ciraclira anslognee A ceux de* «pteei de la itea 
torriile. Cei ditFei«ncei el cet analogiei ont diiparu pan 11 pao, 
à BialiirB que la temp^ralun l'at abaiiUe, et que lee 4lrcs 
■oBt arritei k do ëpoquet gtologiquei pliu nicealei. 

Aiuej, la période la plua ancienae det tarraîne tartiairea 
{tSecène] parait avoir eu un climat dont la tempiralnrB itait 
tout an moini igt\a, » c« n'ett euiitriaiire i celladei Cropl- 
qnet. Let eipècM qui y ont v4cu olfrent tout» de* aaracinai 
cOinmnDii ceui da cette aAna. Parmi ellai, il en ailtta pan 
d'aDalogoei aux racai viTontOi; la plupart *oat oomplUaneal 

11 en cet demfmede l'étaga moyen de c« lerraùu [ntiacèitt), 
^DÎ parait otoIt eu un climat voiiindei tropiquei, itdonl let 
ttraaqoiyontvtcuQDt iprouirilei efteu. Qufnt ■ui'diBi éta- 
ge* dai lerraint tertiaim lapériBort (aaden el nOBtean plia- 
état) , Icurt climali ont eu let plul grandi rapport* avait 
celui det mer* aituitt tout de* lalitodet correipondantat , ai 
néma il* n'étaient eutitremeat (cmblablet. Le* végétanl on 
le» animaui que l'on j découvre, lODt tout ob preique tout 
idantiquei i ceul det mcrt let plut voiiinea, contrairemeat 
an saptcat de l'otage moyan at turtoot de l'étage le plot on- 

Cet obterrationt montreot que le rapport det etpkei ans 
gaorei ne peut pa* avoir, pour le* tampt géologiqtiat , la 
mtme importance qn'il a mjonrd'hoi. PorlODi mainteBant 
"eicèt det gauret et dai eiptce* dei asimaui 
Dcieiii âget, eu comparaiMu du plantai ter- 
mpoté la végétal' '" — 






i3a uni i<r. ourins i. ' 

t-il uniqnaïuDt aa pan d'itcndae qn'araioit, 
:•! pkuet dn globe , l«t term hors du tùa 
dw«aDi7CMUaDppontiDac>tiiDatnralle,qa'oDienî( tenté 
de l'adioellre uiu eiunea; maii, pour si [«u qn'on la rap- 
procha des ftiu, OQ voit qu'elle ot pen foodét. 

Lorsqn'oD compare les piantei marinei arec le* animaBl 
des meri, on reconoatt qu'il n'y a nulle parité à itablir entre 
le nombre des uni et des autres. Ainsi, lestAgélaui desasnx 
•aides sont uniquement représentés, dans les terraiiu de tran- 
■itioD, par une seule famille et an seul pure. Le* «nimaux 
des mtniee italians appartiennent à quatre classes, i qoatona 
bmiUes, enfin i environ cent huit genres. Cet proportiona 
penrent noot donner nn« idée dn rapport des «spèMl dct 
dam rignes. 

Si l'on compare le nombre des vigétani terreslrei avec c*- 
Ini ilesanimani qui ootlesmêmet itationi , l'eicèa est en fa.- 
▼eur des premiers. Il est dauteui qu'il ait eiisté, lors àa 
la période de transition , des animaui à respiration aérienne. 
Nous avons admis dans i>os tableaui, lar la foi des anciens 
natnnlistei , que les dëpAls inlermédiaires avaient reçu la* 
déponillei de cinq genres d'insectes ; mais, sans adopter ces 
fails, nous avons cru ne pas devoir les passer sons silence. 
Nous les adn:iettroui li l'on veut, mais l'avantage du Dombnl 
Testera toujours aui plantes terrestres. Elles appartiennent à 
trois classes, à huit familles et à une quinzaine de genres. Cet 
eictt paraîtrait encore pins grand s! l'on portail son atteii- 
tion sur la proportion numériqae des espèces et surtout dea 
individus de l'un et de l'autre règne. A peine a-t-on ngnalé 
un individu de chacun des genres d'insectes qu'on prétend y 
avoir découverts, tandis que le nombre des espèces végétales 
s'élève t une se' 



La disproportion paraîtrait plus grande encore ti l'on 
emparait Us plantes terrestres des dépAts honillers avec les 
animaux des terres sèches réduits i deui genres et i un si 
petit nombre d'individus, qu'il dépasse peu celui des genre* 
dans lesquels ils sont compris. CJëanmoini , les végétaux 
de la raème époque appartenaient à trais grandes classas 
D mains, à oeuf Camilles et à quarante- trois genres. La plo- 
«rt de ces genres, particulièrement ceux de tordre des fou- 



les-ci une immense quantité d'individus. iT fallait bien cjn'il 
en fat aiuv, pnisqn'i Mite v^éUtioit ont été dne* kt flUSMt 



DIT HOkou DU iMniÀTrz ni linenor hohm: i3i 
4b cfaarilan de terre dont nom tiront un si grand |>arli. Cet 
imaieiue* dépAU de boaîlle aniiODceDl combien deriit jtre 
floriKanle celle aacieane Tègélation. Kien n'en, Brrétail iei 
progrèa : en efiiet, ou n'y a encore rencontré que qnelqnea 

L'époqne des terrains hoaillers a donc présecté nn eicèa 
entre les productions terrestres des denx ri^ea. Cet etcèt 
^ raaoLfeite également chez lei aaimaui de mer. Ainsi, lea 
animaux marins de cette ipoqne comprennent jusqu'à loiianle- 
Iroia genres difFéreats. et l'on n'a lignalé qu'une leule espèce 
végétale des eanx salées. 

Lors de la première période organicjue, les animaux marins 
ont donc été en plus grand nombre que les plantes des mers. Il 
en a été de même des ïégétanx terreslres comparés aux ani-' 
maax des mêmes stations. On ne pen( pas en conclure que 
celte disproportion a dépendu de l'immensité de l'Océan et dn 

Kn d'étendue des cQDtinenls. On ne saurait comprendre, dans 
□e ou dans l'autre de ces hypothèses , pourquoi il if avait si 
(leo de plante) marines à l'époque où il eiiitail an si grand 
nombre d'animaux des mers, et comment tant de végétaux 
terrestres oui prospéré ■nr la scène de l'ancien Monde, Icrg^jue 
presque aucnn animal respirant l'air en nature n'était «enn 
égayer cette primitire nature muette et lilencieuse. 

Ces faits ont dépendu d'aulrei circoDStaucei. Il en est une, 
fondée sur l'obiervation , qui explique l'eicèi desvégétaiii ter^ 

rapporte à la quantité d'acide carbonique qui existait pour 
lor» dans l'almoiph ère. Sa proportion, favorable à la végéta- 
tioa, était ouiiiLte au développement dea animaux. Cette cir- 
CDnatance ne rend pas toutefois raison pourquoi les plantes 
marines ont été en li petit nombre, lorsqu'il existait dans les 
men une si grande quantité d'animaux. 

Elle dépend penl-élre de la profondeur des eaux de l'O- 
céan, on de leur salure. On peut, du moins, admettre, d'a- 
près les lois de distribution des espèces Fossiles et les immenses 
dépôts de sel gemme disséminés dans les rerrailis secondaires, 

breuses qu'auprès des câtes basses et bardées de rochers. 
Celles qui croissent dans les étangs salés périssent à peu près 
toutes, lorsque celle salure augmente d'une manière nar- 
qnée. Dn reste, i aucune phase de la terre, le bassin des mers 



h's iii un Imh f»TMi<ble m divdappenunt i'aoM fnwd* 
quanlilé de T^dtaoï. 

hat aDÎmaui tetrastret i rwpiraLian aéritaae ont étd lrl«r 
raru, loriqua la vég^talioa déployail toute sa beauté et lomaM 

c'ett-à-dire, dam Ua tempt Ui plui rapprocliéi de la perioda 
iiiiloiiqne- Leuri eipècei te lont élabliei lur le glulië avec la 
plus grande lenteur', les premiers maoi mi ter« terretlrn M- 
naieat lingutièremeut aut habiladei aquatiques de etnii qui 
Ib> avaient précédés. Auiii leur argsniiatiun a été confoniM 

bord dei eaai. lu pacbydermei seiBi>aqualiquei, ont été 
le> premiers k aonoocer l'apparition des maoïmifèrei larrM- 
trei sur cette leire si longtemps privée de leur présence-, pm- 
dant longtemps le globe o'a été animé que par les animaux 
d« mars. Comme lu oîieaai et lei mammiftrei u'eiiataiiBl 

Cs encore, aucun cii ai aucuD cbniit n'interrompaient la ai- 
ice delà nature. 

Le* ttrei de> premiËrei époquei différaient doue de ceux 
des âgèi actuels, non-teulemeui suut le rapport de leurorga- 
niialioQ , mais eucoie soai celui de leur nombre. Les tableaux 
jointi à ce travail metlrout ce fait à l'abri de toute canlaïu- 
lion. Il noDt reste cependant i démontrer que les snimaui se 
«uil soccédé ici bas.,Gomme les végétaux , en raison directe 
de la Gonplicatiau de leur organisation, 

CHâPiTRE U. ! 

DB l'organisation DE^ ANIMAUX, CONSIDlÊBéB 



Four prouver que l'apparition des espèces animale* a «a 
lieu en raison d'une loi quiconque, il faut en étudier l'orfa- 
niialion, aGn de se faire une idée exacte des progrès qa'ella 
peut avoir suivis. Noua pourrons ainsi apprécier ces progrès, 
et voir en quoi ils ont contisté. Pour en rendre compte , noni 
adopteront la même métboda que nous avons suivie daœ 

Le règne végétal le diviie en deux coupes on embranche- 

' meuts. La première comprend les plantes lans vaisseaux, OU 

* qui n'en ont jamais de complets, A aucune époque de leur vie. 

La MMude léuuit le* espèces qui offrent ccustamBeiU dtf 



vaÎHeaK ;Jiu aamoiiii compliqués, k touta Ui p^riodu da 
laur eiiitence. Ce> coupes correipaadnil huib bien A ccllo 
qoa l'on p^l admettre cbei lei aaimaui, 

Quelque grande que soit leur VBridié, ili se groupeat uiei 
bien CD deui principales divisioni. Les uni ont leur splème 

lière. Ce Bjstèine, comme lesaulres appareils, eti disséminé 
dans la maiM du corps. Il n'est point séparé des antres arga- 
nes mous, au milieu desquels il se trouve. Ces animaui, chez 
lesquels OD peut à peine diiliogiMr, du moins chei les plus 
iuHrwDri, le eyilèBie uiédullairs des autres organes, sont plus 

du corps, se montre renrertsée dans une série de veitèlirM 
dont la boite crinieuDe n'est que le développeioeot. 

Ces damiers, nommés verlébrés par opposition sminTerti- 
brés chez lesquels on n'oluervc pat de traces de colonne ver- 
tâbrala , of&ent leur moelle nerveuse et le cerveau qui en dé- 
riva plus on moins divalappéi.Ce prières eu a produit un asssi 
prononcé dans le système général de l'orgattiame. A mesure 
qu'un organe se perfecIioDDe, il en est d< même de tous lés 
■Qtres, on du moins de ceux avec lesquels ceax-ct se trouvent 
en rapport- On conçoit, dès-lors, pourquoi les animaui les 
plus compliqués des vertèbres u'o ni atteint le summum de leurs 
progrès que dans les temps géologiques les plus récents , leur* 
eapècas ayant eu le plus d'etforli k faire pour y parrenir. 

D'après ces différences esteniielles dans l'organisation des 
BDimaui, ils se divisent nalarellemeal eu deui séries on deux 
embranchemenls : let invetlëbtés on les plussimplesj Issvar- 
Idbrésonles pluscompliqiiés. 

Examinons c>s deux séries , afin de nous assurer si la SBC- 
ccstiou des espèces animales de l'ancien Monde a eu lieti sui- 
vant une loi manifeste de progrès ven nue organisation ploa 
avancée. Nous verrons si celle étude nous prouvera que l'eu- 
Mtmble du règne animal, toit de l'ancien Monde, soit dn 



nouvelle Famille, nous [laraitra p 
une partie, tan tât sur uueaulre,i 
«uveot pins parfaite sons un poii 
beaucoup moins, envisagée sous le 
Ainsi, les espèces vivantes n'ont 


i plus DU moins tranchées, 
ire, au d'une famille i une 

m sorleqne, telle espèce est 
it de vue, tandis qu'elle l'est 
rappo.t d'un autre organe. 
1 jamais, à aucuue époque. 
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paiU lelnn» dads lesautrei, cl l'à:hetle des éiia, uni d 

nombreuses solutions de coutÏDuiié, n'eiitleque danil'i magi- 
Datioa de quelques diservaleurs qpi n'onl va qqe la tnrtaa 

SECTION PREUIÈRE. 



Ces RDÏniaui, étudiés des plus simples aux 
se classent nalarellemeat eo cinq embranchen 

particuliers : i° les simples ou homogèDCs; i» les composés ou 
bétjrogènes. 

Le second i^anit les animaui qui, par suite de la fanne 
étailée qu'affecte leur système nerveDi, ont reçu le nom da 
rayaiinés. Ils composent deui ordres : i" tes rayonnes pro- 
prement dits, qui comprennent Ions les polypes; i° les ra- 
diaires, qni réuDlsseut tons les échinodej-mes et les ounins- 

Le troisième, ou celui des elminlhés, embrasse les vers in- 
testinani, soit paTenchymateiii , soit cavilaires , c'est-à-dire, 
ceui qui demeurent constamment dans le corps des autres ani- 

Le quatrième, on les ariicnlés , comprend les animaui dont 
le corp est forait par des anneau mobiles, disposés à la 
anile les uns des autres. Ils se diiisent eu pluiieurs classes, qui, 
en snivant jusqu'à un certain point l'ordre de complication, 

3° les arachnides ; 4° les crustacés. 

Le cinquième embranchement, ou les molltisques, nommé* 
idnsi à raison de la peau molle dont ils sont revêtus , et dam 
- laquelle sont logés lenrs organes, se divisent : i* en acéplia* 
les , et 1* en céplialés. Ces aitimani ont ou n'ont pas de t£le, 
particularité qui indique couibien ont pu être importants les 
progrès de leur organisation. l.es espèces pourvues d'une léte 
' arrivent quelquefois jusqu'à un lummum de complication ana- 
Jogue i celui des animaux vertébrés inférieurs, tandis qae 
celles qui en sont privées restent au-dessous des classes qui 
lesprËcèdenldausIa série. 

Les mollasques acéphales se tons-diiisent m "en acéphales nul 
OQ agrégés, et i" en acéphales couchlfïres ou simples. Quant 
aux céphalës, i!a comprennent huit ordres, dont les cirrbo- 
podes sont les plus simples, et les céphalopodes les pto* com- 
uliqués. 



DU uniÊAux ncTMtiMfi. i3S 

C«> diibiam (ont le* plai catanllci da callct qai comprcD' 

nBiit l'ensemble du aniinani invertébrét, Mail pour savoir d 

ellci sont nu non Fondéet, il eil CMenticl d'entrer dau qoeU 



laes délaili lur l'eniemble de I 



■ organiM 



offreaten gtnéral piiuicnn ivitèinei d'or^nct; 
da mail», dam la série animale un p«u perfeclionnéi, les mo- 
Dadéi lioiDoghHu aont seuls réduits à un simple tissa celln- 
bire. La in^unee panclifonne primaire dont il* soni com- 
Doié*, n'est point encore atiez organisée poar y taire apparaîtra 
le moinilre système d'ocgane distinct et pas plus le syitïnta 
nervenique tant autre. Ou peatcoasidârar ia lu bitan ce cellu- 
laire et gétatineuse qai forme ces animaux, comme la ma- . 
(ière nerveuie du plus bat degré, de laquelle ce se sont point 
encore sépara le* autres organes qui entrent dans la compo- 
iition des auimaui plus compliquai. 

Les monadéi homogène*, Us prsmiars degrëi de l'animalité, 
le découvrent dans les terrains lei plus ancien*. Noos avoni 
également aperçu en inEniment petits dans les lelt gemmet 
des terrains secondaires. De son cfité, M. Ehrenberg a re- 
connij. dan* les dépAl* de vraie, une quantité considérable 
d'infbioires et de plus des coquilles microscopiques qui en 
composent preiqua la masse entière. 

Ces découierles annoncent que les loatériaui inoi^niquea 
qui composent les dépait de *édimeDt lont en réalité des 
smas innombrables de monades de l'ordre des infuieires on dei 
coqnîlUs microieopiquei qui nom écbappant par leur eitrémo 
peiileise. Non* en dcToni la canuaissance à la puissance da 
nos instruments ; sans eux nous aurions ignoré que les maté- 
riaux en apparence inertes de la nature inorganique, en 
étaient en grande partie composés. La lie est donc répandna 
de tantes parts dans les dépdli de sédiment, puisque les lestca 
de* êtres qui en ont joui, les forment pour ainsi dira en en- 

Le second ordre dei monades, le* bétén^ èaei on composés, 
est plu* compliqué. On y dislingue du moini des traces de 
l'appareil nerveux. Avec lui apparaiiseut dei organes loco- 
moteurs et nn tube digestif assez perfectionné. Ce* animaux 
ont même une bouche simple ou multiple, un estomac, de* 
intestins et on anus. Il y* pW, chez quelques espèce*, comna 
par exemple le* hydatines, on observe dei lamelles internes 
analogues à de* branchies, et qui probtblenunt en ramplia- 
UDl les foitctioBi, 

L,nz„=, Cookie 



rappartil circulatoire i I 

prti ce que nom aToni dit du ijilèmc de l'abaorplioD ip 
Cet deui Mirlo d'appanili De le parfactiaanent p» 1 uo tau 
l^aatrti; car la caïucquenca de la reSpintioD MI d'nercer une 
aetiOD plut ou moim proaoDcéa tarie fluide uoniricier. Or,*'il 
aiitte dant let monadét coapoiét ud (ifitèBa mpiratoin 
branchial, ce ijttème doit itn Ué d'uoa naniiia qaelcoD^iM 
à SB appareil de d ' 



tioii dat iahnoiret ni auaii complsia qaa celle det ai 
tmpàruun ; il faudrait pritiadrs an mima tempi que lei ianr* 
Ubrrfi, doDl Ici mouadAt commaocent la léria, lont auMJ 
parht^iinéi que le* vertébrà ; ca qu aocan bit potilif o'itt- 
dique d'uue manière tauL mil peu probable. 

Let moatdéa lei plut compoaéi paiaiitant avoir oo appareil 
digettif aatei compliqné, ainii qua nom l'aToni déjà bit 
pictHuIir; mail il y a loio de ce proçrii à celui qui l'eil ma' 
sifetlé beaucoup plut tard chai Ist animaux tupérîmrt. Dm 
vAiiciilei deUinéeti ren^mner let alimeaU et qui, indtpeii- 
dautu lei uDei dat autrei, ne commnniqueDl point aatre dlca 
ni avec l'inlealia , laaf le eat oii deux viifcuiea viennent 1 ta 
aooder malnallemeat, aontloin de reMT^Dler un lyittet vit- 
oéral complet. Il en eit de mima de la petfectioQ qu'on ■ 
attribnëa aux or^nes aëDÎtani et aux prlteodui ceuti de ce* 
animaux aimi qu'A calTa de lenn organe* det Kn)> de leur* 
ftarb «1 de leurt laiueaui. Cm drcoustancei analotnique* na 
taunient Cire dëterminéet i raiton de la petilatte de ce* ani- 
nam; peut-êlni nai'j rencontrenl-dlet pat. 

Let iDonadét lai plut compoit*, dont laa dimeutîoni lontpea 
owMidïrabUt , bien qaa dan^ d'un degré d'aide ni*atii>D en 
rapport avec lenra mœon et lanr manière de vivra, aont loin 
d'avoir lei mémea sjslimei d'organes, et lurtout le même de- 
gi4 de coœplicalion que let acimaai lopitrieurt, lit «ont, ainii 
^ae l'ont dAmonlrë let obeervationi de Heimer John, da Da- 
janliu etdePeltier, ca qu'il* doivent ttre dant l'ordre data 
•éria animale. 

C'est dopc i partir da* monade* compoMi, qne l'appareil 
•irveni commence à apparaîtra. Le (yitim* mMuIlaira, donl 
l'indiiBnce ett ti grande tnr toni letaatrai, ta compIiqne d« 
plui en plut et ta met ainii an harmonie ateo lea antrat org^ 
Det; Le pertéctionnemeni dn lytlème nerveu Mnbla »«> 



luiri, dan* M nurcheaiceiuioDDdle, quatre piiacipanx degré), 
on SToic parcDorn ca quelque aoite quatre phaiêi, chez le* 
auîmauE ïnTerlébréi. 

Le premier, le moini compliqua, ol celui où la moelle uer- 
vense dittëminèa dam la masiC giuérale du corpi, n'en ed 
Dnllement diilincte. On peutcompreudre dam celle catégorie, 
lei monadéi sitpples ou bouKigeaea , et tet elmiDlbéa de Tordra 
des dragODifeaiiz. 

Le Becoad comprend let animant qui, comme lei mooadii 



différenlei parties aînii qu'aux or^auei digeilib. La portion 
gaoglioDnaire qui (bumit des ueris aux viscères, est en quel- 
que sorte analogue au grand sympathique des animaux supé- 
rieurs. Plus les ganglions de celle chaîna sont nombreux , et 
moins Torganisatioa des atiimaux est avancée, la centralisa- 
tion du système nerreui ue s'élant point encore opérée. 

Un certain nombre d'el ui inthés offrent des traces du système 
ganglionnaire. Cet appareil nerveux y est principalement dé- 
veloppé du câté ventral , vers le point destiné à l'eiercice de* 
fonctions les plus décidément végêtalives. Envisages sous [e 
rapport de leur système médullaire, let elminlbis sont en 
quelque sorte les embryons permanents des articulés supé- 

Ces demiera rentrent dans le troiùime degré de complica- 
tion. Id chaîne ganglionnaire parait chei les articulés plus 
décidément double. Lesystèmecerébraly prend uoeimpoTtance 
d'autant plus marquée, sur le viscéral ou l'analogae dugrand 
sympathique, que l'iuslincl est plus développé, les mouvements 
plus agiles et plus variés, enlin les organes des sens plus per- 
Fectiounés. C'est ce que l'on observe particnlièremeut cbec les 
insecte*, où le système cérébro-spinal prend n^e importance 
marquée sur le viscéral ou abdominal, en même temps qjic 

prennent nn développement qu'on ne leur avait pas vu at- 
teindre jusqu'alors. 

Londu quatrième dt^ré, la masse cérébrale et la moelle 
nerveuse prennent une prépondérance manifeste sur le sya- 

tout autrement. Ce progrès a lieu chei let mollusques, prîll- 
cipalnnent chw les tupétieiurs. Il en amène une foule d'au- 



lis UTM r 

tnt, oantqn'll m l'opèn d'mu maaifee conpIMa ^M dtw 
In aainwnx d'un Drdn pln< <1ev«, let laTUbré*. 

Un ayilème oueui, deiliaé à enTcloppar l'cDC^phala M la 
Bioallc aaTvnus, et i leai Hrvir d'abri, at ad quelque aorle 
de prolaclBUr, n'a éti nâceuaire qna laraqua l'appareil uep- 
Teai eit ptrvenu i une ceutraliulion auei grande pour élra 
i«iM dei aulrei organei, Cetia circouilaDce ne a'eal manifeiUa 
d'une msnièn complète que chez lei verrribr^ ; du moiai on 
TOÎt uniquemeat chu Ici plut perfeclianoëi de> iDTertébrii, 
lea céphalopode!, une aorte d'ébaDche dabotle cidaienne. Elle 
rerlt, ta partie, l'encÊpIula de ces aaimaux. Celte boite ne 
•e continne pai ponrUnt eoiDme celle îles verl^bréi , par udb 
(nloiine oueuu dettinée ï lervir d'enveloppe et d'appui k la 
Moelle iier*euie,loujoan molle et d'une délicaleua plai au 
m^ni grande. 

Si l'on euKiina loui le tnéme point de rue let organea dea 
leDS inpjrieurt, on voit qoe cet leni na l'eierceDt.par dea 
oi|[auei localitéi, que chez les invertébrés où U maue céré- 
brale 3 Bcquîi une prépondérance marquée tur le moelle ner- 
veuie.Lei intectetnoui pré^enleal une pareille disposition, da 
moins pour l'organe de la vue, ttii^dévelnppée parsuite de 
la prépondérance des nerfi optiques , relativement aux aulrat 

Le même effet B'o(>ère, pour Fonte et l'odorat, chei les cn»- 
tacés.Lea uerh nlfactih et auditif, à peu prêt inconnua chei 
Ici insectes, prennent ici de l'importanue. Enfin, les trois sent 
deviennent limulCanément compliqués chei les mntluiqnes la- 
périeurs on les céphalopodes ; ces animeui offrent déji , sons 
ta point de vue, quelques rapports avec let Terlél»^. Du 
tnoioi , on observe, dans l'ensemble des organes qui les com- 
potent, des perFeclionnements antloguei t ceux que l'on aper> 
çoil chei les vertébrés les moins compliqués. 

On découvre également quatre degrés decoinplicationdani 
l'appereil respiratoire des enimani invertébré*. Le plus inft- 
rteur n'en a psi la moindre trace ; tels loni let elntinlhés et 
las monade!, soit simplet, soit composés. Ces animalit respi- 
rent par toute la surface de leur corps ou par leur oi^ana 
cnMné; Bumojen descellulesnombreaut dontil ettcomposè, 
îla lontireni l'air des milieux ambianta. 

On peut ranger dans le second déféré let animaux rajoD- 
nts ; cecut-ci reçoivent l'air par l'intermédiaire de leurs bran- 
■hiM m dM potliM fénculiin* dont Ui Mol auniii «t ^ 



CBBUBHai<|ncDt iminédi* liment avec ce dsids et la tuba ali- 
mentaire. On peut y comprendn lu lauélidea tubicoléi an 
insritii, ainsi cpie les aonélidei ebraDchei, et, particulière- 
m«Dt, le* UDRiues. Ces anoëlides ont aussi des poches viaien- 
laires oadei brauchle*; leuiemeot, leurs loimes diffèreiit de 
cellei des orgaoet pareils des aDinaui rayonnas) mais, au 
fond, leurs foDctious sddI les méiues. 

Les animaui inverlébrés respirent par un seul oadeoiOT- 
dm de trachées , les palmoDaires et les artérielles. Ces tri- 
cha, charges de distrîbaer l'air dans tomes les parties da 
corpc, pementâlre considérées comme appartenaoi à un troi- 
aiidie degré. Au moyen de ce double sysiime respiratoire, l'air 
ttit acutir ion impresiiou à lonles les partiel du corps; aussi, 
les animaui qui, comme tes insectes et les arachnides, en lODt 
paDrrus , ont nae sorte de circulation de ce Suids ilBsti[|ui. 

L'air, tontirè à l'etniosphère par Us trachées pulmonairet. v 
est porté dans des espèces de vésicLilei ou des poches 
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On peut enhu ran^ dans le quatrième degré les animaux 
invertibrés, OÙ les organei respiratoires, circonscrits et limi- 
tés, aoni formés par des branchies oa des poumons. Ce cas, 
lepttu élevé parmi les progrès qui s'opèrent chez les organe* 
respiratoires de cet ordre d'animaux , se fait remarquer chez 
plusieurs arachnides et crnitacéi. Il est sutIoui particulier aux 
mollusques, principalement aui cÉphalâi. Il acquiert le maii- 
mmn de complication qu'on lui voit prendre, chez les cépha*. 
Inpodes, les êtres Iri plus perfectionnés de toute la série ani- 
male qui n'a pat encore de vertèbres. 

La respitalion qui s'opère â l'aide de branchies indique que 

BMsars et des habitudes aquatiques. Les branchies ne pour- 
raient aervir à des espèces terrestres , à moins que U nature 
n'elU, par dM moyem puticulteis, empêché ces organe* d« 



a lontp'ils lont en contact btec l'air. Ce CM éi> 
eeplionael le prétente fort rarement ; on ne l'obierve qns 
chei DD petit nombre de emttacè). 

Les poumoni lignaient taajoun une reipiration aérienne; 
anui.letaDimaui chez lesquels se troareat ces organes respi- 
rent l'air en natare et d'une manière immédiate. Quant ans 
UQcliëea et aux cellules, lei unas et les autres servent aniii 
bien h la raipinilion aérienne qu'au mode de respiration qui 
soutira l'air en diuolulion dans l'ean, qn'à raison de cette 
circonstance ou a considérée comme a'^ualique. Cca organe», 
dont l'un est de la plus grande simplicité, Templisienl , selon 
que les tires où ils se rencontrent sont plongé» dan» l'air Oa 
dan»reaa, des (bnclions analogues aux poumons ou aoi bran- 

Ou peut comprendre dans cmalre degrés différent» les di- 






nies 



lébré» , les organe» de la reprodnction , sur lesquels reposent, 
en définitive, la dur^e et la perpétuité des espèces. Le degré 
inférieur est celui où, comme cbei les moDadéi bomogénea 
et certains vers ialeslinaui, par exemple les cystiformè», 
les animaux produisent au dehors de leur corps des globnlas 
qui deviennent, an moment de leur sortie, des élres sembla- 
bles à ceai dont ils sont provenos. Il en est de mSme de ton» 
ceui qui se perpétuent par une sorte de scission on par ie 
simples gemmes, par suite d'une surabondance de matières. 

Du moins, cbai les animaui inférieurs, comme pent-étra 
cbei les supérieurs , on observe une relation manifeste entre 
les organes de la nutrition et ceux de la reproduction. 
L'excès d'alimentation, chei les uns comme chez lee antre», 
est toujoun bvDrable à la propagation de l'eipèce. Lorsqu'une 
monade est gorgée de nourriture , elle expulse au dehort une 
infinité de corpuiculet. Ceux-ci deviennent , dès la sortie do 
sein de leur mère, des monades tout aussi bien organisée* 
qu'elle-même. 

Lon<]u'el>es ne reçoivent pas une quantité suffisante de noor- 
rilure, elles ne pradubent pas de nouveaux individus. Il ne 

pèce. Les monades sont pour lors à peu près siériles. comme 
chez le plus partit des élres, les vieillards et les enfants. L> 
stérilité des uns et, des antres semble dépendre de la maaiére 
dont la DUlrilion s'y accomplit: sous ce rapport, il y a paiilri 
entre eux et les animaux les plus b«» placés daiu I* féiie. 



■<■ 

Lu alimaDUque prenoent lu prcraien toDtt pains luffi- 
mit* pour l« maiatwn d'une «iateou qni va bïenlât finir; 
loin d'itre en cicèa. ïli rempliue&I a pùne lu condilioDS oé- 
ouuiru k la coiueriatioa de la vie. Quanl ani cuhiiU, l'ei- 
ol* de DourriUirg qu'ils tersi«Dl dana le cas de recevoir, pour- 

dénloppeaient, Mail il ne leur douce jamaii un poavoir ou 
use bcollé inhâienie aux étrei vivauti, faculté donl ili d« 
jiHit>Mi>l V" lonqu'ili lont arriva i lenr entier dévdappe- 
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ment aux individu] parfait). 

Il y avail donc quelque choM de vrai dam ce vieil tdaca 
latin qui donnait à l'abondance de la noi^Ttilure taal d'snét 
UT U repradncliun. L'obierratiou lemLle amtODcer qu'il j 
■ Biae relation entra l'upéca dci texet produit) et la qnaatilé 
et labonll de* aliment). Tout M tient daoi la nature: lei pb^- 
nominei qtii s'y paœnt u rsltachenl 1 d'aulru, dont nou* 
na dcmSloBl le) relatiant que par l'eiptriencc et la compa- 

Ce lerait donc en. vain qu'on vaudrait trouver qnelquo 
trace) de met chei le) uioôadig. Ou ne voit pas même dei 
indice) compleli d'otganu de reproduction chu le lecond de- 
fté de perFection de ces animaui peu compliquég. Ainsi, chez 
plusienn monade) composes, tels que lu rolifères, et chei 
quelques rsyanné), comme lu lithaphytes , on ne diiliUMU* 

Juone )arlc d'or^ne femelle. On ne peut pai y reconnallre 
ea traces d'organes mâles ou reproducteurs. Les appareils de 
1« reproduction )ont à simple) chei le) alcyoniuui , que l'etla- 
msc y tient lieu de malrica cl de vagin. Quelques espèces af- 
fnnt leur )yslèiiie reprodiKteui composé d'orgaau distincts 
■t nettement séparés. Lu méduses en foumi)teal des eiem- 
pla. On y voit jusqu'à quatre ovairu, el de plus un sacovi- 
Nra , daus lequel le) au(s opèrent leur d«veloppemenl et leurs 
Mirilamorphosei. i^at organes femelle) ne )anl point aecompa- 
gait d'appareils gënitaui milu. Rien ne peut méma lire Mip- 
fMi an tenir la olaca. 

I« troisième d^i4 de compttcatioD du organu de la ra- 
pndHtUB •«( calui où 1m hiu difFénot) imt itunii )U Im 
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méiott indiiidai, en mrte que Eeiii<cî penTinl le ficondei 
eui-mémet. Celte drcmiiUnce coiutilue rhennaphroditiima 
comptet ; elle paraît «loir été nécauire chei Ici «ipèces qui, 
par leur genre de vie , ne pouTaient aller chercher unauti* 
individa pour le reprod aire, et qui. par cela même, devaient 
avoir en eni Con> lei moyens propre* à aunrer la perpétuité 
de leur race. Aimi , l'huilre, cooilamoienf fixée lur le rocher 
qui l'a vue aattre, e>t hermaphrodite et se féconde elle- 
même. Tell wnl, parmi lei elminthéi, lei ceitoïdei et .la 
trëmatadet qui , comoie les huîtres , ont an») des orgaseï 
miles et femellei réunis inr le même indiridn. On nvod 
nombre de mollusques de dirsrs ordres, loit des acéphales, 
sait des nudibraucnes, soît des pnlmonéi , soit des cùrho- 
podes, soit, enfin, des c jclobranches , sont dans le mémo 

A la vérité, certaines espèces, comme les gastimpodet, 
quoiqu'ils aient les deni genres d'organes rénnis sur le niéma 
indiiidu, n'en ont pas moins besoin d'un acconplement réd- 
proqae pour se reproduire. Chacan remplit à la fois, a>«c 
i'iadiiidu anqael il se réunit, le rSle de mêle et de femelle. 
Ce cas, i peu près général chez leianoélides, quoique moins 

Îsrftit que celui où les seies sont réparlis sur deux indiTJdo* 
ifiéreuts. parait plus compliqué. D'après la mode siogoliar 
suivant lequel la reproducliao s'opère , elle ne peut avoir lieq 
que par un double accouplement. 

La nature n'est donc arrivée an degré le plus élevé da ca 
genre de progrès que par suite d'un grand nombre d'essais 
plus on moins henreai. Ce degré est celui où les leies toni 
répartis sur deux individu* difKrenti. Le premier eiempla dt 
ce mode de reproduction nous est fourni , dans la série ascen- 
daula, par les elminlhéa cavicaires, ou les vers inlestînaïuc 
qui tiveul dans l'intérieur du corps d'autres animaux. On la 
revoit plus tard chei des embranchement! plus élevés dan* la 
série animale. On peut citer, comme exemple de ce genre de 
progrès, les insectes, les amchnides et le* crustacés, qnitOM 
ont des sexes dislincl) et séparés. 

Un certain nombre de mollusques de divers ordres, parti* 
culièremenl les peclinibrsnches, les céphalopodes et ménM 
quelques acéphales, offrent les sexes évidemment sÉparéB; 
certaïni n'ont que des organes miles, et d'autres seulemeiit 
des organes femelles ; on ne voit pal cependant que ces indi- 
vidu M réonÎMent at s'accouplent. La Eécondatioii Hmbk •'«* 
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pénr cha en nolloiquei, qui appartieuDent toni k dn a- 
pèce* acpiBtiqDH, par un Tcritable arroseiDeiit, comme chez 
^ Je ploA ^aixd nombre da poïuonf . 

Telle eil U manhe qu'ont tuiiie les oi^anci Tcproductean 
dam leon prngrèi lucceaifs. Ce ijna nous Tcnoni de faire Db< 
serrer des mollinques aura tait jngn quels perfectioaaements 
ces aaimaiii aoraiCDl eus i ëproiiTer pour arriver aa deroiei- 
terme de complicaljon que les verlèbréi sap^rienn ont at- 
teint. Lorsqu'on euvisige d'nae manière générale l'organisa- 
tton des inTerlébrëi, el en particulier celle des ciauei inEé- 
rieorei, el qu'on la compare à celle de> ordres Ie> ploi âerét, 
il est bdle de reconnaître : 

■* Que la complication deiappareili qui forment le* prin- 
dpanx lyilèmei de l'organisme, ne marche pas d'une maniire 
parallèle etsimultaHe, les uns avec les aul»s; 

1» Que tel oi^ane le perfectionne plulflt que tel antre, et 
presque jamais d'un seul coup, mais d'nne manière graduée 

3° Que la claise la moins élevée dei animaux invertibià 
peut être considérée comme un centre duquel émanent plu- 
lïenn séries divergentes, plus ou moins compliquées, el se 
perfectionnant de plut en plus; 

4° Qn'à mesore que l'on l'éloigae de ce centre, l'oT^nis*- 
tioQ le complique et s'achève peu à peu , afin d'être en har- 
monie avec les nDUTelles conditions d'eiislence. 

^osi, d4ns le monde physique, comme dans le monde mo- 
ral , le progrès est la loi la plus constante de la natnre ; 
c'est aussi vers lui que, par suite de notre destinée, nous som- 
mes poussés par one puissance irrésistible. Hais l'organisa- 
tion est an lummum de son perfectionnement, sans qa'il y ait 
en pour cela un véritable passage entre At esptces vivantes. 
Bien n'annonce de pareilles transfarmatioiv, ni de mitamor- 
pliose complète d'un être organisé simple à on pins composé. 
On ne voit pas les monades homogènes devenir des mona- 

deptiis leprincipedeleur origine, Reméme, I es antres inveilé - 
Liés ne passent point par des nuances insensibles, pour deve- 
nir peu i peu de plut en plus compliqués, et finir enfin par ac- 
quérir des vertèbres. Les classes les plus rapprochées des deux 
grands eni branchements, comme les mallusqnet et les pois- 
sons, ne se métamorphosent pas pins les uns dans les autres, 
qu'on De voit des oiseaux devenir mimioifil^es , ni des poissons 



prendra )> ferma dai replilM. Opandant, par mite do» Mé- - 
tamorpboMS àlablUi daui les deweipa de Ja aaLure , lei pnH 
mien passent aax étrei raiapaDti, comme, par eiemple. Ici il- 
lardiqui .pdaùlivcmeDi poiitoni, dévie Doeut d« greDouilles. 
Sun donlc, dea inétimorphiuei DOmbrouca ont lieu, noii- 
■eulcmanl chez lei invartébréi, main enuire cbei lei cUuea lai ' 
moins compliquées deiverlébréi. Hllei tout uoiqueiuaut deali- 
néeiâ faire arriver l'être qui lei-tubità na pliu grand dagfé 
de complicalion calcula d'avance, et dàleriDÏaé pour chaqoa 
(ipèce , mais ■aoo i en cbanger la nature. Il ; a loin da cw 

ital ■ " ■ ■ 
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it point dam les lois descrialiont oi^nique 
Si de pareils passages avaient pu s'effectuer , on en troavsp 
raït des traces dans les anciennes générations. On verrait éga- 
lement, parmi les espèces actuelles, des individus inteimé- 
dtairei entre telle ou lella classe, ou du moins entre telle oa 
telle race. Rien de semblable ne s'est manifesté à aucDB* 
époque chez les êtres oigauiiéa de l'ancienne comme de la 
DDUvelle création. Il est dune rationnel d'en conclure que dt 
pareils passages ne sont pas pouiblei, ou du moins, qn'U 
u'eiisla aucun fait positif duquel on puisse induira qu'ils 
aient jamais eu lieu. 

SECTION n. 

Noua avons suivi les divers dtf rés de perfectionneracot 

qui s'opèrent cbei les animaux invertébrés . des plus siia|dM 
aui plus composés. Nous avons vu avec quelle lenteur ils l'ef* 
fecluent, et l'immense distance qui sépare les monades dal 
plus compliqués de la première série animale, il y a loin dM 
infnsolres aux mollusques céphalopodes. Ces derniers, placés à 
la léte des animaux dépourvus de colonue verlébia'e, ont, 
par une parlicolarité remarquable, les oiganes du mouvc- 
ment rapprochés des o^anes seuioriani. 

Une distance plus grande encore sépare les céphalopode* , 
Itl plus parfeclionnés des inverlébcés , des auiauui varttihril 
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les moins ëlerés. Ceci est mie preaveque, g^aéniliïiDent, les 

ancien net créations ont marché du simple an compoié. Ausii, 
lesanimaui vertébrés qui offrent diveri degrés de perfection- 
uemenl, ont paru plut tard sur Ja scène de l'anden Monde, 
que les eipèces moins compliquées. 

|[ faut cependant s'assurer s'il eiîsle ehei le* verlèbrés des 
degrés divers de complication, analogues à ceni qne l'on re- ' 
connail cher le» invertébrés. 

Leianimani supérieurs, étudiés des plus simples aux cOin~ 
posés, se divisent naturellement en quatre embranchements. 
Les espèces qui en font partie ss distinguent aussi facilement 
les nnes des antres , par leurs formes extérieures que par l'ea- 
lemble de leur organisme. Ces classes sont celles des poissons, 
des reptiles, des oiseaux et des mammifères, en prcKédait du 
simple au composé, comme l'a fait ta nature elle-même, dans 
la créatioD des anciennes générations. 

La pr«nière, d'après cet ordre, est la moins compliquée. 
Elle a âonc le pins de rapports avec les invertébrés. Ainsi , 
quoique les poissons aient tous nn squelette, il n'y est pas 
constamment osseui, un grand nombre le présentent pare- 
ment carlilagineui et inarticulé. Chez ces derniers , les lertè. 
bres ne sont point distinctes; soavent même, on n'y reconnaît 

riorité , la portion crânienne, si développée ctiez les animaux 
supérieurs, n'est encore qu'une simple boite sans articula lions, 
analogue à celle qui existe chez les céphalopodes tes plus per- 
fectionnés. 

Le squelette des poissons otseDi,déjà plus avancé, offre des 
articulations distiuclej ; on n'en voit point de traces chez les 
espèces à squelette carlilagineui. La boite crânienne y est 

percée de trous propres à la sortie des nerfs destinés aui sens. 
Le tronc est enfin muni de membres impairs et do plusieurs 
pairs . qui affectent spécialement la forme de nageoires. 

Ainsi , tandis que chez les poissons les plui inférieurs, tels 
que les cyclostomes ou tes suceurs, les oi^anes locomoteurs 
sont à peine distincts on n'existent pas, cei oi^oes se déve- 
loppent et se compliquent de plus en plus , sous la forme de 
nageoires, chei les ordres plus élevép. Ils s'allongent quelque- 
tbis , au point de permettre aux poissons de se soutenir, au 
moins quelques instants, dans les airs. 

Cette diversité dans la forme du squelette et le développe. 
Paléontologie, tome i. l.ii>n^?i.' 



meut dw organes locomotenrs , en préparent de non moim 
conjid^tables dam le système nerveux. Il est peu peiféclîoiiDi 
chez Im ordres infériears^ aussi la moelle épinière esl-èlle 
■oixante Ibii plus volumineuse que le cerveau. Cet organe, 
dont le perfectiDUiiement entraiae d'une maDière néceuairc 
eeini des organes des sens, loin d'être prédominant sur la 
masse nerreuse, est formé par une série de ganglions accou~ 
plés les uns à la suite des autres. 

Le cerveau n'est donc pas encore centralisé ; c'est uni- 
quement chez Tes ordres supérieurs que la masse céré- 
brale se locilise et devient ainsi prépondérante. Le cervelet , 
quoique distîact, reste toujours imparfait. Réduit i sa partie 
médiane , it est constamment dépourvu des commissures ana- 
logue! à celles du pont de Varolles. Le grand sympulhique, 
encore peu développé, >e termine sur la paire nerveuse qui 
entoure le canal alimentaire, rappelant ainsi le collier eiicé- 
pliJtique des animaux inférieurs. 

Tel est le plus grand perfectionnement qu'acquiert Te sysli-' 
me nerveui des poissons. La simplicité de cet appareil , dont 
f influence est si grande sur l'organisation, et le pen de com- 

Clication qu'il présente cbez les plus perfectionnés, annoncent 
I atupidïté de ceï animaux. Aussi sont-ils, de tous les verté- 
brés , ceux où l'instinct est le moins développé. 

Lenrssens sont également peu perfectionnés. Le tact , qni 
s'eierce souvent sans organe spécial et par toutes les parties 
eitérienres , n'a une certaine délicatesse que chei les espè- 
ces dont la peau est nue et muquease. Il ne peut être que 
tTÈsHmparfait chez les poissons dont la peau est recouverte 
par des écailles dures el résislantei. Ce sens ne parait s'exercer 
ici qu'an moyen des lèvres ou dei barbillons , plus ou moins 
élendnt, dont ces espèces sont pourvues. 

Le sens du goAt, généralement obtus , n'eiiile pas chez les 
poissons qui n'ont point de langue ou d'organe anali^ue , on 
cbez ceux où elle est osseuse , immobile on couverte de par- 
ties dures qoe l'on pourrait cotn parer aux dénis. 

La vue, quoique distincte chez cet ordre d'aiiimaui, éprouve 
de uombrenies tarîations dans le volume, la forme et la si- 
tuation des organes qui en sont le siéjje. Parsnile du milieu 
que les poissons habitent , leur yeux offrent géuéralemeni leur 
cornée Iiès-aplatie, l'humeur aqueuse peu ahondante, et leur 
cristallin globuleux et dur. 

L'ouïe, doDtjouissentla plupart des animaux inférieurs, s'y 



«lerce par des oignes peu distiocti ; il règne h* plm gTiud«* 

ditif ne se perfectionne que cbez Ifs animaai tel plus avancé* 
en orgauisatioD. Chez ces decaiers, outie leuc meiDl>raneaz 
des cyclostomes , il ciûle Irais canani seml-circuUirei, et ud 
labyiinlhe qui conlienl, nssa conitammeiit, un au pliuieura 
corps piecreni flollant au milieu d'une pulpe animale. On n'y 
voit point ni trompe d'EusIache , ni osielet, ni fenêtre ronde. 
Les sélaciens seuls ont nue Cenétce ovale. Auisï , sous le rap- 
port àe leurs organes de la vue et di^ l'ouïe, les poiuuns ont 
de grandes analogies avec les invertébrés les plus perfec- 
tionnés, les cépLalopodes. 

L'organe de l'odorat des poissons, trèi'iimplB chez les 
ordres inférieurs, ne se complique que chez Us plus élevé*. 
Il y eil formé par deux petites fosses qui varient par leur» 
formes et leurs dimensions. Os ibsses lonlsitnées à l'eitrémiU 
du museau. Cet organe s'étend parfois au point de devenir 
wmblaLle au neidcsanimauzsnpirkurs, ce que l'on observe 
cbei les chimères. 

L'appareil de l'absorption alimentaire éprouve , chez les di- 
vers ordres des poïssaos , de nombreuses modifies lions. Il est 
d'autant pins compliqué, qu'on l'observe cbei les espèces 
supérïeotes. Constamment court et droit, il égale à peiue 
la longueur du corps. Aussi, cUei les esp^s qni ont besoin 
d'une grande quantité de nourriture, l'intestin est gsmi de 
lames en spirale, destinées à prolonger le séjour des aliments, 
afin d'eu séparer, de la manière la plus complète, la partie 
nutritive. l>e même , quoique l'estomac soit le plus générale- 
ment simple, il est parfois partagé en plusieurs compartimenta. 
1) parait en quelque sorte double par l'effet de ces divisions , 

rr eieiDple cbez les squales. On observe aussi souvent, dans 
voisinage du pylore, de nombreux cœcuios analogues i, ceux 
des insectes et des mollusqnes. Lorsque ces organes manquent, 
ils sont remplacés pat des membranes plissées en spirale. 

Considérés sans le rapport de leursui^nes de respiration, les 
poissons constituenlla première tribu des animaux vertébrés. 
Eux seuls respirentà ton tes les époques de leur vie, pardes bran- 
chies àl'aide desquelles ces animaux saulireut la portion d'air 
en dissolution dans l'eau. Ils sont donc, parmi tes vertébrés, 
les animaux aquatiques par excellence -, aussi leurs organes de 
respiration ont été approprias à cette condition imperieusa , 
de leur eiiilence. 
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Les appareil* de l'attorption airienne iniTeiit égtlcmeDt 

chei les poissoui iliffereDls degréi de pcrFectionnemcnt ana- 
logues A ceui qu'éprouveaL les nuirea organes. Cei animaux 
Tespirenlprincipaleioentau moyen de l'air en dissolu don daus 
l'ean iJaren stpareni à l'aide de braDchiei. Ces organes, pla- 
cés de* deuicèl^ide la lèie, protégée par des opercules aua- 
lognei aui valvet des mollusqnes acépbales, ne concourent 
pa> seuls à celle fonclion: Un sac menibraneuï, pourvu de 
noniWui laisseani analogues ani poches aÉriennei de cer' 
laines eipèces de méduses, est chargé de ce soin. 

Ce sac ou vessie nataloire ne doit pas être indispeasable 
dans l'acte delà respiration, car unf^and uoiubre de poisson* 
n'en offrent aucune trace. Quelquefois cel organe eiiste chei 
certaines espècei d'un genre, et manque entièrement chez 
toutes les autres, ce qai aoDonce le peu d'îofluence qn'il 
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STalent des quantités plus ou moins cooiidérables d'air-, il* en 
converlisseut l'oiigèue en acide carbonique en le faisant pas~ 
»er au travers des intestins. Malgré toutes ces circonstances, 
plus ou moins favorables i l'acte de l'absorption aérienne, les 
poissons sont peul-èlre au-dessous dea reptiles sous ce rap- 
port, quoique ceui-ci aient une respiration incomplète, c'est- 
à-dire, qu'une partie de leur sang veineux éprouve seule l'im- 

Ces deux ordres se font remarquer par leur peu de chaleur 
el le peu d'éiiergie de leurs tonxs motrices, également faibles 
chez les reptiles el che2 les paissons. 

Le* derniers, coniidérjs sous le rapport de leur* appareils 
de la circulation, sont inférieurs aux antres vertébrés, quoi- 
qu'en progrès reUlivement aux invertébrés. Celte fonction, 
aussi essentielle à la vie que la respiration avec laquelle elle 
est liée d'une manière iiilime", s'exerce déjà ici par un cueur 
A deux loges. Cet organe reçoit le sang par deux gros tronc* 
logés sons la colouoe vertébrale. Peu développé , il of- 
fre le plu* géuécaleiseut un petit volume. Le cceur est aÏDii 
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en rapport «*ec lei faiblei progrès irn'a faits, cbei cet ordre d'a- 

nimaui. le système uervcui, pariicutièrement la masse eucé- 
phali(|iie. Les poiijouj oa\ toutefois ua sjstème artériel et 
TCiueux nettement séparés l'un île l'autre. 

Le saug ds ces auimaui est foroii par dei globale* ellipti- 
ques et rougeâtrea. Leur grosseur parait aupirieure àcelle de» 
globules du saug bumaiu. Eu parcourant le cerclé circula- 
toire, ce Suide traverse en entier l'appareil de la reipî ration, 
comme chez les mammifères et les oiseaui. Mais comme il ne 
passe qu'une seule Soi^ daDS le «eur, la marche eu est siugu- 
lièrement ralentie. Cet oi^ane correspond à la moitié droite 
du ccKur des vertébrés supérieurs. D'après les conditions aux- 
quelles le moteur du sang est soumis, la circulation des pois- 
sous est en quelque sorte double, mais incomplèle , tandis que 
leur respiration est complète, ainsi que nous l'avons déjà fait 

Envisagés sous le rapport de leurs organes de reproduction , 
ils offrent tous, sans distinction, comme les autres vertébrés , 
des sexes séparés sur lies îmliviilus différents. Le mode de fé- 

loil dans leurs organes mâles, sott dans leurs oignes femelles. 
Chez ceux oii ces appareils ne bouI pas complets, le mâle se 
contente de répauilre U liqueur sémiuale sur le frai de la fe- 
melle. Cet arrosemeot sulËt pour la fécondation des œufi. 
Mais chez les espèces où il y aaccouplemeul, le mâle est pourvu 
d'uu organe particulier destiné à remplir cette fonction, la 
' femelle a, pour lors, une véritable matrice. 

Les poissons offrent d'assez grandes différeoces dans leurs 
modes de gestation; chez .les uns les petits écloseot dans l'o- 
vaire, d'où ils sortent par un canal Irès-courl; tandis que chez 
les autres, les petits éclosent audeliorsde l'ulirus. 

Les poissons, les plus simples des vertébrés, ont aussi l'orga- 
nisation la moius avancée. Us sont les premiers vertébrés qui 
aient apparu sur la scène de l'aucieu Mondé. On peut voir 
unepreuve de leurmoindre complication, eu égard aux reptiles, 
dans la transformation du létard en grenouille. 

L'iKuf de U grenouille donne naissance au têtard , véritable 
poisson, pourvu d'uue nageoire caudaleel de branchies pro- 
pres'à respirer l'air en dissolution dans l'eau. Ce poitiou de- 
vient reptile ou grenoitille, eu perdant sa queue el ses 
branchies, et en acquérant des poumons et des pattes. Une 
pareille transformation est en realité le passage d'un auimal 



à Forme* et à organisa Han zoologiqus ioFérieure, à aae lapi- 
rieure, danj la(|aelle le nouvel être doil vivre et eagendrer. 

Il nefautpai coDcluredeces étnM traositoires, par lesqueli 
passent les reptiles , que Us espèce! les plus différentes aient 
jamais joui de la tacuM de se Iransfunner les unes datii les 
autres, par suite des variations de l'orgaaiialion. 

Le second degré de perfectiann errent des vertébré* est celui 
des reptiles , qui rampent plutôt qu'ils ne luarclient. 

Cet embranchement comprend les vertébré* a saoglroid, 
dont la respiration dans l'élai parfait, maïs non dans lejenus 
âge, est aérienne et iacoin|ilèie. Les reptiles, parvenus à leur 
élBt parfait au normal et non transitoire, ontcontianimenlde* 
poumons conirae les oiseaux et les mammifères. Les branchies 
existent seulement chet ceui qui n'ont point encore achevé 
leur* métamorphoses. Néanmoins leur appareil respiraioire 
est toujours disposé de manière i ce qu'une partie du sang 
veineui se mêle au sanR artériel , sani avoir traversé l'organe 
respiratoire. En géoéral, ce mélange t'opère dans le cwnr, 
qui ne présente qu'un seul ventricule dans lequel s'ouvrent 
les deui oreillettes. 

Les reptiles ont uu squelette généralement otseui; il offre 
cette particularité de ne pas être toujours interne, et de pren- 
dre parfois un développement considérable i l'eitérienr, 
comme , par exemple, chez les cbélunieiis. D'un Aulre côté, la 
boite crânienne, quoique géiiérulement osseuse, est souvent 
peu soliiiei formée par des os à peine consistants, elle rai^^ 
pelle celle de* pois*uns eartila^ineui. 

Le squelette présente, d.ins sa slroclure, des variations pins 
^andes que chez les vertébrés à sang chaud. Aussi est-it dif' 
fibïle de le ramener à une loi générale. Tou|es le* parties qui 
le composent peuvent lour-a-iour manquer, à l'exception 
pourtant de la téle et de la colonne vertébrale. Cependant les 
os du squelette des reptiles conservent toujours une grande 

est pas ainsi des os qui composent la charpente solide des 
poissons. Les premiers se reconnaissent, sans difficultés, pour 
ïesanalogui^ des autres classes supérieures des vertébrés. 

Les organes locomateun oflrreni de nombreuses variations 
chei cet ordre d'animau,*. Certains n'en ont pas mémo de* 
traces, tetsiunt les ophidiens. Les espèce* pourvues de mem- 
bres distincts, le* ont construits pour la marche , et les autre* 
pour la nage , les deni genres de mouvemesl* qu'eiécalentlM 



reptilei. La mobililé de et* Bnimaui «st en gtaéral niDiii* 
grande, moins touteuueque celle dei vertébrèi à sangchand. 
Leurs meuibrei lant suaient si couris, que leur venlie 
Raine i terre, circouilancefrèi-dëfaforabie A une progreiiian 
rapide. Au lieu d'étredirigés parallèlemenli l'aie dn cor]is,Bt 
de le mouvoir dant ce sens, ils le portent en général de c6li 
et se meuvent de debor* en dedans, perpendiculairemeul à 
l'aie du corps. Cette disposition est (rè^t-désavaplageuie à la 
lacomotion, Aussi la plupart des reptiles rampent pinlûl 
SUT le sol, qu'ils ne marcbent. Ceux-ci. comme tes poissons, 
ne peuvent se soutenir longtemps dans les airs. Le grand 
repli de la peau qui l'êteud, chez les dragons, de cliaque cAlé 
de loir corps, et se déploie , sert uniquement à ces snimaui 
dé parachute. Ce repli de l'organe cutané n'est pas soutenu 

par les sii premières fausses cAles. 

Leur système nerveux a le) plus grandes analogies avec, 
celui des poissons. Le cerveau, encore peu développé, est formé 
par une série de ganglions placés les uns à coté des autres. Sa 
surface est constamment lisse et sans circonvolutiou. La moelle 
éplnière, généralement plus développée que l'encéphale, en- 
voie aux diverses parties du corps des nerfs très-gros, surtout 

Le cervelet ne préieiite qu'une bande étroite, médullaire, 
du moins chei les prolëes, les salamandres, les grenouilles et 
les serpenta. On le voit plissé chez les ordres supérieurs, répi- 
tant la Forme de celui des squales ; il se rattache également à la 
disposition Je cet organe chez lej oiseaui.INéanmoins. lesuerfa 
cérébrsui elrachidienss'y distribuent à peu près comme cbez 
rhomnie. Mats chez les serpents qui maiiqueul de membres, 
de diaphragme et de baasip , les nerfs correspondants n'y sont 
point développés. Le grand sympathique apparaît chez les 
tortues et les grenouilles, A part cet deux ordres, l'eiislence 
de ce nerf, dont l'Influence est si grande sur les viscères et les 

Considérés sous le rapport de leurs sens inférieurs , les rep- 
tiles ne sont pas en progièssur les poissons. Leur lact est peu 
délicat à raison de la nature de leurs téguments. Leur solidité, 

par des écailles plus ou moins dures et résistantes. Alors la 
langneqni, dans certaines circonstances , sert d'organe de pré- 
heiuûnx lonqa'eUa est mobile, devient le principal orgao* 
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àt tact. Lu «pèces dont la peau est caiiipUtein«iit duc et !'«• 
pidcrpie à peine distinct, offrent seules une certaine délicS' 
tesM dans l'organe ilu toucher. 

Le gaùt cit un sens peu développé chez lea reptiles, snrtont 
chez les espèces où la langne est immobile, comme celle dt 
certains saurieoa et des cbéloniens. On peut citer les sala- 

Celte dUposillon. Le langue est luâtue quelquefois i peu prêt 
Dalle, comme cheilepipa. Gel organe se complique cheidaa- 
trei ejpèces, et devient pour lors un instrument de ptihea- 
sîon, dont le jeu est des plus remarquables. A l'aide de leur 
langue mobile, certains reptiles, k la léte desquels on doit 
citer le caméléun, peuvent saisir une proie éloignée, et méaie 
la dégnsler au moyen des papilles nerveuses dislîucies qui la 
garnissent. Ceci a uniquement lieu chez les espèces où l'or- 
Banedugoiil est miuce.sec et prolaclils ; quelquefois il se di- 
vise en deux et devient bifide. Connue la plupart des reptiles 
avalent leurs aliments sans les mâcher, le seus du goAt doit 

L'organe de la vue n'a pas acquis non plus de grands per- 

poissons et les oiseaux. Le globe oculaire, quoiqu'assez gros, eu 
coDiparaison du cerveau , l'est beaucoup moins que chez les 
poisnons. Il est plus sphérique que chej ces derniers, parla 
différence du milieu que les uns et les autres habitent. L'iris 
y est plus mobile et les procès cilialres plus développés de 
tout-à-fait puis. Les paupières eiislent chez quelques-utu i 
chez les autres, elles sont remplacées par des replis particu- 
liers de la peau. La principale particularité des yeux de ces 
animaux tient au croisement de leurs aeih optiques tiaver- 

On peut citer le cercle osseux qui se trouve k la sclérotique 
des sauriens. Il u'eu existe pourtant aucune trace chez les ba' 
tracienset lesserpenls. EnGa, le rudiment dépeigna ruyscbien 
se rencontre chez la plupart de ces animaux. 

Ce que nous venons de dire de l'organe de la vue, s'appll- 

deces deui sens, on ue voit chez aucun reptile, les nerfs cJ- 
factifs traverser la lame criblée, comme cbez les verléhrii 
supérieurs. Ces animaux ont des cornets simples, quelquefois 
nuls, en sorte que la fosse nasale ne représente plus qu'uiH 
sorte de boite ou un court caual tapissé pu une meuibraDe 
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piluitaire colorie ordinwnmcnc en noir. Si Ton en eieepla 
les crocodilu, le< arrière-nariDei s'onvrent an palaii , et 
ne pennel(«Dt point aui fouei nasales de te prolanger •tuai 
loin HD arrière que cbei les maioiiiiFérei et même chez le* 
oiseaux. Le nerfolfactir, Tëriuble lobe, loaveotde moiliéanHi 
voinmineai qne l'héiniiphire célébrai, lappoHi d» lenia- 
lîont as*» variées ; mais nous mauqnoni, a cel Égard, d'ob- 

Les larves ou létardi, qai sontdes «pèceide paissons tant 

11 en est de même de* batraciens à bronchits permaDentet.el 
en quelque wrte des prêtées. Il n'est pas iuuiile de rappeler 
que les nerfs olfdctib et uuani douaint une assez grande 
■eosibililé aui narines des reptiles. 

L'oT^ae de l'ouïe est asseï simple chez cet ordre d'ani- 
maux. 11 est borné, chez les branchies et quelqnes batraciens, 
à un petit labyrinthe compote d'un vestibule et de canaux 
semi-circulaires , à peu prés comiae chez les poïuoo* cartila- 
gineux supérieurs. D'autres balncient ont cependant une fe- 
nêtre ovale, et i l'extérieur une caisse de tympan eu grande 
partie membraneuse, des ouelett de l'ou'ie, et uue véritable 
trompe d'Enstachc, Four la première fois, an voit une orslle 
externe chu les crocodiles ; l'on n'y rencontre pas encore de 
conque andiiiv*. Néanmoins, chez ces animaux, comme cbeztea 
lézards, il existe une fenêtre eochléenne qui diipqrail chez U 
plupart des batraciens , tels qne les grenouilles , les crapauifs 
et les rainettes. On n'observe pas non plu» de cavité uu de 
membrane lympaniqoe chez les serpents. 

Cet aperçu de la cooCormation de l'organe de l'ouie chez 
les reptiles, prouve combien elle est imparfaite, eu compa- 
raison de celle des oiseaux et des mammifÈret, et combien 
elle appelle les progrès, qui n'ont guère lieu quecbez les plus 
élevés des vertébrés. 

L'appareil de l'absorption alimentaire des reptiles a les plus 
grands rapports avec celui des poissons. La plupart des rep- 
tiles se nourrissent Je proie vivante ou de matières ani- 
males, qu'ils avalent sans les diviser ni les mlcher. Du moins 
les dénis qui garnissent leurs mâchoires, surtout celles des 
sauriens , ne servent point â la mastication. Destinées à re- 
tenir leur proie, elles ue peuvent la déchirer pour en faciliter 
la déglutition. 

Ue pareille* habiludei leur wnt conuDuiiH avec le* poi*- 
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(oiu. Aussi leur canal lutescinal est temblabls ; il ne fait au- 
cune circoiiTelkiEiou, ni aiiCDo dëCour de la bouche k l'anus. 
D'un autre cAl£, l'ampicurils leur œsophage h( égale 1 cdie 
de l'oatoDiac, il'inlani plus muscnleui, que le système deDtaire 
at plus impacfait. Quelquefois on le voit armé de petites 
pièces coraéet, aiwli^iteiaDi dsnls lingual ei at pharyngiennes 
des poiuàua. L'intestin te termine dans un cloaque, où vint- 

■outenupar un mésentère délicat et peu membtaneui. Gomma 
las auimaui supérieurs, tes reptiles ont généralement un foie 
assez Tolumiaeni, divisé en un ou trois lobes. Comme eu 
encore, ils ont des Taiaesai lymphatiques destinés à pomper 
les produits de la digestion , et i les vener dans le torreut de 

Lm organes de l'absorption gaïause oui fait un aiseï graml 
pronèi ches les reptile). Les poinoni, qui les précèdent dans 
la série, ne montrent, pour tont oi^ane respiratoire, que des 
branchies, appareils à l'aide desquels ces auimaui s'appro- 
prient l'air en dissolution dans l'eau. Il serait difficile de con- 
sidérer leur Tessie natatoire pomrae analogue à des poumOTo, 
Suand on ne ferait attention qu'à celte circonstance du peu 
e eoaslBDce de cet oi^ne , qui est loin de se trouver chei 
tons tes vertébrés de cet ordre. ' 

Ce progrès consiste à ce que les reptiles , comme les oiseaux 
et les mamniifiret, ont des ponmoni, aussi bien ceux qui vi- 
vent dans l'eau, que les esp^es qui, comme tes batradens 
pecti ni branches , ont des branchies. Il n'y a d'eieepiion qne 
pour les reptiles qni ne sont point parvenus à lenr Atat normal 
ou parfait; tels sont les têtards, qui. avant de devenir reptiles, 
sa présentent toUs la forme et l'organisation des poissons. 

Ces poumons, propres i respirer l'air en nature, sont analo- 
gues i eeni des vertébrés à sang chaud. Ils offrent constam- 
ment de grandes cellules ; mais leur surface vascnlaire desli- 
Il peu ël ■ 
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frà^uemBimt dans rjntérîeur de leurs poumona , qne chei l«t 
BDimaui supérieurs. Ces organes ne lonl point, chei le) rep- 
tiles, logés dam une cavité paiticulitre, leur thorai n'yeit 
poial séparé de la portion abdonÙDale , par un mnicle anala- 

Ces animaux sont 1« premier* des terlélirés où il eiiile Dn 
organe vocal ; il est plus compliqué chei les batracîeni que 
chez Us autres espèces oii l'on loit ud appareil de ce genre. 

Leur circalalion, loin d'être simple et complète, est an con- 
traire double et incomplèla. Le cceur n'euToie au poumon 
qu'une certaine portion du sang qu'il a refu des diverses par- 
ties du corps. Ce fluide ne respire dont pas en totalité. An mi- 
lieu des variations Je l'aptiarei! circulatoire, il y a tonjonrs 
nue communication entre le syitème vascntaire à sang rangs 
e^ le Bjslème vasculaire à sang noir. Comme ces detlT liquides 
sa conbndent, les oig.ines reçoivent un sang imparfaitemeut 
arldria lise par le travail delà respiritiou. 

Cette circonstance eiplique la basse lenipëralore de ces ani- 
maui et le peu d'éner^^ de leurs moucemenla. Leur ctenr, I« 
plus aauveBi à trois loges, se fait remarquer par sa pptitessa. 
Cet organe, formé chei les batraciens " 



te compliqne cbez les crocodili' 



. Quant à la dîspo- 
icbec les autrej sauriens et les ophidiens, elle est à pan 
prèa la même qne chss les premiers. 

Cette contormalioD, particulière ani reptiles . r«ad sntore 
raison du peu de dialeur et de la faible activité de ces 
SDimaux. EUe tient an petit diamètre de leurs veines et de 
leurs artères. On peut encore signaler, parmi Irs dispositions 
qui y contribuent, le petit nombre des globules de leur sang et 
leur v<duine plut cDDsidéraUs, comparativement ani globa- 
les sanguins des oiseau et des mammifères. Leur forme est 
constamment elliptique. 

ixi organes de la reproduction d» reptiles ont lea p]as 
grandes analogies avec ceni des poissons, surtout chez les es- 
pèces pourvues de branchies et dont la respiration est aquati- 
que. Chez cernai , particnlièrement cbei les ovipares, le mile 
ue féconde les ceuÀ qu'après leur sortie de l'utérus, et il n'y a 
jamais iucnbation. Seulement, chez les ophidiens, les chélo- 
niens et les sauriens, où la génération est oio-vivipare, il y a 
on véritabis accouplement. 

Les organes de la reproduction oflrent do nombreuses va- 
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riationt d'an ordr« il'aatre, cl lonvent dans le m jme ordre, 
comme on le toÎI chei lu balracieDi. tis loot compoaé^ cha 
let femelles , de Jeui ovaires accompagnés par deux oviducloa 
flexuEDi, qui s'oavrent dam te cloaqoe, La teslicules dra 
mdtes occupent la même place que U> ovairn des kmelles, et 
tleanent k reilrémilé aatëcleure dei vésicules puloxonairca. 
Les mâles le distingoenl des hmellet pir des coaleun vives . 
une moindre (aille, dispotilion loul-i-fati contraire à ce qoa 
l'on voit chez la plupart des autres Bniniaui. Un est moins 
étonné de Ici voir canctërisé» 
parfois armés d'un ponce renf 
devaut, et par une voii plus éclatante. 

Les graudes variations que les appareils reproduclenn 
éprouvenl chei les divers ordres des reptiles , indiquent qa'îl 
n'y a pas pour eni de plan fixe ni bien arrêté. Ces diffë- 

ganiiation de CCS animaux, annoncent que, comme les pois- 
son), les repiilea ont un grand nombre de progrès à recevoir 
pour atteindre à uu certain degré de perfection. Ces prbgrè» 
ne se manifestent pas encore d'une manière complète chei les 
oiseaoi ; ils n'arrivent à leur iummmnde perfectionnement qne 
. che: les plus compliqués des mammifères. 

Le troisième degré de perfecliounemeot qu'éprouvent les 
animaux vertébrés dans lenis formes et l'ensemble de leur or- 

SauisBliou, nnus est fourni par let oiseaux. Ceni-ci, essentiel' 
imeni organisé! pour le vol, se montrent plus avancés que 
ceux qui les précèdent dans la •érie. Leur circulation doaUa 
et complète s'y trouve liée avec une respiration aSrienne 1 
également doable. Au lieu de s'efteclner uniquement dans les 
ponmons . comme chez les autres vertébrés, elle s'opère dans 
ces oi^anes ainsi qu^ dans toute la profondeur des parties des 

plos cband que celui des autres animnti, leur donne une I 
grande nullité et des passions plus vives. ' 

Le squelette , quoique constammeul ossenx , offre chacune 
de ses pièces percée de trous; ils servent il introduire l'uir 

ptieumaliciiè est d'aulau t plus gmnde. que l'oisenu est meilleur ! 
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ilu rai, torte de mouTemeut qa'ih ne peuvent eiécater parle 
peu de déveluppeiDcDl d« leurs ailei. AumI. let espèces qui ne 
«'élèvent pas dans les airs, courenlavec la plus grande rapi- 
dité. Les autruches sont des eiempla) de celte double circon- 
atauce. Les mamiûifères les plus rapides, tels que tes tigres, 
les tions, les antilopes et les cerfs, ue sauraient le( dépasser 
dans leurs courses. On dirait que les autru elles, nommées par 
Arisiote des oiseani maounifères, ouf des ailes ant pïôls, 
tant leur vitesse est grande. 

Les oiseaui ont doue quatre principaux organes de loco- 
anolion : les antérieurs servent le plus généralement an yot; 
]es postérieurs à la progression, et souvent encore à la pré' 
lieutioa. Ces orgaues éprouvent d'asseï grandes variations 
dans leurs formes, leurs dispositions et leur structure; ou les 
voit taujDurs en rapport avec Jes mœurs et tes habitudes des 

Ainsi, plus l'oiseau est bon voilier, plus ses ailes etE4queue 
«ont développées. I>es pattes subissent également de nom- 
hrauses modificatioiu , suivant les habilades et le genre de 

ficiB qui ae nourrisient de .proie vivante, elles deviennent, 
ainsi que le bec, moius robustes chei celles qui vivent de 
•ubetaoces végétales. Les pattes gréiss et baguet des oiseaux 
de rivage sont ]ia1niées et munies de membranes particulières 
tbei ceui qni se livrent à la ikege. Les oiseaux coureurs se 
funl remarquer par lagrosseur de leurs membres postérieurs, 
la farce et le volume des muscles qui les font monvoiret y pren- 
nent Imrsattacbes.Chgque disposition particulière aunonce de 
nonvellei conditions d'eiistenee ; elle moalfeles relations qui 

Les oiseaux boni veiUers ont non- seulement leur sternnoi, 
ouïs lattout leur eréle sieroale très-dé veloppée. l-a partie 



I appui plui 



à la créle 



taillante du sternum, chez eux tellement pronoucée qu'ai 

Les espèces peu favorisées sons le rapport des orgaues du 
vol, et qni eoureniavec rapidité, offrent la partie dorsale de 
leur cqlonne vertébrale mobile et leur crête sternale moins 
aaitlaole. Pour rendre leurs mouvements plus prompts et plus 
faciles que diez leapoiiMHis et les reptiles, la nature a doué 
les oiseaux de nuuclet fbrls et à couleur rouge très- intense. 
Paléontologie, lome i. >4 
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de plan 

Um. L'autruche , la giratie des oisraui , inrpaue de beaucoup 
«n grandeur In eipècesqni, dsnilcur vol rapide, parconrent 
lu vastes plaines de l'air. Il parail en élre de aiéme dei dinar- 
mil, oiseaDi encore plai gigaoteiques, obwrvéa réremmenL 
Oansla Nouvelle-Zélande. 

Le îydèroanerveuidcioiieBaiest lrès-cotcp?iqué, coropa- 
raC^vement à ce qu'il' esl chez lea poiisoi» et chez le< reptiles. 
Le cerveau ett le centre où viennent aboutir les nerb seniitili 
de la vie aniroale on de relation, et d'où partent lea neris ma- 
teun saamis à la volanlA. Les circonvotu lions, la caqne da 
noyau encÉpliaiique de Treviranus, ou les portions qui re- 
couvrent les renHeroenls ganglionnaires nommés corps striés, 
couches optiques, tubercules quadri-jumeaux ou bi-jumeaux, 
le noyau du cervelet, sont formés par l'épananissement des 
nerfa sensoriels et par l'eitiémité centrale des nerfo moteurs 

La tulistance grise de l'encéphale parait iutennéiliaire entre 

meutn -Aussi nViiste-t-il point de ganglions sans substance grise, 
Lei renflement» nerveui oïl elle manque sont uniquement des 
plexus destinés à changer la direction des filets nerveui. La 
moelle épinière , eingniièrenient surpassée en volume chez les 
qiseaux par l'encé|ihale, peut eue considérée comme un tronc 
fermé par la réuniou des ner^ de la vie animale et de quel, 
qnes filets des ner^ végélalifs des membres et dn tronc de l'a* 
nimal.Elte se compose de quatre cordons principaui, déni au- 
périeun appartenant ani nerfs seniitife, el deul inférisars 
dépendant des nerEs da mouvemeni. 

L'ensemble de ce système éprouve de nombreni perfec- 
ttonoemenls chez les habitantxdes airs, particulièrement leur 
cerveau. Quoique composé de deux hémisphères, il n'offre 
pas encore de véritables circonvolutions : les hémisphères n'y 
sont pas non plut Tennis par le corps calleux. Le cervelet, 
dont la forme est analogue k celle d'une lame plissée, n'est 
point recouvert par les hémisphères cèrébrani, comme cela a 
lien chez les mammifères les plus compliqués, I.,s principale 
particularité de l'encéphale des oiseaux tient an développe* 
ment marqué qu'y prennent les lobes optiques : ils sont à dé- 
couvert et en dehors des lobes cérébraux. Les premiers, creux 
contme ceux-.ci , qe Hiiiljsniai«catièremnit siriidw. 
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La Bcih cjrébraui et rachûliciu sont diitribnû , chez Ici oïr- 
HBui,ilpeD prèi coonDc cbeflMOUuainïfèrEi.Le {jrandsyiu- 
palhiqoe, place des deiixcdtéa de iâ colonne vertÉbra[e, offre 
à chaque vertèbre un ganglioa qui tunil aa giaglion loUin. 
Malgré ces perléciïoiiiieiuBal& de lear appareil nerveui, les 
oîaeaui a' oui que deui >ens coDpleu. Le loncber «t Dëi:e>- 
fairement obioi chez dei anioiaui doat la peau est couverte 
d'une grande quauiiié de plumes, orgauea pea iiapresiionua- 
blesi l'action duageuUeUérienn 11 an etldemêioedugoat: 
leur langue e>t garnie deiubtUnce cornée, ou quelquebitde - 
porùona dures, oueuseï, analogues aux dents. Le tact I >*a- 
lement quelque sensibilit* cbei les espèces dont la langue est 

ment de préhenaioD, etsurlooi de dégluiition, que de gaat. 

L'odoral est peu développé chez les oiseaui, parliculière- 
meiit chez les espèces qui n'ont pas besoin d'une grande fi- 
ueaie daiia l'eieioice de ce sens. Les narines y ioat réduites à 
de sitaples feutet; elles n'acquîèreni jaioaisune certaine mo- 
biJiit. On pourrait croire, d après l'ampleur des cavités na- 
sales, que ces animaui devraient avoir une certaine déticalessB 
dans le sens de l'odorat, ti l'on ne faisait pas allention que 

que chez les mammifères , et particulièrement chez les car- 
nassiers. A la vétité, leur nerf olfactif est très-volumiDeni. 

La vue, le plus ordinairement perçante chez ces animani , let 
aide dans la découverte des substances alimentaires doal iU 
font usage. Probableoient il faut attiibuer à cette circonsunce 
la prétendue subtilité supposée à l'odorat des oiseaui rapaces. 
et par liculière ment des corbeaux. La vue seule et une dé- 
fiance naturelle sont la cause qui les fait fuir devant le cbas- 
sear, el non l'odeur de la poudi-e. 

Ceci n'empêche pas que la finesse de l'odorat des oiseaux 
UB soit généfalenent proportiounelle à celle de la grandeur 
du nerf olfactif et de l'éteudue du carnet supérieur, qui seul 
eu reçoit les rameaui. Lesgallioacés, cbez lesquels ces condi- 
tions sont peu prononcées, ont l'iVdorat le moins développé. 
Les écbasiiers, par des raisons contraires, paraissent avoir 
une sensibilité olfactive supérieure 1 tous les autres oiseaux. 

Le sens de la vue y est très- perfectionné. Leur glpbe ocu- 
laire, outre les parties qui composent celui de l'horume, offre 
pluMeurs appareils accesioirea, qui eu fout un organe de vision 
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des plu parfaits. Au-devant ia globe oculaiie, existe nne 
troisi^e paopi*Te très-déretoppée eHei les espèces nipicei 
diornea et nocluruea. Cette paupière clignotante est fort éten- 
dne et trèi-inobile; l'œil des oiieaoi, (jrand, large, aplati, 
rolégé k Ceilérieur par ud cercle de pièces coniéet pres- 






nt le bord at 



tique 

Qoelt[uefoi8, le globe oenlairB at conlenn tout entier, 
excepté sa partie aniérieare, dana use botta fbnnee de [nëcea 
également cornéei. Due membrane patticolière, nommée la 
bourse ou le peigne, sert il l'oiseau poar augmenter ou dimi- 
nuer retendue de son rayon tiiuel. Ces aniraaox oal,ei> 
outre, one' choroïde remarquable par >a consistance gélati- 
neuse, une cornée, un cristallin prcportienaeilemeot petits, 
mais à refraclian puissante. Leurs yeui se composent encore 
d'un éventail ou peigne myschieD, des procès dliaires peu 



re de leur* yeov, comparée aui oiseaux de haat 
ïol. Leurs yeur sont très-grands dans le premier cas, dirigé» 

fort large; le cristallin toluminenx , et par une conséquence 
nécessaire, le vitré peu abondant. La rxiyschienne y est potir- 
vue d'un tapis britlanl ; les procès ciHaires très-grands , et la 
rétine d' nne étendue tuédiocre. AussioHre-t-elle une sensibilité 
exquise, la masse restant ta même. Les espèces qui peuretit 
voir au soleil ont leur pupille allongée et susceptible d'un 
mouvement considérable. 

Les oiseaux de faaat vol ont la cornée saillante, le cris- 
tallin petit et d'une iccrtaine épaisseur. Ils ont de pins une 
rétine dont la force est an moins triplée par le) plis imbriqués 
qu'on y remarque. Celte circonstance eiplique suffisamment 
la puissauce et l'étendue de la vue du condor, de l'aigle, du 
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crâne, tDTiDul au votiioage derareille.L'homogén^il^.lacani- 
pacilé du rocher CD lièreiaeat dépourvu de moelJe, et iuttout 
ledti'eloppeuieiiEdcs cellules dites masloidicDDes, qui, daui les 
oiteaui de nuit en particulier, euvahisseut la pëiiphérie du 
crdne.y coolribacat cucute. 

Quoique ceriaÎDes parties de l'appareil acauitique mait' 
qaeiit diti les oiieaui, ils o'en oui pas moiaa uu véritable 
conduit ludilif, cutaué, court, large, rBisemblaut astei à lu 
fuatelte des léiardi, mais avec plutile prolaudeur. It est eu 
partie tapistë de petites plumes qui u'empfaheni pas le passage 

m^ine de celles disposées eo rayons, eu pourtour de l'œil (^leE 
les oiseaui de proie nocturiiei, et des aigrettes eu forme d'o- 
reilles qu'on voit daas plusieurs genres. Le large tragus situé 
■u devant de l'oreille, chex l'effraie, paratt destiné i un tout 
autre tiuga, c'est-à-dire, > termer, au liesoiu , tel aborda d'uu 
orgaue trop Mnsîlile. 

Les aiseaui se disiioguent donc par la fine&se Je leur ouie 
et l'excellence deleur vue; ils n'ouï cepenJaiii qu'un limaçon 
rudimeu taire. Il arrive au tiers de celui de l'homme, ehei les 
gallinacés, et se niaiilre plus allongé cliei lei oiseaux clian- 
tenrs que chez les espèces silencieuses. 11 est donc plus per- 
bcliouuéquecbei tes reptiles. 

L'appareil Je l'absorption alimentaire a reçu quelques per- 
fsctionnrmenls. Ou y voit apparaître, pour la première fois, 
un pancréas asseï voliimiueui. Le foie y est composé de deux 
lobes réunis eu un iithœe souvent fort étroit. Une Téslcule 
biliaire y reçoit la bite secrfitée jHir cette ijlande. 

Cet appareil est précédé par une boucbe armée d'un bec, 
dans la quelle on aperçoit, chez lei perroquets par exemple, des 
bulbes sécréteurs, d'une substance coruée, qui rappellent les 
dents des mammifères. Des glandes salivaires volumineuses 
versent dan* l'intérieur de la bouche, ou sut la langue plus ou 
moins cbarnue, une humeur propre i favoriser la. digestion 
des aliments. L'œsophage très-dilatable y est suivi de plusieurs 
estomacs, connus sous les notas de jabot, de ventricule succen- 
lurié et de gésier. Ce dernier est d'autant plus musculeui, que 

L'étendue du tube intestiuul est ici. comme ailleurs, en rap- 
port avec le geure de nourriture. Il est plus long cliei les gra- 
nivores qaechez les apècei qiâ te neuliUseut de proie vl- 
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iPse cômpoM d'un inletCin gi4te, pluHears fois replié lur 
lal-mime, d'an fpvi inlejdD génëralemcnt court qui vient 

aboutit à chaque cloaque. Deux ccecuins très-longs marqocDt 
constamnieDl la limite (tes demi sections intesttDalt). Un mé* 
Mntëre, quiu'arKa de particulier, mai tient les hileMiiu danl 

Des anjmaui ilestiu«s à fendre l'air dcTaient £tre bien orga- 
nisés sons le rapport de leurs appareils respiratoires- Ansii les 
oiieaui sont, relatiïement aui aiiioiaui vertébrés, ce que les 
ioiBCtessont ani iuTertëbrés. Ils respjrentpar toutes le* paiw 
ties de leur corps; h grande quantité d'air qui s'y répand, ' 
outre qu'il diminue leur densité, a aussi t'avantage d'augmeo- 
ler leur cbaleor et leur force matrice. Leur appareil respira- 
toire te compose d'au donble laryni, d'nne trachée artère, 
el de deuil poomons. Le larynx supéiienr presque osseux est 
muni i sa partie antérieure d'une grande plaque de la même 
nature, qui paraît assez analogue aa cartilage ibyro'ide des 
mammifères. L'inférieur eu bronchial, situé à l'extrémité an- 
térieure de la trachée artère, constitue l'organe de la ™i. 
Celte trachée est proportionnellement ptus longue que ctHU 
des autres vertébrés. Ses Hiineaui ossifiés forment des cercles 
complets, i l'exception des deux supérieurs. 

Les poamûns des oiseaux adhèrent à la partie osseuse cor- 
respondante. Formés par deux masses aplaties, spoiigieuses, 
d'un rouge focrcé. ils ne se monlrent point enveloppés par 
une plèvre. On les loic percés, en différents endrtùli, d'ori- 
fices qui permettent à l'air de se répandre dans toutes les 
parties du corps, même jusque dausies os. Ils sont donc per~ 
forés, dans toute leur substance, par des trous destinés esscD- 

L'appareilde la circulation a suiti chei les oiseaux les pro- 
grès de l'organe respiratoire et s'est mis en rapport avec lui. 
Il se compose d'un c(pur pulmonaire et d'un ccenr aorlique, 
réunis eu un seul organe, enveloppé d'un péricarde non adhè- 
rent. On y remarque deux oreillettes et Jeux ventricules. Son 
volume est plus considérable que chez les autres animaux, 
sans toênie en excepter les mammifères, quoique la distribu- 
tion des veines et des artères soit la même chez les uns et chei 
les autres. Ce n'est pas i la grandeur proportionnelle de leur 
cœur que les oiseaux doivent leur actirilÈ et la violence de 
LSGulalre et à l'énergie 
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dît reptiles est p[u] pelit nue celui des mammifÈres, qu'il» 
onllean mouyemerftsptos lïQta.el en générai peu d'aciiiilé, 
mais i toutes les drconslances qui douiienl aa moteur du 
aang une moindre influence dans le système général de leur 
organisme, Ces circonstances ne font pas que le cœur dei pois- 
soni et des reptiles ne soil, comme celui des autres Tertébréi, 
le régulateur, sinon unique , du moins le principal de la cir- 
cnlation générale. 

Le sang des oiseani eil plusriche en globales qne celai dei 
mammifères. Ces^^lobules, au lieu d'être circulaires, sont encore 
ici elliptiques. Cette circoosiarce, jointe à leur nombre , con- 
tribue pent-étre à la facilité de la circalation.On ne peut pas, 
dumoins.en troOTer la cause dans (a foime et la f Iructure de 
leur cœur, dont la position aussi bien qne ses enveloppes sont 
les EDémes que chei les mammifères. 

_ Les oiseaui ont uue circulation complète et une respira- 
tion aérienne double, resjHranl par plusieurs autres orgaties 
que par leurs poumons, l'air pénétrant ainsi par tout le corps. 
Cet coaditions expliquent la haute température dont ils joaii- 
tent, l'énergie de leur force motrice , ta viTacilé de leurs mon- 
vements , comme l'énergie et la violence de leurs passions. 

les oiseaux sont plus avancés que les poissons et les reptiles ; 
iltont de commun avec eux d'avoir des seies distincts et sé- 
parés ; mais ils présenleot lies organes générateurs complets. 
Leurs organes mâles consistent en deux testicules ; le gtiuche 
est plus gros que te droit. Situés sur les câtés de l'aorte, au- 
dessus des reins , et formés par un parencbyme assez épais , 
il en part des vaisseaux séminifèrea qui se réunissent pour 
former tes canaux déférents. Ces canaux se terminent dans la 
cloaque; ils vont aboutir A nue élévation papilifomie qui 
rappelle le double membre fécondateur des reptiles sauriens. 
Les orgues femelles , différents de ceux des autres 
vertébrés, se composent d'un seul ovaire placé snr ta ligne 
médiane du corps, siluiau'dessaus du foie. On n'yremarque 

d'une membrane adventive, dont la plus extn^eure est une 
coque dure et calcaire. Cet oviducte se termine dans le cloa- 
que , comme les canaux déférents des mâles. 

On a enfin séparé des mammifères un ordre entier d'animaux 
vertébrés, auxquels on a donné le nom de monolr^mei^à raison 
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d«ceqn'il«o'ont qu 

ruTine el Ici autres eicréDients. Celle clasieiaU, en quelque 

lorte, le passage des mammifèrei aux oiseaui; elle oRre du 

DKDt reMreiaie daiij sou babilaliao , ou n'en a encore LrouvÉ 

lies exempla qae dans la Nouvelle- Ho) lande. Jusqu'à prisent 

vrjr des debrù de cette cJaase |ULrmi les espèces de l'atideu 

Les mODOtrémei difFèrenl essentiel lemenl dei mamniirèrei 
par les anomalies de teurt orgaues de géoéraliou. Enellet, 
quoiqu'ils n'aient poinl de poche ions le centre, analogue t 
celle des manupïaui, ils ont, comme ces derniers, les méioei 
os suTuuinéraites sur leur pabis. Leurs canaux déférenU se 
readent dausTuièUe qui s'ouvre riaiis le cluaque; quant à la 
«erge, elle se retire dans un fbaneau. La iiisirice y est buriiëa 
à deux cunaux (ou trompes) qui s'ouvrenl sépsr^uient clmcun 
par un double ori&ce dans l'urètre. Les munoirèniei ont des 
mamelles, e( paraissent pourtant pondre desuufà. Aussi Eve- 
rard Home et M. Owen ont-ils considéré ces aniinaui comma 
Oïo-ïiïipares. Du reste, il règne encore de l'incerliiude sur la 
question de savoir si les monotrémes paDdeutréelleoieut des 
Œut'i, ainsi que le prétendent les Labitautt de la Nouvelle- 
Hollande. 

Celle classe présente des particularités non moins grandes 
dans leur squelette. La disposition des os de l'épaule esl plus 
■euiblable à ce qui existe chez les oiseau) et les léiardi, qu'avec 
les loammilèrei. Un os, en forme d'" 
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niilM portent'à ceux de derrière dq «rgat. Cet orgnpe est 

Grcé d'nii canal qui commuai que avec one glande particu- 
re, destinée i ïecrëler nue humeur vénénease. Aaisi le* 
blessures i]ui en résultent sont-elles fort k craîmlrB. 

Les yeai de ces amiuaui saut fort petits. Les moDottèmes 
tUDI, da Teste, réduits à deui genres, les échidnés et les 
omithorhynques. Les premiers sont moins anomaux ijue ceux- 
ci, dont le œnieaa se prolonge en une espèce de bec coroé 
très-largt, aplati et garni sur les bords de petites lamelles 
tranSTersales, anali^ues i celle* que l'on roitiur les becs des 
canardi. 

Les mammifères conslilnent la cinqni 
nier degré de perfectionne! " ' " 
vertébrés. C'est donc chez eux que i orgamsauon se compiujne 

Les mamiDifïres, considérés d'une manière générale, sont 
des aoimani à sang chaud , à respiration simple et aérienne , 
k circulation double et complèle , & cœut à quatre loges. Vi- 
vipares, ikont tous des ntamelles, ainsi que l'indique leur 

Ils conitiliienl deux grandes tribus ; la pins simple a para la 
première snr la Stkae de t'anden Monde ; elle comprend les 
mammiFères pbciformas ou marins, nommés cétacés. Ceui-ci 
n'ont jamais qu'une seule paire de membres; les postérieurs 
Mat remplacés par une nageoire horizontale disposée à l'ex- 
trémité de la qaeue. La peau est & pen prËs uae. 

gae de la précédente, en ce que les animaux qoi en font 
partie ont constamment deux paires de membres et jamais 
at nageoires à l'extrémité de leur queue. 11 en est de même 
cheiles espèces qui, comme les castors, ont cet organe élargi. 
Leur peau n'est jamais non plui comptèlement nue, même 
ehei l'homme. Le plus ordinairement couverte de poils , elle 
est parfois revêtue d'Hcatlles ou de squames osseuses ou de pi- 
quants durs et aigus, sortes de développement de l'organe 

Les mammifères terrestres se sons-diiisent en deux ordiet 
principaux : 

l'Les o'igtilés, dont les extrémités des doigts sont enielop- 
pées par l'ongle du le sabot qui les recouvre presque entière- 
ment. Letpadiy derme* et tes ru[DÎaaitti,qai eu font partie, ne 
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peavent ta urvir de leurs doigta pour palper ou laiûr lei 

3° Le> onguiculés oaC dei ongles qui ae recouvrent j^ioiaii 
eu entier U tocalité de> doigU; ils at couatilueiiC donc pas de 
«éritablei ubaU. La partie dea doigU qui toucha à terre n'A- 
Uut poiat envaloppëe pat lei ongles, peut leur lervir d'orgaue 
du tact, dont la pertection dépend du nombre des papille* 
nerveuses qui c'y épauooisieiit. Les doigti. plus ou muiiii 
Aeiiblei, peavent ainsi ae ployer autour des objets que cesaui- 

A cet ordra >e rapporlenl les matiiinifires les plus perfec- 
tionnés. Ils comprepueni six ^mUlea, qui, en procédante peu 
pré) du simple au couiposé , soot : i° le) manupiaux; i" lei 
édentéi; 3° les rongeurs; 4° 'ea camasiiett ; 5° les quadia- 

Les mammitères terrestres ont été encore divitéi d'une toute 
autre manière, d'aprèi leur mode de re|>n>duction. Les pliu 
sitnples, ou les diilrlphea, qui, lea premiers, ont apparu sat la 
(Cène de l'aDCiea Monde , sont dei mammil'ires qui , outre 
leuti caractères principaux tirés de la forme del'ut^nu, da 
l'exiileuca des ot tsanupiaui et de l'étroilewe du bjuin , se 
disliugnent par un erjue plus étroit et moins développé que 
cet organe ne l'est chei les mouodelphes. Le* petits de ce* 
animaux nsisseat k nue époque peu avancée da leur dévelop- 
peneuti ils le prenaenl dans une poche située sout le ventre 
de leur mère, poche dan* laquelle se trouvent les mamellBs. 

Ces mammifères didelpbes cotnptenueut l'ordre entier Jet 
marsupiaux, parmi lesquels se trouvent les lianguruoi, le* 
lariguea et plusieurs autres genres. 

Les mammifères monodeiphes comprennent la plupart de* 
màmmilières terreiirei. Ils réunissent du moius tous ceux de 
ces animaux qui, au mouieut de leur naissance , n'uDi besoin 
Que des soins de leur mère et d'élte allaités par elle. C'est 

période Uitiaire, que viennent se placer toutes les familles 
dont nous avons déjà parlé, à l'eiception des marsupiaux, qui 
appartienuanl aux maiumifères didelphei. 

Les mamtnifères matins ou les cétacés, sous le rapport du 
peu de développement de leur encépbale, sout au-dessous 
des mammifères leirestres, du moins des monodetpbes. Leur 
Système necveui est par cela même fort impar&ut, excaplé 
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chez qaelqiMi danpliini. Aasii ces animaux n'ont pat det nr- 
gincs deisena bien Jistincia et particulièrement d'orgaoeidn 

manquer chei lei dauf^int et le( cachalots. Leun fnrme^ e<- 
térieurei le* rapiirochent des polstona, lear tronc jlaot en ap- 



foniont, mais horiïonlale. Néanuioinj, comme leur iqueUiie 
est trè>-déve1oppé , ces Rnimaui alteîgnent les dimensions les 
pins conaidérabies et composent les etpAcet les plus grandes. 



crânienne, composée de plusieurs os réunis enire eoi par des 
mlureiqni s'engrènent les unes dans les autres, est d'anesoli- 
diré d'autant plus grande, que le cerveau qu'elle reuFermea 
plus d'importance. ï'.lle se montre percée à sa partie posti- 
rieure par un tron destiné à livrer passage à la moelle allon- 
gée. Ce troa est d'aolant plus éloigné de la partie centrale ou 
basilaire du crâne, que l'espèce occupe un rang moins élevé. 
Cette lioliB crtnienne est auiïie d'nne série de vertèbres, 
variables pour le nombre et la Ëgure. Ellei forment, par leur 
nonion , un canal dans lequel se trouve logée la moelle épi- 
niére. Cette colonne vertébrale se divise en cinq régions prin- 
cipales : 1° la région cervicale; i° la région thoraciqne on 
dorsale ; 3° la région lombaire; 4° la région sacrée; S" la ré- 

Des M solides . qui servent de point d'appui i des muscles 
nomlireui, se montrent articulés à cette colonne vertébrale; 
ils foroMot les membres antérieurs ou supérieurs, ainsi que 
le» postérieurs ou les intérieurs. I*s membres des mammilè- 
res sont en général an nombre de quatre , i l'eiception des 
cétacés, où ils sont réduits k deni, ainsi que nous l'avons déjà 
fait observer. Ils servent à la progression; quelquefois les an- 
térieurs n'ont d'autre usage que celui de la prébeosion, on de 
former, en quelque sorte , des ailes qui maintiennent plus on 
moins longtemps dans les airs les espèces qui en «ont pour- 
vues. Telles sont les chauves -souris ; quoique dépourvues de 
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Ltt9 offrent des dîiposi:ioDS particuliéreB. 

Touil» mamniiFËret terrestres se livrant à U marcbe ; lani 
Orgaaisaliou leur eo donne lei moyens, mais dans des degiit 
diiera. Quelques-niii ne Je font qu'avec peine ; ils se (raineat 
plntâtqu'il; ne marchent; d'autres sont réduits à une sorte de 

pèces pour fouir, il en eft ehen leiqueHeg elles servent à bâlir. 
6ous le rapport de leurs fondions, ces organes éproovent les plin 
grandes différences. Ils n'arrivent à leur su mm um de perfeclioD, 
comme inslraments de pribeosion , qœ chez les quadrupèdes 
et sarlont les bimanes. On pourrait considérer comme ug or- 
gane de préhension le prolongement de< narines, qui, chez quel- 
ques pachydermes, is développent au point déformer de* •»- 
pèces de trompe dont ces aniiiiaui se servent comme de mains. 

Le système nerveux, cause des perfeclioniiemenlt que lei 
mammifères ont éprouvés, préient^ une préilominance mar- 
quée du cerveau sur la moelle epinière. Celte circonstance ea- 
nonee sa perfection. Cet organesecomposede deux hémisphère! 
réunis par une lame médullaire, rentermant dsui Tenuiculas. 
Ceui'Ci servent d'enveloppe à quatre paires de tubercules ap- 
pelés corps cannelés, couches optiques, naies et leilai. .Les hé< 
misphères présentent généralement des circonvolutions plut 
□ombreuses et dei sillons plus profonds qae chez les antres 
vertébré!. Ces dispositions importantes pour la petfeciioa de 
l'encéphale, soDtsorlout manifestes chez l'homme. 

Un troisième ventricule communique avec le quatrième si- 

■.s cérébraux ne le recouvrnl 
omme. On oburve cependant 
^i l'espèce humaine, Ddb proè> 
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la plupart âtt mammiFirts, du moins ils n'offrent pas les ar- 
harisalioDS de subttaace grise ou blanche qu'on aperçoit chet 

Les ner^ volumineai des organes des sens partent de dif- 
Rrenls points Jn cerveau pour se rendre aui appareils aux- 
quels ils doivent donner la sensibilité. Delà maelle é[>inièra 

vont donner le sentiment et l'activité aux organe» locomo- 
teurs, Le sjsième du grand svaipalhique acquiert son plus 
haut degré de perfection chez cêl ordre d'à ni ma ui. Il distribue 
de nombreuililets nerveux aux oi^anes intérieurs, à ceui at- 
fectés à la lie végétative. 

Les OTgaaet des sens ont suivi . chez ces animaux , le per- 
fectionnetne»! du système nerveux. Généralement, ils sa 
montrent plus compliqués que chez les ordres qui les précè- 
dent dans la série animale, sauf les eicepKoos que nousavonl 
signajées en parlant des oiseaux , et celles qui dérivent de la 
cortFormatiun de plusieurs d'entre eui. Le toucher ne peut 
élre parfait chez les cétiiciis , les pachydeiines. les solipèdes et 
les rumïuants. Il en est de même des ongoieulés couverts d'é- 
cailles, ((u enveloppés dans nue boite dure, solide, analogue 
à ta carapace des tortues. 

Ce sens réside principalement danileslèrres.la trompe,)* 
langue et les doigts; ausM, n'est-il perfectionné que chez le* 

chez les chéiroptères, ou les chauves-souris; pont atteindre 
son maiimom de perfection, chez les quadrumanes, et surtout 
chez l'homme. 

Ces~ observations s'appliquent au sens dn goût. Il ne peut 
acquérir une grande perfection chez les espèces oii la langue 
est immobile, nichez celles où elle est garnie de substance cor- 
née plus ou moins dure. I,es mammifères dont la langue est 
mobile et charnue, et où viennent s'épanouir de nombreuses 
ramifications ou fihriUes nerveuses, peuvent avoir ce sena 
perfectionné. Cette circonstance le présente chez l'homme; 
sous ce rapport, il a été plus faiorisé que sous celui des or- 
ganes de l'odorat, de l'ouïe et delaTUe. 

L'espive bnmaine le cède, sous le rapport de l'odorat, ï cer- 
tains mammifères , particulièrement aux carnassiers, chez 

est le siège présente des modifications remarqnables chez les 
divers ordres. Hoai rappalleroDS leulemeut que le net ds 

Paiéontoiojie, tome i. , ■ iSi , 
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Vornitliorhfiiqne a beaucoop d'analoipe sTectelnl desoiscans, 
etm^inc avec celui des replites. Il le compose de deux narine! 
fermées par des petite) ouverlures HiDple», arrondiei, am- 
qiiellMCorreBpondeiitdeuï orifices percé) dans l'organe olfactif. 

Chet la plupart des mammLfères, |-oreane ot&clif se com- 
pose de deux narines, quelquefois mobilei, séparées par nne 
lame osseuse nommée ïomer. Il y «Lsle une membrane pitoi- 
taire, à la surface de laquelle vienixent s'épanouir des filets 
nerveux roulés autour de cornets plusieurs fois coolonrnfe 
sur eui'iuênics. Celle membrane peutétre considérée comme 
]e siège principal de ce sent. 

Les si nos frontaux et maxillaires simples, et des cellules 
ethmoïdoles multipliées, augmentent la finesse de l'odorat. 
Ces particularités, eld'autre» encore, s'observent surtout ehei 
les carnassiers. Ceux-ci m distinguent par la déticalesse et la 
perfsction de leur odorat. 

L'oDÏe paraît plus perfectionnée cbei les mammifères (jue 
cbei les oiseaux. Ou peut distinguer irob parties principales 
dans 1-orgaoe qui en est le siège : 

■ <■ L'oreille externe, qui manque chez quelques mammi- 
fères, est formée, lorsqu'elle existe, par une conque dont les 
dimensions sont variables, et la mobilité plus ou nioiiu 

i° L'oreille moyenne, qui se compose d'un conduit plus ou 
moins long, appelé coadnil auditif externe; d'une membrane 
nommée tympan , qui recouvre la caisse du tympan. On y ob- 
serve également une diaine d'osselets, destinés Â traasDiettr« 
l'impression reçue parle tympan, à l'oreille interne. 

Un autre coiidultnommé auditif interne, ou trompe d'Eus- 
tacbe , établit une communication directe entre cette caisse et 
l'intérieur de la bouche. 
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céei, dans Icar partie aulérieure, par un troa circulaii 

première de ces membranei est lapiuée dam mu intérie 
la choroïde ; cell^cj, garnie d'un pigment noir chez l'Li 
ett colurÉe ea partie, ubn les aulru mammifères, en b 
" Lr la choroïde a'appliqi 

de'ré 

Vnire la cornés iranipacenle et la léline, on obBerrepla- 
■ienri partiel ïnlerméJiaireB ou liquïdei, deitinéei k modi- 
fier la marche dei rayans Inmioeui. Ceil llinmenr aqaeiue , 
E lacée eiilre la cornée Iraniparenie, cl un repli adhéreac ds 
I choroïde, nommé irii. Ce repli est perc^ d'un trou, ou pu- 
pille, derrière lequel w trouve placée une lentille transpa- 
rente , appelée crislallin. Le reste du globe oculaire est rem- 
pli par un liquide également tranipareiit et de contiilance 
gélatineufe : c'est l'humeur vitrée. Det paupièrea garnies de 
cil) «ont deitinées à protéger les yeux. Une glands lacry- 
male, plos ou moini cooiidérable , secrète en lUwndance le> 
larmes qui doiTsut lubréfier l'organe de la vinoa. Enfin , ttei 
muicles particuliers le dirigent dans tout lessena, augrride 
la Tolanlé et des betoins. Telle est la conformation de l'appa- 
reil viinel chei les mamiDifèrH terreatret , aanf certaiaei mi»- 
dificalioni. 

Lea inammifèret ofFrent une paupière ialeme ou cligno- 
tante. Ils ont auui pluKrépaisaeur et de fermeté datu leur 
sclérotique; elle o'est plut aou (en ne par une forme eiactement 
iphérique; elle est au contraire pliû ou moins élarf^ie. Lear 

un tapis ruyicbien. L'insertion du nerf optique, el Te centre 

qu'an peut appeler normal. Telles sont let dilTêiencei qui 
exiatcnt entre i'organa de la vue des mammifères, des ainges 
el de l'homme. 

Les espèces nocturaei , comme lea chauvea-soiiris , chez les- 
quelles l'ouïe el le loucher suppléent à l'imperl'eclion de la 
vue, ont l'organe qui eu remplit les fonctions à peu prèl ana- 
logue aux yeui des oiseaux qui ont les mêmes habitudes. 
D'un autre câté, ceni des mammifères marina on dea'cétacéa 
manquent sonvent de paupières el de glandes lacrymales. 
Leur globe oculaire est assez aplati en avant , comme celni dea 
poiuoM, pai aiiile ds l'aplatiHeneat de leoc coniee. Imx 



criataUÎD est plus iphériqoe qae chei les espècM aéneniies. 
Cette disposilion diminue le ponvoir réfriogenl de l'œîl. En- 
flai chez quelquu mammifères terrestres, les yeux )ODt petiu, 
comparativement an volume du corps. Cette circonstance est 
frappante chez les pachydermes, et pnrticullÈremeat chei les 
tlépliants. L'util est quelquefois caché lout la peau; il est nul 

passent leur vie sout teire, camme les taupes, les cbrjsoclo- 

L'apparei] de l'absorption alimtnlaire est plus ligaurcasa* 

très. Il y est plus complet sods le rapport du système §laii- 
dnieui. Il an est ainsi des laiiseaai lymphatiques, dont la 
développement est plus graud chei ces animaux que chexceu 

Cet ippareilse compose de trois sections d'une tonpiem vfr 
riafale. La maslicalion nt s'y opère plus que dans la bouche, 
presque toujours munie de dents. Les aliments, après avoû 
iti broyés par ces corps d'apparence ossens*, sont ensuite in- 
trodails dans nn caokl nommé aso/thagi, dont reitrénûti 
inférieure iboatil dans un estomac . généialcBient meinbni* 
neni. Ds là ils passent dans d« intestins plus on moins longs, 
plus ou moins repliés sur eui-mémes, suivanl le n^lma da 

Ce canal unique ■ reçn différents noms, suitant les poi' 
lions que l'on en considère, A partir de l'estomao, on trauM 
le duodénum , pois l'intealin grêle; àeni denx, ils aODSIitBMri 
la plus grande longueur du tube digestif. Le colon et les gro» 
intestins viennent ensuite , après lesquels on trouTa le rectora 

Le système glanduleux , lié chez les mammifères i l'appa- 
reil dicestif, y est plus développé que chez les autres verté- 
brés. Il se compose : i° des glandes sativaires; ]* du foie ; 
3° du pancréas; 4° de la rate; 5° des reins, organes destinét 
i sécréter divers liquides nécessaires au maintien de l'écono- 

Lea vaisseau! lymphatiques, en grand nombre chez les 
mammitires, s'y montrent plus développés qne chez les classes 
inl^rieures. Ceux d'entre eux qui poilent spécialement le 
de cbylitires se rëunisaenten un tronc assez considéralile, 

'""luche di ' * ' " 
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La reipiialîoD des mammifères n'est pas aussi active que 
celle des oiseaui, quoique leur circutatioD loit double el com- 
plète. C'est une suite de) habitudes de ces aaimaui qui , te- 

preiniers daua les plaines de l'air Ces deui systèmes, celui de 
la respiration et de la circulatioa, oui acquit tous les per- 
fectiounemeDts qui leur ëtaienl nécessaires , eu égard à la ma- 
nière de livre des mammifères. L'appareil de la reproduction 
a reçu , chei ces anioiaui , uue supériorité marq-.iée relative- 
ment aux autres classes. Celle supériorité est uue conséiiueuce 
de leur viviparité. 

Ce progrès a lieu DOD-senlemeut dans la manière dont 
s'exerce cette fonction, mais dans les organes au moyen des- 
quels elle s'accomplit. La complicaUDu des organes teiiieiles 
est arriiée nu poiut; que l'oïiductus ne se termine plus cliez 
}es mammifères par un cloaque , comme cela a lieu Don-seu' 
lement cbez les reptiles, mais encore chei les oiieaui. La 
mère nonrril dans son sein le petit qu'elle doit mettre au 
monde, jusqu'à ce que les orgaues de ce.deniier soient assez 
développés pour lui permettre une nourriture en harmonie 
avec sa faiblesse. Avant cette époque , les petits eclos reçoi- 
vent leur alimentation pat des glandes particulières nommées 

Tels sont les progrès que l'organisation des animaui a su- 
bis depuis les ptusiimplei jusqu'aux plus composés. Les détails 
précédents suffisent pour faire saisir si les êtres vivants su 
sont succédé en raison directe de la complication de leui: or- 
' ganisme, ou du simple au composé. 

La revue des divers embranchements prouve que chacun 
d'entre eui présente, i un degré éminent, le développameut 
de qatiques-unes des fonctions essentieUes à la vie. Od re- 
connaît par cet examen comparatif que, depuis l'être le plos 
■impie jusqu'au plus perfectionné, il j a une tendance con- 
stante vers une organisation supérieure, ce que démontrent les 
Dombreu:! chaînons qui lient les plus simples des êtres aux plus 
compliqués Cette tendance vers un développement progressif 
est non-seulement prononcée d'une classe à une autre , luais 
souvent entre ditil^renlei espèces d'un même genre naturel. 

Sans doute, le progrès n'est pas aussi manifeste, et ne porte 
pas d'uue mauièie aussi esseatielle sur l'enseuible de l'organi- 



satîandicileidiH'érente» espèces d'ao même genre, ipe d'an 

embranchemeots; mais, pour cela, il n'en est pas moins sen- 
^ble ni mains réel. 

En considérant dan» son ensemble le rèfine animal , on re- 
connall que les vertébrés l'emporlent, sous te rapport de leur 
periectioanement, sur les mteitébrés. La plus grande com- 
plication des premiers tient au développement du syslème 
nerveui : ce système a le plus d'iu&uence sur l'oi^anisme, et 
particulièrement sur les appareils des sens. Ses prières oat 
uécesiairemenC entraîné ceux de tons tes autres; lorsqu'ils 
Bout parvenus à leur summum de complication, il eu a é(é de 
même des appareils essentiels à la vie. 

Sons ce point de vue, les vertébrés diffèrenl des inverlé-' 
très, chez lesquels le perFeclionnemeiit ne porte, en général, 
que sur an seul système. 

En examinant l'arganisaliun des dÎTerses classes da dernier 
de ces embranche m euts, on voie que les espèces les plus simples, 
telles que les monades, les rayonnes et même les eImiDthès,se 
distinguent par lear syslème de nalrilion. Les premiers ne 
sont, en quelque sorte, que des êtres digérants, cette fonction 
étant il peu près la seule qu'ils peuvent eiercer à l'aide des 
simples cellules dont ils sont composés. D'un antre c6lé , les in- 
sectes se font remarquer par ta complication et le nombre de 
leurs organes respiratoires; les crustacés, par leurs appareils 
de circulation, et les mollusques, par la vatiété deleursor- 
ganes de reproducliou , le plus souvent doubles chei le même 

De même, chaque classe des animani verlébrés emprunte 
un caractère particulier à quelques-uns des éléments de l'éco- | 
nomie animale. Cet élément prédaminaut est l'apiurition da 
squelette intérieur chet les poissons, comme le perfectionne- 
ment qu'acquiert, jionr la première fois, l'appareil muscu- 
laire chei les replfies. Un peut encore signaler l'activiiâ et I 
l'énergie de la foice motrice des oiseaux , et la perfection des 
sens et la seniibilité du système nerveux chez les mammi- 
fères, qui reproduisent les caractères distioclifs des vertébréi 
dont ils sont le type. 

Chacune des classes de ce degré supérieur de l'animalité est 
reptéseulée. avec ses conditions essenlielles et parlicoUéres, 
djns le groupe des mammifères. Ceux-ci forment plusieurs sé- 
ries distinguées par des caractères nombreux et tranchés. Le 



premier de ces nrdrei , chei leqael ta vraie canine manque le 

plus suufeot, DU n'fst jamais développée, se compose des pa- 
chydermes, des rumiasitls, des [on|ieurs, des édeaiéi et des 

La pcésence de cette dent, comme instrament de mitritiaD, 
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Les manunifèrn marins constitueraient ua ordre diFTérent; 
et, d'un autre calé, il en serait de m «oie de l'Iionune. 

En adoplant ce mode de groupement et comparant entre 
elles tes classes des vertébrés, on pourrait, en quelque sorte, 
rapproclier ; 

i* Les céiac^i , dei poissons; 

i" Lei pachydermes, les ruminants et les rongeurs, dei 

3° L^ monotrèmes , les êdenlés et les marsupiaux lierbi- 
varet, des oisCLiiix qui out tes mêmei habitudes, tout comme 
les marsupiaux carnivores et les caruassiers. des oiseaux ra- 
paces, 

Aucun être ne peutjtre comparé ni assimilé à l'homme, le 
type de la confonDation oi^aniqne des mammifères, dont les 
quadrumanes se sont le plus approchés après lai. L'homme ne 
peut être assimilé à aucun autre vertébré. Tout au plus , 
est-il comparalde, sous quelque piûnt de me, aux quadtuma- 
Dea. U en est nettement séparé par ses caractères physiques, 
ainsi que par la supériorité et ta perfection de son InlelU- 
gence. 

Le prindpe de classification i l'aide duquel nous Tenons 
d'établir l'ordre «l la succession des groupes dans les mammi- 
fères, est non-seulement utile pour montrer les relations qui 
les unissent, comme les différences qui les disliognent; mais 
il a encore un, avantage plus grand : il peut jeter quelque jour 
snr l'ordre et la snccessiou des débris fisssiles et faumatiles 
des vertébrés dans les couches stratifiées, les dépâts dilu- 

Les premiers vertéhréi que l'on rencontre dans les cou- 
ches stratifiées du glahe sont les poissons, comme ponni les 
mammifères, tes espèces marines ou aqnatiques , les cétacés et 
les pachydermes, aniqaeli succèdent les mammifères des 
terres lèches et découvertes. 



Après )«i poissât» parajuent \ts reptilu, pnis le> didel- 
phea, le> nummifèret mariai et les pachydermes. Ces der- 
uïeri aniiiiaui out été précèdes par les oîseaui, comme, parmi 
les races terrestrEs. le^ édeiités, les roDgeurs, les rumiuaals 
ODi apparu sur la scàue de l'andeii Monde avant la plupart 
des carnassiers. Les oiieaui. comme les mainmifères terres- 
tres, ne se montrent donc que longtemps après les reptiles et 
les poissoni. Les seconds de ces anîmauidevieuiienl d'autant 
plus variés, que, des terrains tertiaires au s'élève vers les dé- 
pâu quaternaires. Lorsque le nombre des inces carnivores 
a'esl considérablemeut accru , rboiniue apparaît. Ses dépuuilles 
ne se trouvent, en effet, que daus les dépiils quaternaires les 
plus récents, les dépôts dduviens. 

Les mêmes considérations d'anali^ïe se montrent é^jalemeui 
entre la manière dont apparaisseni les divers groupes des ver- 
tébrés, el la complication de l'organisation. Les puissant, les 
plus anciens des animaux à colonne vertébrale, sont aussi lu 
plus simples ; après eui viennent, dans l'ordre du perfection- 
nement de l'organisme, d'jbard les reptiles, puis les uiseani, 
les mammifères didelphes, les cétacés et les mammifères laono- 
delphes, à la lé le desquels se place l'homme. Il a aussi apparu 

devenu le point culminant de la création. 

Les anciennes générations, considérées sous te double aspect 
de la manière don t elles ont apparu sur la terre, et de la com- 
plication de leor organisalioii, amènent toujours à la même 
série, soit qu'un l'établisse en partant Ju premier point de 
vue, soit qu'on suive pas à pas les divers progrès de l'orga- 
■ nisme, pour arriver jusqu'au summum de complication qui 
est représenté pat Tbomme, l'élie le pins perfectionné au 
physique comme au moral. 

CHAPITRE lU. 

DES THOIS PÉeiODES ANIMALES. 
Nont avons fait observer que la terre n'avait pas été con- 
stamment animée par des êtres vivants. Elle eu a longtemps 
été privée A raison de l'élévation de sa température, ou parce 
qne les milieui ambiants n'en peimelUleul pat encore l'ciis- 
lence. On peut donc montrer daus le sein du globe le point 
où la vie a conunencé, et le dislîngUM de celui où il n'ea eiiattul 



DES TBOU FialODEa INIXALEI. I^J 

aucDoe trace. Mail ce que l'on n'aurait jui devint, si l'obKrva- 
tion n'ëlait Ttnae oons l'apprendre, c'est quelei *lrej de l'aQ- 
eien Monde diffèrent ponria plupart de ceux du Monde aclnd. 
La création des êtres TÎiants n'a donc pas eu lîea d'un uni 
jet, ni par eiplosion. Prodaîli graduelUmeDl par intervallo 

cation de l 'organisa tion, les ptiu simplei avant les plus cooi' 
posés. Celte loi du progrès s'est manifestée chei tes animaui: 

anciennes créalîoas. £lte éprouve saur doiits t[uetija«s eicep' 
tions , mail peu oanibreuses ; elles suot bornées à la séije la 
moins perFecttonnée des aaimaai. Ces eiceptloiis canfitmeut 
donc plutôt la règle générale qu'elles ne lui sont coDlraiies. 

nous tes indiquerons , comme nous l'avons fait pour les 
Tégilaui, i mesure qu'elles ee présenteront a nom. Malgrâ 
celles qui te sont oITertes à diverses périodes , l'ensemble 
des anciennes générations ne s'est pas muini succédé, en se 
perfectionnant de plus en plus , et en se mainienant cunstam' 
ment en harmonie atec les condiliooi nouvelles et les chan- 
gements qui s'opéraient i la sur^ce de la terre. 

1^ succession des ètrts vivants qoi a eu lieu dans l'ancien 
Monde, en raison directe de ta complication de rorganisatton, 
est noa.sealement Intéressante k étudier en etleméme ; mais 
elle a noe utilité directe, puisqu'elle marque en quelque sorte 
les diieiï progris de l'organisme, et, pot suite, les âges divers 
où ces progrès ont eu lien. Ce dernier fait donne une grande im- 
portance a l'étude des espèces des temps géologiques, puisque 
leurs débris servent k déteriuiiiet Tâge des couches terrestres; 
car il existe nne relation évidente entre ta nature des unes et 
de* «utres. On peut arriver aussi bien k l'Age des couches de 
lédiment qui recèlent des races fossiles , par l'observation de 
ces races , qu'on peut le faire par leur ordie de position dans 
le sein de la terre. 

Cette impoTtance avait été sentie à nne époque où la pa- 
léontologie était à peine fiindée , elle avait été présentée par 
Saussure, qui disait dans ses foyagfs dans les Jlpes [Chap. 
XVII) :- qu'd tallait constater s'il y avait dei coquillage i fos- 
» sites dans les montagnes les plus anciennes , et non dans 

• celles d'une formation pi us récente, et classer ainsi, s'il était 

• possible , les âges relatifs et les époques de l'apparition des 
■ difléientes espèces. ■ Saussure semble avoir prévu qu'on 
|ioorialt arriver un jour à des lois générales de là ditiribntioli 

Lti.zioj, Google 



det dibrii oTganiqDci par époqacs distinclet, et que la coa- 

niisDDce de ces lait EeTvirait de base i lliiiloire des terraiiu 
de sediDiem qui couslitaenl l'écarce du globe. 
C'est à ce but que cet ouvrage ett coiuacré. 

CHAPITRE IV. 

. XXS ANIUAUX DE LA PBEMIÈBE ]>£BIOD£. 

Tetraiot de tranùtion et honillert. 

La période la pli» ancienne oii l'on découvre des restei d* 
la vie, embrasse la totalilé des lerraii» de léilimenl, désigoù 
sous les nQins de formatioa) de trausitioa et houillères. CelM 
période se divise en deui époques. La plus aucieune se rap- 
porte aux formalioni de, (niDsilian. et la plus récente comprend 

Ce sont lii les plos vieilles couches de sédiment où l'on dé- 
couvre des débris de végétaux et d'animaui. Du moins, jusqa'i 
présent, on n'en a pas rencontré au-dcaious la moindre trac*, 
malgré l'activité des recbercbes géologiques. 

La simplicité de la première période n'est pas moins re- 
marquable, relaiivenieut aui animaui, qu'elle l'est par rapport 

pticité ne poris point, dans les deux règnes, sur dei espèces des 
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De !e rapportent qu'à un petit nombre des classes les ploj 
tiiuples. En effet, les végétaux appartiennent pour la plupart 
nul cryptogames semi-vasculaîres ; c'est uniquement d'uns 
maniire fugitive qu'on y dUttugne quelles iBOUKOtylAdoiu 
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et gynnuMperm». Celles-ci sont loin de compoter nue partie 
essentielle de la «egétalionde celle période. Les fethèogames, 
les plus perfection né) des crypiogames, l'ont composée d'une 
manière presque eiclusîve. 

Ce qoe l'on observe relativement »in végétaux, est applîcatle 
aux anituaui. Cet derniers se rapparient, Â la vérité, auiinvei- 
télirés et aui vertébrés. Mais, tandis que les premiers y sont 

lusques céphalop rides, les seconds l'ont été par les poissons, les 
êtres placés an degré infériear de leur série. 

Si doue les priucipaai types des terrains de transition et 
lionillersont éléasiez cariés, d'abord pour les plantes terrestre), 
et en second lieu pour les animaux marins, les espèces qn'ili 
comprenaient ont été d'antant moins nombreuses, quelles 
se rapportaient à des êtres plus compliqués. L'observation 

trouve encore que les vegélflui et les animaux des claESet 
rs plus avancées n'out point apparu pendant cette période, 
la pins anrieune parmi celles qui ont tu arriver sur la scène 
dn monde des êtres organisé». 

SECTION PREMIÈRE. 



Terrains de transition comprenant trois groupes, ou, li l'an 
veut, trois étage». Le premier, ou Je pins ancien, est le 
groupe cambrien ; le groupe moyen ou siiutien ; le gronpc 

Cette époque, la plus ancienne de la première période, em- 
brasse les terrains fossilifères inférieurs au groupe carbonifère. 
Les systèmes cambriens, silutieus et dévoniens en font partie. 

Les animaux de cette époque se rapportent aux deux em- 
branchements de la série animale; les vertébrés y sont repré- 
sentés par les poissons. Ils ont appartenu à de« espèces dont 
it n'exiite plus de représentants sur la terre, et à des genres 

II n'en eil pas de même des inverlélirés : ecnj-ci diffèrent 
dei espice» vivantes; mais, un grand nombre des genres aux- 
quels iti se rapportent le sont perpétués depuis la première 
apparition de» êtres organisés jusqu'à nos Jours. Cbose remar- 
quable pendant cette longue firia de temps, oA tant de géiié* 






iSo Livni 

rationt ont éti anéanties, lei types prindpanx des knvK I 

n'ont point été altéréi. Ils sont resiéi les mêmes, malgré li 
diversité des modification» qu'il» ont du éprouver ^el celle do ! 
milieux ambiant» sous t'inâuence desquels ils ont v^u. 

La presque totalité des animaux dont les couches Fossili- j 
(ères des terrains de transition nous ont révélé l'eiistenci, 
se rapportent àdes habitants des eaui, et la |Jupart i des espi- ' 

vertébrés et des invertébrés. Du moins aucun caractère a ppié- i 
dable ne rapprocbe les poissons de cette époque, des e»|>èca 
qui vivent aujourd'hui dans les eaux douces. 

à cesanci^nnes époques, s'il faut ajouter £)ï aui observaiiaus i 
des naturalistes qui les onlfaitconnallre. Mais on peut d'autant ! 
pigs en douter, qu'à l'époque oik ils oiit écrit, on ignorait 

3u'il y ei^t quelque rapport entre la nature et la position 
es couches terrestres, et les débris organiques qu'elles ren- 

Quoi qu'il ensuit, ces animani terrestres se rapporteraient 
à un des ordre» élevés des articulés, aux insectes. Cet or- 
dre, le. plus compliqué de cette classe sous le rapport des ' 
organes de la respiration, y aurait été représenté par qua- 1 
tre familles : les aptères , les lépidoptères , les bémiptères et 
les coléoptères. Il n'offrirait cependant, dans le dépôt houil- 
kr, qu'une seule fomille, les névroptéres. Encore. celle~a 
n'y a été reconnue que par une seule aile; elle . 
genre assez analogue au corfsdalis. Ce né 
pagné par un araclinide de la femillet 
respire aussi l'air en nature, comme tes ii 
nonsde parler. Avec ces derniers, on observe, dans les ler- 
rains de transition , d'autres familles d'articulés; celles-d 
vivent dans le sein des eaux. Telles sont les' aniiélides etles 
crustacés. Cette dernière est composée d'un ordre inconnu 
dans la nature actuell», et de genres complètement perdus. 
Les annélides, au contraire, des terrains de transition et 
bouillers.ne comprennent qu'un seul genre; tes formes, con- 
stamment persistantes, depuis la première apparition Je la 
vie, se représentent parmi les espèces vivantes. 

la première fois . leur présence annoncerait que déjà, à ces 
anciens âges, des terres avaient surgi au-dessus des eaux, et 
pouvaient nourrir de» animaui respirant l'air en uatitre. H 



fallait tpie let circooitances atmospliiiiqnea ne foucDlpaa 

diFfirenl» de celles qui caractérUenl les temps actuels, ce qai 
parait peu probable, d'après l'élat flarisaaal de ta primitive 
végélatioo. Pie ttoutant pai assez de terreau pour soa déve- 
loppEineat , elle a dû rencontrer ailleurs les matériaux de son 
accroiwmeaC. Elis les puisait daas l'atmosphère, plus chargée 
d'acide carbonique que maintenant. Cette hypothèse explique 
les masses de cLarbon que ces «égétanioat déposé, comme ua 
témoignage irrécusable de leur nombre et île leur grandeur. 

les contemporains des espèces des terrains de transition, la 
terre devait être soumise il des conditions analogues Â cellei 
qui régissent le globe. 

Aussi, les lois de l'organisation des espèces de rancien 
Monde étaient probablement analognes à celles qui président 
à l'organisme de nos espèces. La conFormilé des êtres do 
l'une et de l'autre citation est si grande, que cerlaines espèce* 
aembleul seules s'y être touslraites, en pieaaul des caraclères 
de plasienra classes différentes. 

Si l'nn porte son attention sur les organes eihalants de* vé* 
gétaui des terrains de transition et houilZers, on n'y découvre 
aucune difTirence appréciable avec ceui de la flore ailuelle. De 
même, les yeux des premiers animani à respiration aérienne 
qui ont paru à la surface du globe, paraissent semblables à 
ceox des insectes qui volent dans les champi. Il en est ainsi 
des organes de la vùion des tiilobites , de css étranges 
crustacés dont rien ne rappelle les formes parmi les etpècea 
si variées de notre monde. Les yeui des (rilobilei enfon- 
cés dans les vieilles coaches du globe, sont analogues aux 
organes visnels de nos crustacés. Les uns et les autres ont subi 
l'ioBuence de la même lumière. 

A la vérité , la luroiére pouvait être pins intense el la tem- 
pérature plus élevée, sans que ponr cela il fijt nécessaire que 
les êtres qui en éprouvaient les effets, eussent nne constitution 
différente. En effet, SI l'on compare ta structure el t'otgii- 
nisme des espèces des régions polaires et des contrées équato- 
riales, ou y voit la même analogie, quolqoe les conditions 
tous lesquelles elles vivent soient loin d'être semblables. 

Tout ce que prouve la conformité del'oreanisation.c'estqne 
les relations des appareils nécessaires à la vie des êtres orga^ 
Dises ont été les mêmes avec les milieux ambiants qu'actuel- 
lement. Ainsi, è l'époque où les cnutHCéa forent placés an 
PoUontoJo^.lome I. i<S 
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toni il mew, hi reUtions mntuellei ia h tamftre avec 
rœil et de Tœll «-.«: U lumiÈre. itaieut les mêmes .[u au]Ou^ 
tfhui',n parait, d'après laslmctare des jeuï des trilobiles, 
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fto/duquel iU éwienl ploDgis devail *Ite a^ei transparent 
pour perraeltre su» "ïons lumineui d arriver jusqu à leur. 
oreaaes de vision, dont l'éUt de conierïaUon parfaite nout 
B ié^i\é la nature. _ ^^^ ^^^ ^^^.^^^ ^^^^ tronïons 
i'optique d'une conslriiction merveilleuse, 
ailapté de manière à produire une vision dis.incte et complète. 
Une des Graodej classet des snimaui articules en aresienti les 
avsnugfs. Cependant, ce» animsu.. lU. avaient des appareil* 
de «ision si perfectionnés, Étaient imparfaits sous le rapport 
de l'ensemble de leur orEanisalion. Du moins ils ont duré peu 
de temps , b| nont pu se perpituer à ttsvers les modiScauon» 
du différents âges. Ayant commencé lors de. plus anciennes 
époiinet, où la *ie s'est manifestée sur la terre, ils n ont plof 
reparu après Ici Urraioïhouillers. . ,, . 

Les trilobltes sont les plus anciens animaul arUcolés doul 
on retrouve tes Iracea daps les couclies terrestres. Quoiiju'aii 
petit nombre da croslacéi existant» présentent quelques ans- 
fngies dans leur forme eitérfeare, la famille des trilobiU| 
E^Dible avoir été détruite avant l.e ^épôt des roche» ^ui Qqt 
'■nivita formatio^i houillère. 
■ Ce qui est non moins remarqoalile, on ne retroun, dans l|ts 
terrûns oà fourmillent les trilobites, presque aucun autre df- 
bris des crnjlacéi. Ce» aaimaus ont été, pendant toute cette 
période, les seul» représentant» de celle classe. 5111 compte 
de nos ioutî tant de genres et d'espèces différentes. 

On a cil* loogtfimps, comme une de leurs parlicularilfa 
les plui tinguUère», Pabsi^ace de tout organe de locomotmn. 
11 en vrai que les écliantillons counus n'offrent que des por- 
tions de 1/ surfece supérienre du test. Mais felempie de 
quelque» crustacés vivanU, comme le brancMpus, les Irilo- 
bilej n'avaient pent-étre que des pattes molles, servant en 
mêmetempi d'organe» respiratoires, qui n'ont pu se cooser- 
vor. Plusieurs espèces dn genre serofis de Leach ont quelque 
ressemblance, pour leur conformation eitérieure, avec la 
trilobites. Elle» en diffèrent, en ce qu'elles ont toutes dei 
pièces crustacées , en même temps (jue de» pattes branchiales. 
Onélfue* genres de cette singulièia fouille n'avaient aor: 
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cnne ince d'^nMUDu; du moins, □□ n'en loit pa« lamola- 
Ofe Tfllige lilani lei InJif idai les mienz coniervjs ies cal;- 
mèna. lit piHiisVDt avoir en, comme I» doporlei, Dde 
organlutlon qni Uar permettait de se rouler en boni*, à l'et, 
fet de protéger l« parties molles Tenferméu dans teur atido- 
lUeti. Lorsque bes animtni prenaient celte poiltloD, la laillîa 
in deuDm de lenr bnnctier s'iutrodniiait dan» nnc cavitj ja 
b partk inUrienre de la qoeut, et le test entier prenait pou 
ton une position fiie. On trouve souTent les inditidoi du ca- 
tymène Bu^ dans cette sitnation. 

Les yeux de ces crnstacës, let f^iis anciens tilbltanti de 
notre planSte, n'dDt pas passé, par d^r^l, t tnTert une tJria 
de tdtonnements, pour arriver itt £rmes (es plus tlmplas 
■OK formes les pins compliquées. Cei organes Furent dispoiéi 
de manière i s'adapter aux fobctian) que détail remplir l'or- 
dre des crustacés anquel cette esptca d'œil ■ toujours Hé et 
*e trouve encore approprWe, Le» yeni composas de cel anl- 
naut ont été conttamwent formés par ntl graild nombr« ia 
téntillei microscopiques placées les ntaes à cOté des antres, ï 
l'eitrémité d'un égal nombre de tnbes oïl petits cylindr». 
Malgré une aussi grande complication, cel tentlllet ne ve- 
oalent peindre qn'nti Seul objet rar la réilna de ce* admira- 
bles organes. 

Ithaque œil de fasaphui caUdatuI (espieï dé trilobite) taa- 
Iteni BU moins quatre cents lentlIlM, Giées daoi des compar- 
timents séparé], BU^ la Sur^ce de la cornée. L'extérieur de 
chaque ceil est colnme un battlon circnlaire , qui permettait à 
l'animnl de commander les trois quarts d'nn cercle. Ainsi , li 
ah la vision d'un des yeut venait à cesicr, celle dé l'antre 
commençait, de manlËre k lui donner entre les deuliiiie per- 
ception horizontale complète, Sans qn'il y eût possibilité dg 

Les serolis actuellement vivant! offrent la m«me confor- 
mation. Celte curieuse ressemblance démontre que non-seu- 
lement la nature physiologiqaa dei trUobiteg était analogue 
i celle des crustacés actaèla, mais qae la mer dam laquelle 
ili vivaient devait avoir nne transparence suffisante ponr qua 
la visiou piit s'effectner avec des organes semblables àutyeni 
(les animaui de nos jours. 

Ces ycai font même supposer une certaine identité dana 
lei milieux habités par ces aniroani , ce (lut n'ejclnt pas U 

possibilité de certaine! diffèrencet tMeotielUa. 

......Google 



Va pareU loitrument d'apttqus h traTcriJ tona Im figea ; B 
a lunécu à (outei les madiécatioDi que 1« globe a âpraoTëu 
i partir d« trilobites, depuis li loDglempj perdai, des ter- 
rains de traiisilioD , juaqu'aui crosUcés éleinls des formation» 
SBcoudairas et terliaires. Il tit même parvenu jusqu'à nous; 
il forme l'appareil de la viiioD dés crustacés actuels, aussi bien 
que eeuï des armées ianombtablïs d'insecte» qui peuplent 
Dos champs et ncs bois. 

Ces faits ne sont pas, comme on pourrait le supposer, nni- 
quemeol imporunts pour la physiologie animale-, ils ont ea* 
core un plus grand intérêt. A lear aide , nous poaions jnger 
de l'étal lie l'andea Océan et de l'ancienne atmusphère. Ut 
non» apprennent les relations de ces milieui avee ta lumière, 
â 1 époque reculée ob les premiers animaux marins animaient 
la proFondenr d«s eaui de l'immense Océan. Ils nous disent 
que ces crustacés éuïent pourvus d'orçanes de ïision dam 
les^els les applications les plus délicate» de» loi» de l'optique 
liaient semblable» à celles qui, fbez le» crustacés vivant ar 



flnide tumin 

Du moins, la forme sphérique des cristallins de» aucieni 
trilobitei.analogueà celle du cristallin des poissons, anuonc» 
combien les organe» de leur vision étaient appropriés au mi- 
lieu dans lequel ils eierçaient leur» fonctions. Une pareille 
forme ne se reproduit pas chei les autres articulés qui, 
comme le» insectes , devaient vivre dans l'air. Ces organes da 
Tision a en ont pas moins été modifies ihei les divers genres 
de cette famille ; mais partout ils se montrent en harmonie 
avec les habitudes des espèces qai en faisaient partie. 

Les premiers organes visuels , dont les trilobite» nous 
ont fourni un eïemple, présentent la même construction et 
presque la même perfection que chei le» crustacés actuels. 
Loin de présenter des ébaucbes qui doivent l'améliorer en suite, 
ils sont aussi bien appropriés à la perception complite de la 

Quoique les conditious des milieux des anciens temps géolo- 
gique» aient présenté quelque» différences avec cellrs qui ré- 
gnent maintenant, on trouve une conformité remarquable 
entre 1 organisation des vertébrés d'autrefois et ceux des temps 
actuels. Les télés de ces animaux ont été pourvues de cavités 
destinées à recevoir les yeux. Ces organe» préseotaienC égale- 
ment des trous destinés au passage des nerfs optiques. Quel- 
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qneiiadtvldaioRTeTil cvrlsinca parlisi de l'œil luei bien con- 
tervita pour juger de sob analogie avec 1m mime» parUu d«l 
yeui de» poûsoDi et des reptiles. 

Les yeux des monitrueui sauriena de l'époque jnraaslque , 
par exemple cenx dea ichthyjHaurui, sont aaaei entiers punr 
reconnaître Don-leulement ta constraclion dei principales par- 
ties de ces organes , mais l'eniemble de leur appareil visasl. 
Organes admirables de vision, les yeai de ces reptiles ont 
une construction tout aqssi merreilieuae qne ceui des ol- 
■eaui de haut vol. A l'aids d'un appareil particalier, ils per- 
tnettaienl d'apercevoir les objets i de grandes distances, et 
devenaient semblablea à nos télescopas. D'un aulte cAté , i Id 
volonté 011 d'après les besoins de cea reptiles, lea mémea ap- 
pareils , analoguea aui microscopes, leur fiiiaaieut distinguer 
les plus petits animaux qui pouvaient, par leur nombre, 
apaiaerleur faim dévorante. 

Sèa-lors, comment douter que les yeux de cea animaux 
n'aient ^1^ des instruments d'optique. Ils avaient été cahniés, 
comme C8UI des espèces aciaellea, pour recevoir les iniprea-» 
lions de la lumière, peut-Stre distribuée avec plus d'inteniité 
que celle aai vivifie la surface du globe. 

Admirable hiatoire d'un monde si dilTérent de celnl qui 
■'offre i noa yeui. Au moyen des restes de là vie conaerv4< 
dans les couclies de la terre, nous pouvons coanallre non- 
aeulement les habitudes des êtres qui l'ont habitée les pre- 
miers, nous pouvona même savoir quelle était la nature de* 
milieux et des circonatancea eitërieures sons l'inilaeDGe de^ 
quelles ili ont velu. 

Cette analogie entre les animaux des temps géologiques et 
teux de l'époque actuelle parait assez générale. On le suppose 
da moins, dapr£a l'observation des espèces des terraîni de 
transition. Ainsi, le nombre des loopliylea, sait des rayonnes, 
soit des radiaires, y est considérable -, maia les types des brmes 
qui en caractérisent les diifércnla genres sont semblables i 
cens particuliers aux races actuelles; aussi la plupart de cet 
typ«i se sont perpétués jusqu'i nos jours- 
genres de l'époque de tranaition. Les espèces qui les compo- 
saient n'ont pas dû éprouver d'asseï grandi effets dea chan- 
gements qui s'opériiem dans la température , l'hamidité et la 
uafure des milieui ambiants, pour perdre lea typea de leurs 
foimeaptimitivea. Ces vanatioiit ont changé presque en entier 



les eipicea qui faisaient partie di ces groupes. Dn moiai, celles 
des anciens âges d'odI rien de commun aiec les races acIuellM, 
comme avec celles des autres époques géologiques. Restreioles 
dans des espaces de temps peu considérables, les espèces des 

auiquels elles se rapporteal n'aient jamais cessA de se perpétuer. 
Plusieurs genres de loophyles paraissent avoir éli communs 
aui formations de transition et à l'époque actuelle. Ces genres 
appartiennent Â l'ordre des corani, et leur accumula lion a for. 
mé des masses assez étendues pour Faire supposer qu'il existait 
pour lors des Lancs de polypiers. Formés par des nsfrea, des 
caryophyllia et des ineanrfniin,ils ont été les principaui arcbi- 
tecles des récifs de coraux, comme les mêmes geaies te sonide 



époque. Ceui-ci diffèrent des crustacés actuels, non-seule- 
ment par leurs espèces, mais encore par leurs genres, dont 
, les formes étranges ont quelque chose de paradoxal. Les tri' 
lobiles paraissent avoir été. avec certains branchiopodes du 
genre lingate , et les oitbocèies , les premiers habitants du 
globe jusqu'alors inerte et inanimé. 

Leurs débris s'y trouvent eo si grand nombre, que les feuil- 
lets des scbistes de diverses localités de l'Angleterre en sont 
entièrement couverts. l.'aitipAus Bochii tt tuudatus, si aboB- 
liant dans le pays de Galles, ne l'est pas moins en Nop- 
wège et eu Allemagne, Il en est de même du trilobite d« 
Dudlay [calrmrne Blumenbacliii). Ce trilobite se trouve ooD- 
seulement en Angleterre, mais encore en Allemagne, en Suède, 
et jusque dans l'Amérique septentrionale. Les formes de cette 
famille sont plus variées qu'on ne serait tenté de le supposer, 
surtout lorsqu'on fait attention à leur peu de durée. Ces pi«- 
mières formes animales ont si peu persisté , qu'à l'eiceptioa 
des terrains de transition et bouillers , on n'en découvre plos 
de trace dans les formations plus récentes. 

Ces crustacés signalent toutaussi bien les groupes cambrieoi 
et siluriens que les lituilti ^iijanteuSy les pmductm depresnSf 
les penlameruî Knylhii, les lerebnituta fViliani , ainsi qu'uM 
foule d'autres mollusques. On peut encore citer comme carac- 
téristiques de ces groupes, le cateni^iDra escariles, zoophy te qd 
parait leur être propre 

Qnatic au groupe dévonien , il est signalé par une grande 
quautilB de polypien plus ou moiai aualogoeiaui cariophyl- 
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lëei, ainii quepardet moUosqnet acéphalo , te1> que la cat- 

ceola lendalirm et la terebratula porrecia; tafia, par dciM- 
pèces cêphaléfs, telles que le cljmenia tinearis. 

Cei dils proavcDt l'habiutioa commone de> mêiDei espècet 
dam les climats les pliu divers, cooiaie l'Iiucape et l'Améri- 
que. lU anoanceut encore que les lois de la distriliuEian d« 
aiiimaui ne devaient pas dire, dans l'aocieD Monde, les ménm 
que dans le Moade aciuel. MaiaCeoant on voit p«u d'espAcn 
identiques dans les deuiioatiDCDls. Cbacua a sa création par- 
Celte comiaonaotï des andeiiDes espèces dans lai deux con- 
tinents, est propre anx aaimaui et aui végétani de l'ancien 
Uonile. 

Le pins grand nombre des types génériques des mollnsquei 
des terrainide lisnsilion,>e retrouvent dans la nature vivante, 
quoique leurs espèces se maintiennent différentes des races 
actuelles. Contrairement à la loi de complication, les cépha- 
lopodes, les pins pecfectionnéi des mollasqaes, n'y sont pas les 
moins abondants. Cette famille y est représentée par les nan- 
tiles, dont les espèces y sontasseï nombreuses, surtout les in- 
dividus qui s'y rapportent. Cependant ce genre appartient aux 
mollusques les plus ilevés , et leur organisation eti une du 
plus avancées parmi les animaux de cet ordre. 

Ils appartiennent i la tribu des céphalopodes carnivores. 
Leur position dans des cooches aussi vieilles que celles des 
terrains inlermédiBirei semblerait uns exception h la loi de 
complication. Mais des motifs paissants ont , en quelque sorte, 
lendn nécessaire la présence des uantiles à une époque aussi 
ancienne, ils paraissent avoir été déterminés par la fécondité 
des tracfaélipodes berbiiores, leurs contemporains. Sans ces 
derniers, les mollusques herbivores se seraient multipliés au 
point d'être rëdails pour la pluparT ï mourir de iaim. 

Pour établir une juste compensation entre la carnivorité 
des uns et la Féconditédes antres, la natnre avait pourvu d'un 
opercule les Irachélipudes marins des couches de transition et 
secondaires. Il les protégeait contre la voracité des cépha- 
lopodes carnivores qni putlnlaient A cette époque. On le sup- 
pose, puisque les mollusques herbivores des couches tertiaires 
sont pour (a plupart dépourvus de cet appendice. 

Un semblable liouclier était inutile i ces derniers, pnisqu'a- 
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Hoada. Lei nautiles ont psniit^ pepdant U lUp&t dea tef 
raids tertiaires-, mais ils sont loin Je s'y trouTer dam tes m^ 
mes proportiouB que lora du dépôt des fonnalîoDS întenni- 

L'ocganijation des anciens nautiles ce difCËre gias ds celle 
qui caractérise les espèces aciaelles. Ces mollusques n'étaient 

Cle> seuls georea dont l'organisalion tût très -complexe. 
ammonites, fondement d'un type géDériqae tout-â-^t 
Grdii, et qui avaient aiec les nautiles les plus grandes aoa- 
jies, s'; trouvaient paiement. A la vérité leurs fortnes ot 
ge sont pas perpëluées, comme celles du genre auquel noai 
les comparons, elles n'ont pas dépassé la craie. Ils Étaient tons 
deux munis de coquilles destinées il protéger le corps des ani- 
maui qui les babitaieut ; elles leur permettaient de s'élever à 
la surface et de descendre an Food des eaui, au moyen d'un 
mécanisme analogue à celui du liège dont le pécheur garnit 
la ligne , ou à celui de ta cloche du plongeur. 

Les habitants de ces coquilles, logés dans la chambre fa 
plus extérieure de celle enveloppe, laissaient derrière eux, â 
mesure qu'ils s'accroissaient , des espaces qui devenaient sue- 
Celtivemenl autant de chambres à air, deslïaiesa augmenter 
le pouvoir du flotteur. Celui-ci, dont l'aclioa était réglée par 
le syphoo, formait un instrument hydraulique d'une eitréine 
délicatesse ; à sou aide, ce» animaux pouvaient monter à la 
surface des vagues et opérer le mouvement contraire. 

Ces coquilles étaient non moins bien appropriées pour per- 
mettre aux animaux qui en étaient revêtus, de voguer a la 
mr&ce des eaux. Elles avaient également l'avantage de lé- 
eisler à des pressions diverses et souvent considérables; car 
leurs habitants descendaient aussi dans la plus grande pro- 
fondeur des eaux , comme la plupart des espèces pcEagienooa, 

râbles dansles animaux dont elles étaient l'ouvrage, Par consé- 
quent leur organisation devait être trés-avancée, quoique cm 
■nimaui appartiennent à la période la plus ancieuna dea ter- 
rains fossilifères. Cette exception à la loi de complication n'est 
pas la seule que présentent les espèces des terrains de transilioD, 
Une coquille parfaitement symétrique, nommée uiyulita 
â raison de ses rapports avec un genre vivant, uous en four- 
nit une asseï remarquable. Happrocliée, par son bec, dn 
genre cranie, et par se» raoveus d'altaclie, du genre actuel 
imgotita, aaui appartenir ni àl'un nia l'autre, cette espèce ^t 
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auppoiei que certaint animaai de la période de traailtlon for- 
ment le paiiage entre les ap^i penlnu et les race> ac- 
tuelles. On dirait que la nainre, avant d'établir des types, jr est 
arrivée par des estais ou des titonaernents suetcssifs. C'est 
dam ee seiu que Dous euteadons les passages dont nous le- 
iiODS de parler; ils sont loin d'aniNDcar des trinsforiualioai 

Cette coquille a été observée dans le nord de l'Europs, 
daos dej terrains antérieurs à ceu» oil l'on découvre les Irilo- 
biles. On en rencontre de grandes quantités sur tonte la cAta 
du golte de Finlande , depuis Revi)l jusqa'i Saiat-Pétersbourg. 
Elle serait donc le premiri représenlaiii de la vie sur la tetre ; 
elle aurait précédé les zoophytes et les articulés , animaux 
dont r organisât ion est plus simple. 

On pent d ter comme une eiceptianiUloi de complication, 

lobites de l'EstliotiiB. Celle-ci appartient à un genre qui, 
comme tant d'autres delà période intermédiaire, a vécu de- 
puis l'apparition des êtres vivants jusqu'l nos jours. Sa struc- 
ture est la même qui l'espèce vivante, elle se rapporte, comme 
cette dernière, à Tordre des mollusques brachiopod es , et t'en 
rapproche sons le rapport spécifique , fait géologique du plus ' 
haut intérêt. 

Les céphalopodes, les ploi compliqués des mollusques, dont 
le nombre est cependant si considérable dans les terrains d* 
transition , sembleraient présenter une cicepiion à la loi de 
complication. Celte eiceptïou a été déteiminée par la hanta 
température de la surface du globe. Aussi, maintenant, les ce' 
phalopodes sont plus abondants dans les zûnes les plus chau> 
des que dans les tempérées, et surtout que dans les froides. 

L'ensemble des espèces de cette famille divisée en trois zânei, 
tans avoir égard aux bassins, offre, dans la plus cbaude, 78 
espèces; dansUzânetcmpérée3S,et dans la froide seulement 7. 
Xeur complication parait suivre la même loi; du moins, les 
céphalopodes, à la fois les plus cotnpliqués et les plus variés, 
existent en plus grand nombre sotts la lÔtie torriUe que par- 
les plus favorables à leur hafailatioD. 

t entre les genres de la famille des 
tes il qui la composent, 16 se 
renconireni OBUS les régions chaudes; la dans les tempérées, et 
6 daiu les froides. Leafonoea les plus comf liqumia sa trouvent 



prtsqat tontei conGnëo daoi In régioDi dundei, pni m 

maatient dan» les lemp^r^ei, et beaucoup moins encore t'à- 
Tancenl vers les régions dont la reœpératnre le malnllenl i 
(|aelqiies degrés au-dessus de liro. Aussi les céphalopodes ac(- 
(abulifères sout d'autanl plus jwrfectioDDës dans leun forma, 
. qu'ils habileol lescoutréei les plus briilanles. 

Cet cODiéquenccs sont applicables à l'easemble det georu 
■i)(aalé* i l'état foiiile. Elles donnent presqne la certitude que 

tous l'iDRuence d'une températnre plus élevée que celle dés 
tieui où l'on découvre Iran rosteg. Il faut peut-Slre atlribun 
Jl cette circuastance leur apparitioa à une époque si recula. 
Lorsque lu orlhocères et les nautiles couvraient les mers de 
leun înoombrables tribos, il n'Existait pas de a^phslopodes 
acél^bulifèrei, pas pluj que pendant le dépAt Jucalcaire caif- 
cbyiien {muschttkalk). Leur première apparilion a en lieu loti 
des teiraioi Jurassiques. Ils s'y sont montré) avec des myria- 
des d'ammouilei, ions ta forme de béleninites, de sépjo- 
ihenles, de teiidopsli, de sèches, cTosnimaEtrephei , d'euaplo- 

Siithea et de ketaeno, La plupart de ces genres , établis par 
. A. d'Orbigny , ont et* remplacé» par des bélemnitesde for- 
mes différentes dans les terrains crétacés. Ce genre y repré- 
sente k lui Mul les céphalopodes acétabuliféres des leitlios 

'""irâ^e^iç pas de U 
iertiairei, l'easemble d 
sèches et aux béloplères. 

Les céphalopodes ool donc existé dès la première époqne ai 

carbonifères. Mais, dans la période où déjà les orthocères, lel 
nautiles, les Eo nia li tes couvraient las mers de leurs intiombri- 
bles tribus, U n'y a pas eu de céphalopodes acétabulitèret, à 
moins que leurs traces n'en soient posté rienrement dispames. 
On peut présumer qu'il en est de même dans le muscbelkall, 
où Us genres que nom venons de citer ne sont représeiiU 
qne par des nautiles, aniquels viennent se joindre quelqui 
ammonilet, mais aucune des espèces qui nous occupent. 

La première apparition de l'entière famille des cfphak 
pod« BcétabuUSres a donc eu lieu dans les terrains jurassi 
qu«s. A l'époque où vivaient ces myriades d'ammonites si va 

El dans leurs formel , se montrent en grand nombre dint 
itages ioferîeun duliat, lesbélemnitescoDiques ' " 

avw qotlqa» sépioteutbea. 
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Lei pT«inières, d'aprti leari totmet allocgéei, devaleul tire 
des anuuaui pélagiïDi, tandis qqe Ici aulrei habitaient proba- 
blemenl auprès des côtes. Le nombre des b^lemnilei diminue 
d'une manière sensible vert le) couches lupérienrei ( oifbrd 
clay) de ces foruialious. De conique) qu'elles èlaieni dans la 
lias , elles deviennent généralemenl lancéolies on fusifnime*. 
Les espèces des couches inférieures soul remplacées par d'aa- 
très lout-à-fail distinctes. Arec elles, dans les cooebes >u- 
fiérieures des terrains oolitbiques , paraissent pour la première 
fais quatre on cîaq espèces da sècbcs et quelques antres es- 
pèces incannues dans la nature vivante, quoique plusieuri 

En rësoEDé, daos les terrains oolithiquei, les bélemnites at- 
teignent leur plus grand Jéveloppemeal numérique et spéci- 
fique, surtout au milieu de» couches inférieures, où l'on 
découvre seulement les t^ioteuthes. Les teudopEls et les 
-bélemnites se rencontrent dans les couches moyennes, tan- 
dis que, dans les supérieures, on observe les genres' Kpia, 
otnviastrophts, eaoploteatkis et ktlaeno, qui se représentent 
encore plus tard. 

Les céphalopodes acélabulilîret ne changent pas de Formes 
dans les terrains crétacés, ain^i qii'on Tobserve des terrains 

. béfemnites', mai» elles prennent, pour la plupart, une forme 
comprima, propre aux terrains secandaires. Dans les derniè- 
res époques des terrains crétacés, les espèces comprimées ou 
lancéolëei aotit letnplacées par les hilemiiites pourvues d'une 
gouttière et distinctes parleur Forme de celles des terrains in- 
férieurs. Les genres des époques ai ' ~ 
pluâdanslesïorn:-- 
propresi 
pas existé. 

Les céphalopodes deviennent plus rares dans les terAins 
tertiaires. On n'y voit plus le moindre représentant de ces 
myriades de bélemnites des terrain» inférieurs, pas plus que 
des céphalopodes à coquille cornée. J.e seul genre sepia s'y 
retrouve pourtant, mais accompagné des béloptères, jusqu'a- 
lors inconnus. Leurs espèces, propres aux coucbes inférieures 
de l'époque tertiaire, se rencontrent uniquement dans le bassin 
de Paris ; les couches supérieures, comme celles de la Francs 
uéiidioDale et de l'Italie, ces dernlËres si lichei en poissons ibs- 
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«îl«, n'oDtmoatréJDtqu'iciaucane trace de ces cjpbalopodn, 

dont l'organUBtioD ett dn plus avancées parmi les moDiiKjDa' 

Parmi Jea genres des ciphalopodes des terrains accoadairù 
el tarliaiies, lésant sont ensEvelii pour toujours dat» les 
cooclies terrestres, tels loat les belemniles, les bélemnitelJts 
les teudopsis, lea kelaeno! et Je» liéloplèns; tandis que Ici 
•epioteulbes, les oinnastrèphes , les enoploieuthea « les sèihes, 
montrent encore aujourd'hui un grand nombre d'espèces vÏTant 
■□ sein det mers. Si le* genres survivent aux révolutions du 
gtolie. il n'en est pas aiDsi des espèces. Celles-d ne passent pai 
d'une coiicheàrautre;ellesonttoutefoii vécu jusqu'à nos jours, 
où elles sont remplacées par des formes spécifiques différentes! 

Les céphalopodes priieoteut donc une eiception à la loîd» 
complication; on nen aperçoit pas moins, dans l'enseinbla 
des«tres, une progression évidente vers un pins grand degrf 
de perfectionnement. Seulement il ne paraît pas en être ainà, 
lorsqu'on veut étudier un groupe naturel quelconque d'ani- 

même rétrograde dans la complication de rorganisstioti. 

On pourrait supposer qu'avec des formes aoalogues à celle» 
qui eiittent maintenant, lessepioteutbes eties eaoplotenlhës,' 
on découvrira des bélemnites dont les caractires se compli> ' 
qiieroDt de la réuiiion dea parties crétacées et cornées , et aai ' 
loiadront i an osselet voisin de celai des ommastrèphea , des 
loges empilées comme celles des orlhocèrei. Sous tous ces rap- 
ports, tes céplialopodes acètsbulifères doivent é Ire plus com- 
pliqués que les espèces actuelles; mais les spirales et les argo- 
nautes, formes încoanBCsi l'état fossile, sont 11 pour démontrer 
le contraire, elles prouvent que la nature regague d'an cflté 

Les invertébrés des terrain» de transition ne sont pas les 
seuls qui offrent des eiceptions à la loi de complication , mal- 
gré sa génëralilé. Les poisson», au lieu de commencer par les I 
plus simples, tels que les cydostomes ou les suceurs, qui of- I 
freot des rapports si nombreux avec les mollusques, sont 
signalés en premier lien par des espèce» très^om pli quées, dont 
les analogies avec les repules sont des plus manifestes. 

Ces poissons se rapportent aui ganoides et aui placoîde». 
Le premier de ces ordres comprend les singuliers poiaMni 
nommés sauroïdes, à raison de leurs rapports avec les reptile». ' 
Ce caractère miïte ne semble s'être perdn qu'après l'appari- j 
lion d'un S""'*' UMnbie de reptiles. LetichtlifoiaiirM et Iw I 
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par leur osièologie, aux caractères deïcélacei , et les grands 
unrieDS terruma k ceai dei pachyderme), qui Bont apparu 
sut la «cèDe de l'uicidi Monda que plus lard. 

Ces poiwoiu, aHB campliqu^ poiu sa rapprocher de) rep- 
titei, liiut différent*, dei «pècu et ojâiua de) genici acluela, 
tormatt pour ainsi dira do étnu à part. Leur siaiililuda 
ilaoi Immtype) est«igniud« , aiuti que runiformité des par- 
ties qui le* composant > qu'il est souisDt diflîcile da di)U(igaei: 
taon écailla) es leun os, d'ii se leurs dsals. 

Usiaf^llentipacleucscanclùrei osUalog)<)uai,le squlalla 
Je) sauriens. Cette aoSlnfiie eSit annoncée par les suture) plui 
JBtiaiai de) os, de loDr ecâue, et leurs giandc* dents coniques 
Btstrioes laDgitudinalemenl. Il eDasI: de même delà maiiière 
d«nt les apophyiei épiueiue* sont articuléai avec la corps dri 
vdtèbn), ot las c&leà, à l'exIréoùlA des apophyse) ttaïuvM'- 



diilEfreols de> espèces viianto, que ce n'ait qa'après des pieu- 
v«* positive), qua l'on demeure convaincu de Ifar vénCiblQ 
place dans la tétit animale. Ces espèce), de l'ordre dei lépir 
df^daa, calui qni offre le f^i giaûd osisbre de genres, ont 
élé oommAc* ctpiuilapHrfr M. Agiusti. Elles ressemblent tel- 
lanutntauj boucliers de) trilobilei^que.l^iiBCalemeat elles ont 
6lé consiii^éea comnw en lîisant réellement partie. On revient 
crpendautde calle sapposilion, en obt«naiU la portfon ai 






re deleurcorp), cou>e)la d'écaillés et 
Centra ïremeut ani (wemiéiea espèce), ces poUsons s 
saûnt ramarqtier par leur ijoiplicile. I-eurs formas Étaient si. 
bùurrea, que Itar corps était pmpoltioDnelJe ment moins gros 
tpte leur tUe. lie) O) décatie partie étaient tous canEondu), 
leors écaillai se montraiiDt réunie) eu banda trèt.eleïéca, et 
1m isyoDsde) nageoire* inimei^ es dans la membrane qaj let 
entourait. Ainsi, tandis qua le* premiers poiuani rappelaient 
I*) forme) de) reptile), cesi-ci offraient celles des trilobiles. 
Cet eiempla suffirait à lui seul pour démontrer le: lois 
COttatantaa qui out régi la succo^ou de* £tres et leur dëvc- 
let^ment prograwif, si la das** tout entière des poissotu 

Le* cephaiapais ont été rewoutré) daju le vieux grès ronge, 
qui appaitiaut an terrain dévonien. Ce lerrain ceufeime , en 
otilra, na« iKntaiae d'aatta* e^^ècM. Ui tout danc pUu jeune* 
Paléonlojo^ie, tome i, 17 



<jue 1e> poiiiODi des tentaioi à trilobius, ei que cent du tj(- 
tème silurien. 

C'e>leD efféldan» ce» dernier), ou le* lerrams «ratifiés le» 

plus ancisDi, que l'on décontre les premier» paiisons; le* 
roche» de Ludiow , qui apparlîeaiteiil à cette époque , en reo- 
fcnuenl un asseï grand nombre. Le» genres des petadoalat et 
le» hïbodontesde la famille de» placoïdet, ot les diplérteas 
de celle dea ganoïdes, apparlienneut aux époque» les plol 

Le» aphatvpsii, dont on connaît neuf on dii espèce» , per- 
pétuent la première OTBaniialion de la longue série d'aniraaui 
«rlébré», dont le» espèce» deviennent de plus eu plus Dom- 
breoses, et de plus en plus diïersifiéas, tant dans leurs for- 
me» que dfld» leur organisation, 1 mesure que des terrains an- 

Le» loophyles, les articulés, les mollnsqne», le» poisson) 
■larios, ont doncparu simultanément aun plu» ancieonei épo- 
ques où la rie sest msuifestée »ur la terre. Ces divers ani- 



tendent tout au moms ju«qni 



! dan» ta »érie infèrienre des br- 



mations de la Grauwacie. 

Le» poi»sons de ces formation» se rapportent uniquement 
BUT mdr«s de» piacoïde» et des gauoïdes. Ces ordres, mainte- 
nant peu nombrani, ont eïiité à peu près seul», durant la 
période qui »'e»l écoulée depuis la première apparition do 
êtres rivant», jusqu'à l'époque du grès vert (jruen jonJ). Le) 
poissons, placés plu» haut dan» la cWne desétres.qne les mo- 
phytes. les crustacés et le» mollusque», présentent, par cela 
même, de» partie ulatili» d"orgaoisa lion plu» nombreuse», el 
lajeltes à de» différenciations plusgraBdes que ce» inTeitébrà. 

On remarque chei eux, dans des limite» géologiques phi» 
étroite» , de» diEférences pins graude» que chez les animanl 
inférieur». On ne voit pa», dans celte elas»e, des genre» , ni 
même des familles, parcourir toute la série des formations, 
avec desespèces souvent peu diflereote» eu apparence, comoK 
cela a lieu pour les loophjtes. Elle est, au contraire , repré- 
sentée, d'nne formation à l'autre, par des genres dif^renl» 
qui se rapporteot à des familles dont les e»pèceB ont peu per- 
sisté sur la scène de l'ancien Monde, 

Ou dirait qne l'eppareit compliqué d'une organisation su- 
périeure ne peut-pa» se perpétuer longtemp» «ans modifica- 
^■uïDtiiiM»,(niqiulavieieiid[dntdt 1 le âiver»ifiar dan) 
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le» ordm lupéTieun, qae idi In écheloDi placé» plui bas 
tlaua la chatas des éCrei. U ej^est dtt poiuoiu nomme de* 
mammiFères el de> replilei ; leurs espècei pea tlendneg , ea 
général, appartienneDl, dans U léried» terrains, même à 
pen de distance verticale , k d«9 genres difTAreata, sans pauar 
iusensiblemeut d'une formation à l'antre, cauime il en eU 
d'an grand nombre de molliuqaei. . 

ODnevDitpre$qnepuuDee9pèt:adepaiuoii Ëxsiledanfdfuz 
formations diffëreoles. Il en esl cependant un grand nombra 
que l'on découire snr une étendue horiuinlale considéraUe, 
dans la même formation et dans des contioenls difFéreuti. 

La classe des poisaouB oltre, sous le rapport de la géologie 
zoologique. l'imniente avantage de s'élendre à Iraiers tout» 
les formations ; car, depuis la première apparition des êtres 
vivant), celte daue n'a cessé de se perpétuer sur la scène dn 
Hoade. Par cela même, ce* animaux aous Foumiseent on point 
d« comparaison , pour les différences que peuvent présentCTi 
dans le plni grand lapa de temps connu, des uûmaui con-' 

Ce point de compaisison est d'aaiant plus important, qas 
les poissons (bfuiles comptent déjà un grand nombre d'espè- 
ces. La plupart appartiennent à>les types qui n'eiîslent plus, 
et dont les aFSnités BTCV les espèces vivantes sont déjï plu* 
éloignées. Ces afËnilisne le sont pas moins que celles qui rat- 
tachent les crino'idei aui échïnodermes ordinaires; les nauti- 
les, les poulpes et les sèches aux bélemnites et auxammoni- 
tes. Elles sont dn même genre qne celles qui lient le* 

Tietis, enfin, les pachydermes vivants, à ceux qui habitaient 
jadis le bord des lacs des environs de Londres, de Paris et 
de Montpellier , ou les plaines de la Sibérie. 

Les pobsons fossiles , comme les autres débris des corps 
organisés, nous indiquent qu'il s'est opéré un dëveloppe- 
ment régulier dans l'ensemble des êtres. Ce développeinent a 
eu cela de particulier, d'être constamment en rapport avec 
les difFerentes Conditions d'existence qui se sont réalisées à la 
surface du globe, à la suite des diverses modifications qui ; ont 

la série des formations géologiques, deux grandes divisions 

ilans cette classa , divislous qui ont leurs limites au grès vert. 

La première, ou la plus ancienne, ne comprend que desga- 

no'idesetdespUcDïdes, La seconde, pltuiutimeinent liée avec 



igf t.lTH 1*. caAMfM 1T. 

tnpetanoi vf vanta, cMiprcnd il« Ioitbm it dm «ensaitv 
tiAiii jilatiiivïrsiliéM. Ct son^nrtDijtdat cténaïdu et dei cf- 
•doïdei, avec un petit noinbra d'ci(>i)c« de< daui ordre* pii» 
eéienti. Celln-«i dàparaiicant itueniibteiBtDt , etleaniu- 
iogati vivanli ont ëlé coandérableMant medifiéi, «u rfgorf 
toi «pècet qn'ils nppalleat. 

Fanni les poisions fotsilo dn ijïtime d^voniM oa dS 
Tient grti roi^e, M. Agaitiï o tignaM deul genre» dej ploi 
TCmarijuaMei. Le premier, eelaf de* pterklitkys, eit caracUrM 
par dea ajipendidêt en forme d'ail». Le Eenmd, égilemenl 
nouvean > I ouvert i la paléontoli^a compitritive un cfaunp 
du recherche» aani fertile qna (s decoBverte dn plesioiatinis 
^ de l'icJKAj-oMBttia la été relatiteoRDt »nî reptilea. 

Ce> deni gvûrei prtKtttmt du carncièret ti difUéreitti <ht 
poiitana connnj , qu'ih ont d'abord été data^ parmi la ch& 
iDDiena, p"'' F^rmi les poiisoni, lea cniilacit et mteie tu 
coléoptères. 

Toutes tes es|ifa!tt des farmatioBs déranimpe] y tout en- 
tièremeot canËnéea ; ellei ne s'étesdenl ni en hhot d«ni 11 
létte carbonifM'e, ni eo bsa dana la lArie silnrientie. 

Les genres qui n'ont pas dé repNseniaDTa dans les aotrai 
formalians, reuFennent le plni ^nd nombre d'eapèces. lit 
Dlit éti déiijpiËE Ions Fei noms de pUiicSAys, de coecosii^i, dt 
cephalapsii, d'oifcofepii , de ff^lenu , de ^fyfuolepit, de pla^ 
^nulAus. de ^ndtvbus , de diplacimilitii, de c/ietracanthus et dâ 

Les geiim qtte l'on rtironve dans la terrain faoulMer, teH 
aue les nncAnj, lel ctimneanriui, les ctenoplycliiiii , Je» pty- 
thaamthu', tes ncrmiluxks, let diploptenis sllei hotoptychiati 
ne renfeimenl pas Une seule espèce identique daiu tes forma- 
tions appartenant k des Ages iliiféreats. 

Ce limitât s'aceonie avec celui que préicntent lea fontta- 
lioni supérieures, dans lesquellei les poiiadns,lea échinodef 
mes et les molltisqtiEa des fornatinni aépiirtes, ne a'élendenl 
jamais d'un lyslènté , Ou même d'une subdliIaioB dea couchct 

Les puisions trouréa dana cet formationa , et même dan» lêt 
radies plus anciennes, aOnt, qnand on les compare aux es- 
|ièces actuelle», d'une fort petite dimension et d'une grandeait 
inaignlfiaote. Cette cireonslance prtiilvB que U stature colot- 
«aie n'est pas particulière anx fotailei de tolite) lea tfpoquea 

gMIq^quM, uni nIattTtiiteBl oui pt^Moni fu'aiw unlm 



dbuei d'animauT , à l'eiccptioa loaufoû d'an pedi nambre 
de typet particulieri. 

Ceci n'empdche pa) qac, plai tard, lei ranrieat aîmtprU 
des proporliom gigatitMqnn ; ma» alori il n'eiitlsit poial de 
mammifârei. Edëd, lori du dépât dei tttniat tertiaires. ïn 
pachyderme), let édenléi, iei camauien et d'anlm faniillef 
de mammiFèrea, OUI acquit de plus grande» dimeiisiaui. 

Les poinons du vieux grès rouge ont ginéraiement nos 
petite taille ou moyenne; ils ne dépatsaient pni généralemeDt 
33à65cealiinètrea(i i 3 pieds) en longueur. Quelque! genre* 
renliermaisiil pourtant dei espèces qui avaient juaqu'à i mètre 
ou I mètre 3o centimètres (3 ou 4 pieds) ; aucune n'avait louto- 
fois la dimensions de l'espadon ou du requin. 

Les poissons de ces dépôts offraient de grandes viriatioDS 
dans leor type spécifique. Aussi leurs espèces ippartlaïueiic 
à nue grande variété d'ordres et Je familles. 

' Les qoatre genres des c(«ruicant/iiii,deB oncAuj , des cteni^ 
tychiustt piychacanlhas , de l'ordre des placoïdes, pourvus de 
rayons épineux sur les dorsales , ressemblent . jusqu'à un cer- 
tain point, aui grandi ichtbyodamUtcs des Formations houil- 
lères et oolithiqne*. 

Dam l'ordre des ganwdes , les genrei ocaRlAD^ei, if^i^- 
canikui, ctieintcanlhui et ckeiroUpia, présentent nn gronp* 
séparé; car, quoique les espèce] qui s'y rapportent soient can- 
vertii d'écaillés èmailléet, elles sont si petites , qu'elles don- 
nent k la peau l'apparence du chagrin. 

La manière dont les nageoires sont soutenues par lesctyon* 
épineux, ou, en l'abseuce de ces rayons, la position des na- 
eraireselle>-mtoes,oai servi de careclèrei différentiels. 

Les genres ;ilencfii't)-j , comroileus et cepAnlopsis, formant 
un second groupe. Les dimensions de leur tète, les grandes 
plaques qui enveloppent une grande partie de leur corps, et 
les appendices mobiles, en forme d'ailet, placées des deux cèté* 
de la télé , leur donnent un aspect des plus eitraordinaires. 
Les grandes plaques osseuses granulées du coccosleus l'ont fait 
rapporter an genre inonyx. La tète , en forme de croissant , 
du cephalapsis, et ses écailles qui ressemblent aui articulationi 
tranaverses du corps, ont fait prendre ce poissou pour un 
crnslacé de l'ordre des trllobiles. 

Uu autre point curieui de la structure de eei genres , c'est 
l'asi ■ ■ ■ 



mtuiston. Ce caracttre «t commun ft la piM p«Biil« partU 
dei upicei des roches aociennei. On coitçbll eoitinctit, IB 
■nillni de ce* tortatt liugulitrM, Il est difEicile de les rap- 
procher dei tf pn aclndi. En efht. Ici tcuembliBoa ne unit 
SpiHielles et boroéet t det putlee limltéel de lent 
«lire. 

Les tête» armëei dH utOr^oni «t lu gnnnlatloni ifai pro- 
ttgent celle) det triglel, des dac^^ptrras, etc., ROeubleat 
rin peu h Ectlei du ctphilapsù et du coccaileas. lie) appeit- 
dice) da pen'cAUj'i pourraient être campirëei HDt «Oni-oritl- 
MltH mobile) des acanthopiii , on à l'allongement du prto- ' 
percale de certaiineï aspice* de tri|;lu et de eephalacaMltia. ' 

On peat encore signaler l'analogie entrt le d^teloppemeill 
iaparRiit de la colonne tenëbrale et la position Interne de la 
bouche dam cet genres, avec le Klrme da cordon donal et h 
position de la bonche dans l'embryon de Ml espèces. 

Vb troiiièniK groupe de la formation (JëTonienne Ht cartc- 
ttfrisé parla alruclare des usgeoirei abdominales, ijiii, dau 
les genres ditrterus, ostrnlfpU, diptopirrvt et ijtyplokpïs , aout 
donbléei et ressemblent à la nageoire caudale. Ces genrea dif- 
fèrent d'ailleurs entre eni par la stmctnre de lents dentt. 

Le igûtrlème groupe >e distingue par ta grande* detitt 
conlqaei , placées dans les parois de la bonche, alternative- 
■tient avec dei dent) pinl petites. Cette structnre se retrouT* 
dans le» genre» holoptychiai , platygnalhas et le genre dendnf 
bus de M. Owen. Celte, diveraiia originale du type, dans iti 
poissons d'une Ibrmatifni aussi ancienne, est considérte par 
M- Agaasti comme nn paissant argument contre la thèorto 
de la Irani Formation successive des espèces et la filiatioli det 
êtres orgaUisé), provenant d'un petit nombre de fbmiei pri- 
■nltlTct. Cette filiation non interranipne est d'autant uoiot 
réelle, qn'à chaque formation an voit apparaître de naUTellst 1 
espèces qui n'ont rien de coaimnn arec celles qui les ont prê* ! 
cédées et celles qnl las inlvent. 

Quoique le petit nombre de poinoOl ohttrvês dans Ici tei- - 
rains de transition, ne permette pat de leur assigner un ca- 
ractère particulier, ils paraissent appartenir ji des espècet qui, 
avec le même type , n'arrivent pas jusqu'au terrain boalller. 

M. Agasiiz, à qui nom devons la connaissance de ces d^ 
UOi, est maintenant en mesure de décrire 1700 espèce* de 
pDitions fbsiites; il estime 1 envlmn 3o,ooa le nombre de* e^ 
fiècea qui ont ^ta saceosivemetlt easerelies dans lea condiM 
^ constituent racorceiolide du globe. Ca nombre lui pajâlt 



■ndSN aa j oM OB' ^b li tiahti, tant ut gnoda la 

tfliplio d« U création, que noai noiu efForfom de raconitruir* 



et qui l'éland de plus sd plu 



q«B la fciencs fait dca pragrèi. 

Sï lai larnii» de trantitioD ii« recèlent Bocuni «apica Mm. 
blable aai reow actuelle!, certaine! ont catuervi lu ntmat 
torme* at lei mêmes caupei génériques. Le* aninaoi luTer* 
tébréi pcooT«nlqiw lei coBMs ginériquei lonl un jeu d« ootM 
npcll, al ne tont point Foaaâe> par la nature. En effet, elle n'a 
■nique daa aapècai, on ponr mieni dira dea individui. Cetta 
remarque l'applique turtaut aux animaux rayonnéi, doat laa 
H^Dm M montrent pour la plupart analoguei à eau qoi vi- 
vent encore. Il en eal de mSine des molluiquei acéph^lei oa 
céphaléli mais non pai des multiloculairai ou d*t oëpbalo- 
podst, qai sont lout-à-Uit perdu», ji l'eiteption dea Daatil«a, 
Qdanl aa* autre» genres, leb âge le» orthoc^ratilw, la* 
anmanite», Lea cyitocératltei et leB.lituilea, Doua d'bd eonnaii- 
Niiia pai de reprétenlants dao» 1» Monde actuel. 

Lm ((anrea conaerv^ ou détruiO offrent dea eapèoei an<an- 
liei,taalB>diFf6rente» de celle» qui vivent de noi jnnn. Mal- 
gré leart diTanilè) spéciËqae» avec la» racêi actuelle», lai ei- 
pAoat éteintsa ne iDnl pia» moini compciae» dani an même 
plan d'argaui»atlon et dana le même ijltèma d'appareil* vi- 
tani. Chaenue d'elles peut iUe considérée coiBEnt un anDaaa 
de la chaîne eotnmuna qoi Unit lei raoea eiittaDte* el celles 
qui ont labl le» condiliou» lu pins auoisiuiHde la vie à la 
flurFkcB da globe ^ 

Kilea altealanl tonlea l'unilâ du plan qui a piéride 1 l'ent- 
ploi , pour des fins identiques Â cette variété , de moyens et 
d'iailmmenlsi l'aide desquels la natnrea mis lee «Irea qDallg 
■ erééa en rapport avec la nature de» milieux el des drasn- 
ilBncei'nltrianrea sous l'influence desquelles il» devaient vi4 
m. An milieu de» changemenla que leiapparaîli vllanf ont 
épTonvés, t»nr être en harmonie avec lea non vellea condhiBua 
dXiatenoe, aCita dea modifîcaliona qui s'ooiraient à lanr- 
headnglobe.anreconnait loujoura, danala tT9lâme|||«iitrd 

e» de» t« 

„„.„. ^lescl™ - , . -„-- - 

ëgalilj dans la température elles miUeui ambiants. UderlitCD 
Étr««inrf,pulsqneleito*mesvégélan»allM mtoei animni 
MtrtiBiûentdk» In conUéM IteplvidifUientu. Cette oai* 



foruiit' dam la itiilribntroa dci ïtrci livintsannon» qn'il ne 
dcTsit y ■voir à celte époque (tei taiti nom prouTeront qu'A 
•a ■ élé de mètoe longtempi encore) qu'une seule mer, et 
qu* le* meniDlérieDru n'iiaicnt pat été iéparé« de I'Oc^d. 
Lonque te» méditerranée* le toot Formés par l'effet du aoulè- 
Tement du wl , dei cliiuati Jiven ont été le partage dei dJfM- 
rentea lAnei lerrettrui alon la loi de la localiwtioii a suc 
cédé à la r^parlilian géaérale des munies espaces dans la* 
lieui les plus éloignés, non d'une manière initantanée ni par 
MploiioD , mais peu à pea el par degrés. Ainsi la terre , aiwès 
avoir subi ce! diverses pbases, est arrivés ii son étal actnel , 
c'eat-i-dire à l'époque de stabilité et de calme qui la earao 
lérise mainlenaDt. 

Les aniiDBUi des terrains de transition se rapportent aux 
invertébrés et Bui vn-lébrés. Les premiers, auei variés, com- 
piCDDent trois cUtses ; les loopbytes, les' articulés et les 
moUnsqnes. Les seconds, ou les veriébiéi , y sont Tepréseulél 
par une saule classe , la plua simple de cet erabrancbement. 
Quoiqoe les poisson* soient les moins avancés de* aaimani 
de celte série, ils sont néanmoins arrivés tont-à-eoup à on 
degré d'organisation très-élevé pour des êtres de cet ordre. 
Il en a été de même des mollusques, dont l*s espaces les pin* 
campliqaëai ont été les premières à apparaître sur la scéoa 
de l'ancien Monde.' 

L'ordre ioFérieur des inverlébrés, celui des loophytes, 
comprend deni (amillei principales , les rayonnes et les ra- 
diaires, composés de plu* de soiiante et diï genres et d'un 
grand nombre d'espèces- La seconde classe, cfdie des animsuT 
articulés, se compose de deui groupes, des a une] ides et des 
insectes. Le premier n'offre que deui genres . les spirorbes et 
lesserpnles. Ces aunélides n'ont jamais cessé d'exister depuis 
les terrains de transition jusqu'à nos jours. Il an est de même 
des familles et des genres d'insectes qai le rapportent ï celte 
formation, si les observations des anciens naturalistes sont 
«lactes relalivemeat aux gisements de ces derniers animaoï. 
Ils ditféraienl tous, nou par leurs genres . mai* par lenra es- 
paces, des races actuelles. Ils auraient été les premiers à respi- 
ration aérienne qui auraient apparu sur la icéne de l' ancien 

Des crustacés marins ont été les contemporains de ces in- 
sectes. Ils appartiennent tout à une famille éteinte, ainsi 
qu'à Mile genres et à sa asiei grand nombre d'tupécei, dont 



DU Àmium ma u Mwmtaa rfaiora. 
(Ht a'atHW*e ■iKUD* trace inr la globes i 
ont vccades molluMjaes de mer Buwi diteniâés qn'aTiDcOs 
aouB Ib rapport da lear DT^aisatiDa. CcB mol lLLK|Dea ui rappor- 
tent k trois famiDo, ani acépbal» letUi^ ou cDnchifèrei, 
et aui capitales Dnivaliei on maltilaculairef. he nombre dei 
genres de ce> familles , d^ OHei saaûdirabte , a'éUie à «■• 
iBOa ^itrA-iringta. 

LMpoiwoBi camprenneut ili genm, qni f<Hlt paitia de tnlfa 
ianiilln et de dent ordre*. I«> détoili qoe non* avuni d^ 
donné* , nca* diiptnieDt d'tmtnT dam d'anrres déieloppe- 
■Mnti. Tel eit l'eaumble de la première popalatioD qni ■ em- 
belli la inrface de la terra. Qnoiqu'elU ait eu biea dea pro- 
^rii k Faire pour arriver auJuRifflum da complicatioii ancfOel 
■onE psrrennes les espèces actuetlei, les mollosqnet lel pltrB 
}>eTf«:tioBiiét 7 est apparu toal d'abord comme des poinoni 
d'une orfiaiiuation fort aiaocée. Cet auimaiii représëiilai 
à eux aeni» lei «ertébr^- '-• ■^"•:i" ".At».. « .-•_! _. 
apparu à cette époque 

SEcno» II. 
blù àHintAm st U stMNHB iFiKtH m >■ MnatttM 

Terrains secondaires déposés avant la séparation des men in- 
térieures de rOc^UD. Gronpe carbooifère oii terraiui bouil- 
len. 

Cette époque comprend l'entière sArie du groupe carbonî- 
Ara, on lit terrainl bouillen pn)premeDt dits. Noua a'j com- 
prenona pas la vieni gièi rooga , qni appartient aui (erraina 
de trangiiion tnpérienni oa à l'étage la plui riceal dot forma- 
tibm de traoïilion. 

Le groupe carboaifire, on la lerraio bsuillafi peut âlra di* 

«M naiurellemeal en pluiieun sectionii Cas divisions pani*- 

aent lrè»-tranchée> en Buiale, où l'on en diitingue jusqu'à (rai*. 

la pios ancieiine offre des roches de couleur foncée carU- 

Ijtia^es par la préaenca dn produetw yifaitUut al du pnduii- 

La masse centrale, on la oalcain blanc daMMCoi),«amient 
]4 sptrifer not^ttensis, le apirifer TtsupinaluS, et le ipirif^ 
glabtr. Oa if trouva dn lill da calcaire mignéii«) jasD* et 

La poNivi aoiidtiauN contiaol dd lii)Twdw SaJiMnliml 



. (fonlItiMcrit par Pillas, comme reisembUnt ï du grain» ii« 
b\à)j lit ïrvomphalus pentagulatus. 

Lm hoaillirei de U Rimsie oal de graodt rapporta aiec 
celles de l'Angleterre. On y retrouve , toronie dans le payide 
Galln, de l'anlbncite à ane eilrèmilë du terraia carbonifère, 
et de U houille bîtomineiKe à l'autre. 

Le) formatiooï caThoniFèrci de la IluMÎe «mt fort loonnen- 
ttes et ditloquéei. Elle) ne resaetnbleal pat aui régions [Jata 
et non déraugées qui le Ironveut partoni ailleo» dacii cepayi. . 

A l'eitrémilé occidentale du terrain houillef, lei coachs 
■ l'aminciuent en bancs de grès, teposant, en stralificatian non 
concordante, sut des rocbei quartientes et del gnein trÈs-in- 
cWoés , on lur dea roche» graniliquet , qui vont de la rivièra 
Voltkia an Dnieper. 

Au lud-Duesl , le granile et le porphyre pénètrent anui le 

([uelquefoii par le grès rouge et le gypie , le plus «>aT«ot pat 

Dam le nord de la Russie et dam te baum de Hoicon, le» 
membres supérieurs du système carbonifère manaaent ; le cal- 
caire jorasiique repos» immédiatement sur le calcaire carbo- 
niCère; mais cette portion de ta formation est très -développée 

dans le snd, vers les flancs ocddentaui des monis OursU. 

Ces divisions, fort tranchées dans le vaste empire de Ruuie, 
peoveni donner une idée de celles que l'on peut établir daM 
les formations hoailière» de nos coulrées, qui ne lont pu 

lA population da groupe carbonifère offre les ptna grandi 
rapports avec celle des terrains intermédiaires. Il en est d« 
même de la végétation de ces deui époques. On y voitl» 

3 ne dans l'autre. Seulement , le» terrains honillers présentent 
eux classes d'animanx respirant l'air en nature, le» insectes 
et les aracbnides. 

Qucriqoe la première soit peu nombreuse au milieu des dé* 
pAls de charljon de terre , elle offre ponriant ptnûenrs m- 
léoptèret et névroplères. M. Anslice s signalé dans les sables 
ferrugineni de la formation banillère de Coal-BrocL -Cale , en 
Angleterre, un charançon dont l'analogue vit encore en Amé- 
rique. Depuis lors, on a rencontré, dans la même formation, 
Ugwkrebrscbycèro. Audouin avait re^u d'Angletare une stlt 



DU iinunx di la pumiu riuoDt. toi 

de nknaçtite mjî >e rapproche de» genrei hémcrobe , lem- 
lilis , et surtout aes corysdales. Cette aile a d>t rapports avac 
celle des manlispcs , qui fout le passage natarel des utiraptè' 
rea aux orlhaplèrei, partie uliirem eut avec le genre miote 
(monfii). Les caractères de cette aile lonl »i lcaDch«, qo'ili 
indiquent nu genre nauieau. 

L'époque houillère est la pTcmière où l'on a reconnu des 
débrii d'arachnides. Ces animani: ODt Mé précédé*, ixéan- 
moins, par les insectes. Il devait en être ainii, car sans eui, 
les arachaides, qui viient de proie rivante , D'BuraieDt pai pu 
subsister. La leule espèce encore connue appartient à un 
noureau genre, si la forme des yeui peut être considérés 
comme au caractère générique suftisant. M. Buckland paraît 
s'itre fondé, pour établir le genre noosean cyclopitihalmiu, sur 
la forme sphérique de ses yeui. Ce cycinphllialmiu , dont ,I« 
analogies acec les scorpions sont si maniféstei, a été reocoD- 
tré dans les boiiilléres de la Bahéme, par M. de Siemberg. Il 
diffère peu paries formel de certains scorpions, étrangers à 
l'Europe. 11 parait Toisia du icorpio occilonui. du niidi de la 

Ces articulés loni les seuls animaui respirant l'air en Qa- 
tare,abserTét jusqu'à présent dans les terrains catbonifèru. 
Leur peu de TOracitë et leur petit nombre ont favorisé la 
végétation de cette époque ; car rien ne parait en avoir ar- 
rêté la marche , à en juger du moins par sa vigoear. 

Il est remarquable de déconTrir à une époque aussi reculés, 
des arachnides aussi élevés dans la série, que le sont les icor- 
pioni de la Gohdme. Cet articulés m rapportent aux arachnidef 

On a signalé un on deux genres de moltuiques terrestres 
dans les formations houillères , avec ouelques autres qui de- 
vaient vivre dans les eaux douces , tels que les iinto, les me- 
natopsù , \n melania et leijilanorbis. Ces mollusques, soiE 

talent les eaux courantes et stagnantes, étaient en fort petit 
nombre , et leurs individus y étaient des plus rares. Ces ani- 
maux n'ont pas pu avoir de l'iaBuence sur la vëgètation del 

La population du groupa carbonifère se composait encore 
d'animaux aquatiques vivait dans les eaux douces ou dans 
les eaux salées , nMis pHndpalemeni dans ta deniièrei. Il eo 
était de mém* det espèces des tenain* de traosltioD. Oan* 
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mnM mMw Amm [^utrt ds eu EumMio» , on obMtvrà àt» 
onhiH^ratiW, des naulilu (l det aDmiiniileB. Cu fiCDres ap- 
partnunt à la lirie U pliii compliqaée de> mallDiqiiei, «NU, 
patcdamèiBe.à U Itle d» animaai de cette claise. Toutela 
différence que l'on olxerie i eet égard , lieul i la diverdté 
dai eipèces ; car celles de la seconde époque ue sont plus (<• 
mtniu qas Je* races de la pratnière. 

11 en est égaleinaDl des aspèces de la famille des UilobltM. 
Dd intiiai , les cciutacés de lu première époque n'«iil rien à» 
Common X'ec ceux de la secande sous les rapports ipicifiqnes, 
quoique les Deorea soient les mentes dans l'aue et dans l'autro. 
Par suite de la loi de complii^alioD , « les auimaut articulés, 
cumma lescruatacéa des terrains de transition, sontradaitià 
une seule bmille, ceideui classes d'iuveitébrés onl compost 
piniieurs familles dans le groupe carbonifère. 

Après les lOophj'tes et les mollusques, le* poisioas ont M 
les plus nombreux des terrains houillars, niAme parmi cenz 

Unctton réelle entre les poissons qui auraient pq babilar la 
eaui douces, d'avec ceux qui friquenlaieut le seiu des mert. 
Il n'etistait pal, pont lors, une dilférancialion appréciaU* 
entre cet daui espaces d'eaui. Les dépAts qu'elles oDt laissa, 
n'ont été discarnables que longtemps ajirit celte époque. 

Les genres de poissons propres aux terraini kouilleis, OBt 
été plus nombreux que lors de l'-^poque de transition. Deul 
■aaiëpaetit de Tordre des ^anoides , Iti pataonticus et les pf 
copleruf , ont été commuas i Tune et 1 l'autre de ces époques. 
Us sa font resiarqnar par leur belle coniervalion ; il eu esl dt 
même de ceux que l'on découvre en Amérique dans cette for- 
nitioii. Ced n empédie pas que les espèces de ces genre*, at 
un* foule d'antres dp groupa carbonîtère , ne soient totalemeM 
différentes da celles qui lei ont précédées, comme da MUei 
qui les ont saiTies. 

Ou peutsiirtoDI dter, parmi les poissons de cette époqm 
les plut extraordinaires, le genre des ambfypunu. Leur orga- 
nisation est siilr^lière, qu'on a' de la peine A te familiariMi 
a\ec ses traits et à les rapporter à ce qae l'on connaît d« 

rie deleun fermes, ont dli naître dans des circonstances dif- 
férentes de celles qui régissent le Monde actoel. Les anbfy- 
punts paraitseai Mre circonscrits dans le terrain houillat avec 
q/idtpM paJaoHùciu; iU OBI, «ommi en, it$ coraclkN 

„...„. Googk' 
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pMtlcilUtaa.'Eu sffBt, où trsDTer, donl ootw-BIeBdfl„ila»pant 
(oDa qoii aient la moiitdre analogia, parla Forma et Isilrnc- 
tDia de leurs nagBDÎres. avec Ug ambfyplerus, et surtout qni' 
aient comina «ni U prolongement de lanr qnfue eo un loba. 



lyB^lriqna et recouvert d'écsQIei lur tanle la longueur. 



Oea caractères n< 






mente chez les genres tepUdoteut et pofypten 
comme les palaoniscus et les amblj-pum , ont det rayona at- 
ticults daoi leur* Qagaoirei. I.ea ventrales, poilirteuns aux 
pecloralu, sontinsëréctau milieu <Ju ventre. 

La poissoai de l'ordre des ganoïdei offreat, dans tout» le* 
formàtioutaDtérienrea au lias, des détail» d'organisatian et 
dai- formes loutu particulier, sartout relatiTsmcDl à la dis- 

C'tioD da l'eitrémilé poitériaure de leur corps. Leur oo- 
le vertébrale ait protégée à son eitrlmilé par un lobe in- 
pair, 4jui atteint le bout de la nageoire caudale. I^ eapècea 
du groupa Dolilbiipie le dittinguent au contraire, en ce qne 
leur na^oire caudale est coniUmmeot lyniétrique. 

Plusieurs espèces de cette époque senibleul avoir été les 
prBBiiirei dont les habitudes carnivores ont Aie prononcéei. 
Ailui tont-ellea munies de gnnte« deoti csniquet et ac^éea. 
Celles dont les deati aenl arrondie*, ou en brtxse, ou en 
câœs obtui, paraisMM avoir été' omoivores , i ta juger par 
leur système de deatllioa. 

On peut d'autant moins donter du genre d* nonrritars 
dont usaient les premières , que l'on recoanalt dans leurs co- 
prolithes, les écailles des poissons qu'el las avaient dévora. Ce* 
écailles sont souvent si bien coniervées, qu'ilest possible de 
reconnaître les genres auxquels elles devaient apperlenir. U 
y a plus, certaines espèces des formalioBs sapérienre* au 
groupe carbiHilKre offrent des porlioni oousidéraUh de leun 
inteilini asseï entières, aiesiqoe l'estoinao, avec sea diverse* 
membranes qui se séparent en feuillets, pour juger de la na- 
tun de leurs aliments, i'armi ces poissons, nous cïteroDi le 
genre macropoma des terrains de craie. 

Ce qa* nous venons de dira laflira pour apprécier Taïai- 
logia qui eiiste entre les animaux des dtui grandes époque* 
de la plus ancienne période géologique. Les exceptions a la 
loi de complicalioa , que nom avons remarquées dan* la pre- 
mière , se maintienneot également dans ceUe^d et dans les 
mêmes ordres d'animaux. 

Le* espèces de* deu anibwiMhimnt* de la séria antmala 
PaUontologû, toioe i. i8 
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caract^riont doue celle période. Mais tandii que ]es îavtmi- 
brëi y nint rcpréHnCés par lea cIbski 1s plus compliquée!. 
In leriébré) loni signaléi pnr une seale. Celle-ci, on les pois- 
■ODi, la plus simple des vertébrés, y a poar représenta dis, non 
comme on pourrait le supposer, des espices peu aiaiicées en 
otganiialion, mais, au conlmire, des races qui, quoique diffé- 
rentes des outres , n'eu sont pas moiui remarquables par lear 
complicatiaD. 

La population dn groupe carboniKre se compose de trois 
classe* d'invertébrés, les loopliyles, les articulés et tesmolln»- 

3 ses, et en second lieu d'une senle des vertébrés. La première 
asse comprend deui ordres, les rayonnes et les radiairts, et 
en totalité environ :it| genres. Les articulés ont oFFert tous le> 

arachnide* et les crustacés. Ils étaient pour lors si peu Dom- 
breuit> qn'ils ne comprenaient que lo h i3 genres. Ceui-d 
réunissaient peu d'espèces ; MnveDt dies étaient réduites à 
nne seule ou à deui, comme chez les insectes et les arachnide*. 

Le nombre des formes génériques s'est ringulièrement accm 
chei le* roollnsques; ceni'ci se rapportaient aui trois ordres 
des acéphales, des céphalés et des mnltilocuUires, Ces genre* 
comprenaient une grande quantité d'espèces, ainsi que le* 
ZDopliyles. Les genres des mollusques s'élevaient jusqu'à bi 
environ. Ce nombre est considérable relativement à ceux qui 
faisaient partie des animaui arlicoléi. 

Vn accroissement marqué a en lieu dans les forme* généri- 
ques (^ spécifiques des poissons, eoniparéesiicelles des terrain* 

population de ce groupe, on en voit ici nne vingtaine. Ils y 
laal accompagnés par un grsnd nombre d'espèces particuliè- 
res : elles n'ont rien de commun el pas la moindre analogie 
avec les races actuelles. La différence entre 1rs types spécifia 
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:]ues des premières époque* 
géologiques. 

Les poissons des terrains houillers se distinguent de cetti 
des formations intermédiaires par un grand nombre des genre* 
le* plus compliqués de la famille des sélaciens. Au lieu dn 
seul genre qui fait partie de la derniiTe de ces populations, 
les sélaciens en offrent une quinzaine, au moins, ou les trois 
quarts de la totalité de ces Snimaoï. Cette famille présente 
conuna qudfuei autre* cette paiticuUrit*, da penûtw cdh» 



DU uniuox Dm u putMittx pùioi», 107 

(Ummant llautai te* phaiei de la terre; elle «1 aiuti parvenus 

juiqii'aux [empthiiloriqaei. Lei députa hauillen ont réuni nu 
moindre oambre déflores des lépidoïdea, que l'epoijue in- 
Icrmédiaire. Ils y onlteltemeat diminué, iju'ili tant à pea préi 
rédujli à la moitié de ce qu'ils ëlaieat à lepoque ail la vie t'eiC 
manifeetée à la lurface du globe. 

Ces UiTiriitéi dans les rapport! numériquei des genres dei 
diftiérentes ramilles, noaidoonent uneidie delà teodance qui 

ities liTanu eut apparu «ai la terre, jutqa'à la créalian ac- 
tuelle. Un peut donc considérer chaque grande époque géo- 
logique, comme une lorte de ctiatuon qui lia eani iuterrap- 
tioQ lesaDcieaneagénèraliooi aux nouvelles. 

Cette manière d'envisager lei faiu, parailen être l' expression 
fidèle ; mail par luita de la tendance de l'espric bnmaiu à se 
livrerAdes hypolbètes, onaeheichè Bl'atruiblJT, au moyen 
de suppoiitioai plus ou mulni gratuites. Aui yeni des uns, 
l'hémispbèra nord n'aurait été, à l'époque des fumiatioiu 
houillères, qu'un grand archipel où régnait, par suite du 
voisinage de! Océan, nnetempëralure uniForme et assez életie 
pour favoriser le dâigloppemeot d'une Tégélation tropicale. 
Cette température se serait prolongée pendant des temps Irës- 
longa; il faudrait attribuer à ses efFeiti la grandeur et les 

Ciparlions colossales des monstrueni lanrieni <pii ont penplé 
rivages et les Iles marécageuses de l'époque jurauique. 

Cet immense archipel aurait lié ensuite transformé ea con- 
tinent, par un soulèvement graduel et plus ou moins irrégu- 
lier du sol. Cette augmenUtian de terre, et sa jilui grands 
élévation au-destns du niveau des mers, aurait produit un 
sbaitsemeot continuel de Umpérature i la surface de notre 
planète, duquel serait résultée la deslnKlion d'un certain 
nombre d'espèces virantes. 

Cette hypotbfese avait acquis, auiyeoi de ceux qui l'ont pro- 
posée, nu grand degré de vraisemblance, de ce qn'une fougère 
arborescente croit encore aujourd'hui à la Nouvelle-Zélande 
par le 46"« degré de latitude sud. qui est celle du centre delà 
frauce dans l'hémisphère seplenirïonal, A l'aide de ce fait, 
dont il est facile de donner une eipllbatioo satisfaisante, sans 
avoir recours ù. une hypothèse aussi peu probable que celle à 
laqoelle ou le rattache, on s'est cru en droit d'en conclure qu'il 
n'y a pas eu dans la nature animée une marche ascendante , 
procurât par créatioiM lucsesùTe*, depuii les plantes at les 



wûnuu'lM jJiM Itu plflcéi duM l'«cbalk da ton, fn^att 

clauen'led plui élevées at lei plua jwrbiUi. 

Ou a donc firélenduqnËiieiijK .prouve qi 
|>ëTieurs n'aient pat skialé i l'époque du plai ■dchh 
malioDs. Voici but qneU lails on se fonde poar -faJK ai 



lepa. 



lille . 



On lUcouvrcMi mîltw <ls*:dépAM IiMiUlMrt, conme dani 
ceiu de u-aDÙUon , d«i ,paie«i>iMat dM artiodit ((Bi,ccianBa 
!«■ mtectcs, respiraimt l'air «a nahiie. Maia ■■ >' jnBcantn 
^lU desanùnaui BKp«[ieart,<tal( faelc* «ÉM*«a«t1«t mno- 
jiûfàrei. Lciu' ^Hence n'a riaa d'eitMontmire, c» ces ani- 
jnaui devaiaol vivre 3u|tFét dc'O^Mi'M A psa de diitaoee étt 
J}assindes mers. Bèa-lon, laui«eqièc« aai pu -Une Àèyviliet 
|iar les babUanU ds>««u<aM«e. JjM débiùdc csbe épargnés 
par quelque cùccwui^ pcMMaliéra dohwttAre^wt rar»; 
oiuaiavans-BOu» jMD de ^acesfMMU' JemnooMHT dans la 
coDctea tarmtne*- 

Q'uii auto calé, 1«» aaeienae» cwmhei >e «oiil C»n» < «ii an- 
deuotu du oiveaa actuel del'OcéwiaBan jii^ que ia terrai» 
«econdaira^. D'«prèa ceUa cwoawtaace , i« u>BUin teire*- 
tftt ne pOBvaieot jiabiler ices fiariig«. QuM âl'c4i)eMla» 
jtiUe de ce qu'il f dA en Itrc 4* jnAne dea ««TMin tertincn, 
* 3 fcwwalioM <en( i w plit t 4e ^àihra 



reman^ner qu'A cette âpoqae raif>aMfitty«q«<itafkifce avant 

-1 1 — _..— i,i_:...|j^p^ L'.Oïéà» 7 aiMt 4t«TeiBp4ac< 

dei fleuvaa ai de gvandM régi«m 



fjianaedau« nalre bénii^tbièné. L'OcéM y aiiét étéreiBptacJ 



Le> oémei ^logael £>jM é|;>kmeBt i^paa^, matgr^ )e» 
obs^valiosj ie M. Adxlfiil» Bnaagiiiait , i|ue la 8Me de la 
période de tranailios afireit ha titAt ^whIh dkUions da 
lÉgOE TégéCa] , c'esl'â-diie des plaoMt aGalylédoaei , fnofwea- 
tjrleiloues et 4kol)'léd*iHS. A eu dMiiières appartiennent lea 
liyiUarin , let <i^n«rM e( UciPMi^irH.Blc., et taal d'AOtret 
vij;éuux qui oui elle déean^Maés, turtsut (m dkol y léil ii in 
qaJB'aJtéT» ■ ■■- ■ 



cependadt de fui qn« !'«■ o'* découvert jnsqn'ie 
dans les foriiu<ûuu aTiiiMm «1 mlaie dans iet accandaiM 
*{ue dei végétaux dicotyjédani gytiwaiperaiM , et pas «n aei 
adiaiUilloii de plûtes dicol^dttœs eof^ocpemei. Lea der- 
niers le uQt jHHvUnl ceoHrvéi JiBi Im eau ' — ^" — 
pUu periBiiaMei qw 1m diipMi d'an* date 4 
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■arait dft rendra la dècampoiilioa dn pInDlst 

facile, et cipCDdant ello u'ani pai élc détruiiei. 

. On oe concevrait pa< comment, lidei dicotylédones angic 

quea, it n'en fâl pai échappé quelque! débrit. Od est fonde i 
manifeslcr le même étonnemeul de l'absence d«s mammiFèrM 
et dei oiseani dans les formalloos de transition et booiltèree. 
Des lappositiaos aussi gratuites ne peuvent pas délruire \ei 
inductioii* lir^ de Faits posilift. Or, comme let plantes el les 
aniouni les plus compliqués n'onl pas été IrooTes dans les 

secondaiies d'nne date plus récente, ou est aolorisé à soutenir 
qu'ils n'ont pas eiisié à des époques ausii reculées. 

Celle conclusion est non-seul ement Fondée sur des faits nf- 
gatift, niais elle est conËrmée par des faits po»i)Fs, qui pii- 

Eofia, d'après l'examen de b popalation du mers anciennes 
durant un laps de temps beaucoup plus considérable que celui 
pendant lequel se sont formés les dépôts secondaires, il parait 
ne pas y avoir eu de cbangements brusquai ni complets dant 
l'ergauisatian d«( animaux qui peuplaient les mers de celle 

Au contraire, les Iroii systèmes loologiqnes >e rallient et u 
tiennent «nCra eni par sa petit nombre d'espèces communes. 
Cependant les môdificationg ont été telles, que non-ieale- 
ment la plupart des espèces, mais encore les genres, ont sac- 
lis ont été remplacés par d'aulres , qui ont disparu i leur 
tour; tandis que quelques-un) de ces genres persistent à sa 
montrer dans toutes les pifiodes, et viirent encore dans nos 
mers, comme pour nous permettre de comparer avec plus 
J'eiactitnde les produits les plus eiirémes de la création. 

ont modifia les circonstances eitérieores durant \ei trois pé' 
riodes anciennes, on est conduit à penser qu'il a pu en être 
de même pendant la formation des coucbes secondaires bieu 

' On admet alors difficilement que les soulèvetnents qui, 
pendant le dép6t de ces dernières, ont changé le relief du 

temps la desiruclion complète des animaux qai rivaient alors 
dans les mers let plus éloignées da théâtre de ces boulerer- 



■iuiion était réelUmciit pin* Bnifonna qut diai la iéçbm 
Uiplu réceutt. Lei faiUawiiuiaaièneslâ cette Eoiiidqiiaue, 
et KmbtïBt prouver qu'il «■ a été rMiamani Miuii 

Oo poumit «pandanl prétendre que cette cooiëoDenc* 
•M dédaile d'aae coanaiiuiiCE incomplète d< la fiune des 
preaien tempi eà la vie t'est manireit^ , et qu'elle tire sa 
hrce daca (|ue lu tarraioa lecoiidiiKt et tertiaires, plm H- 
■iles à étudier, ont présenta des rinttats numériques b«an- 
eonp plas Mtiét qae les autrei. 

Si l'on lenail compte des nombreuses clrcaottances qni s'op- 
poieront longtemps, el peut-être toujours, âce que Torga- 
niune des périodes ancienaei soit aussi bien connu que celd 
des pins récentes, on rKonnaltraque les esçècet étaient, pour 
lors, déjà lr*»-ïari*e» et en 6^^"^» quantité dans les mert 
tilurienaes. déron tenues et carbonifères. 

L'uniFonnité de leur ditiribntion n'est pas DOQ plos aasd 
grande qu'on l'avait d'al»rd supposé, fiant douta, ceaunon- 
stances peuvent rendre nos coanaissances nuiiu complétât 
sur le nombre des espèces des anciens ^esj mail il n'en ré- 
sulte pas que leurs faunes renferment des espèces aussi coiB> 
pliquéei et aussi variées que les faunes zoologiquei récentes. 
Du certain nombre de ^nres qui n'ont vécu qu'à des Épo- 

Înes et sur des espacei tri i -circonscrits, constituant des &uue> 
Dcales, sont comparables A ce qu'on observe dans les dép6U 
les plus récents. Ceci n'empêche point d'autres genres on 
d'autres espèces qui Tivaieut dans ces mémei locahiés, de se 
montrer en même temps sur les points les plus éloignés de b 
tene, et dans les latitudes tes plus difFéreutes. 

Certaines classes de mollaaquea, lalles qua Us faslâropodai, 
les lonnnmyaires, les dimyaûa* et les anoelides, ont «u, com- 
liarativeuient , peu de raprétanlants dans les mefiBUcienQes. 
D'autres, telles que les polypiers (t les céplulopodas polylha- 



1 les crinoïdes, y présentent des types pins variés. 

Si maintenant nous coniidéroas le dévaloppemanl da l'org»- 
Isme de* premiers éins dans U sens da l'épaisteut des coo- 
lies, ou dans le temps qu'elles ont aiisà lebrmar, an voit : 

1° Que leoomlire total da* eapicas tend à ('aonottre da ta* 
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te nétae dan* cba<]ae fomalioii. 

Cette pc^ieuioD est souvent inverse, toit dnni lea divers 
Otdru d'une Hitiiie clane, soit dani lei divers genres d'un 
AèfluE ordre. 

Si, BB contraire, on conaidfere ce mime diveloppement 
dam le »BS hoTiiontal géf^iaphique, on recoonait : 

i> Que les etpècei qui se trouvent inr un grand notDbre de 
potsts, et dans des piys très-éloignés le) uiu des antres , sont 
pMsqoe toujours celles qui ont vécu pendant la formation de 
pluueun systèmes suceesslls; 

a* Que les apèces qui apparliennénl i nn seul tysIÈme de 
couches ^observent rarement k de grandes distances; elles 
consticnent alon des faunes particulières à ceriaines ean- 
ttim- 

Jl en lèsulla que les eipèce» réellement carnclérlsliqne^ d'an 
jtjrilime de oauohBa sont d'autant moins nombreuses, ^u'on 
rétodie ce syatème sur uae plus vaste échelle. 

Quoi quil eu soit, le calcaire carbonitëre, ou le calcaire , 
m^lallifËre.qui appartient au groupe que août étudions, est 
caractérisé par nu asseï grand nombre de débris organiques 
particulieis. On peut citer surtout l'ortAoceros taleralii ,le go- 
nialites nolutui, le brllomphon coitalas , le productui Mnriini, 
le spirifer glaber, et Veuomphatas peitlâgulatus. Le cjaiKocri- 
nilei planus, an dsa fossiles de cette époqae, sert eucora i 

Enfin . c'est dans les concbei rapproch^H des grés honlllen 

Îae la docteur Hebbert a découvert, dam Ici environs d'E- 
Imbonig, les énorme) poissons saumides dout les dents 
fartée, striées longiludinaUmenl, et généralement le svsttme 

étaient particnlières aui grandi sauriens de l'époque juras- 
uqne. Parmi ceui du groupe cacbanifère, et qui le tiguatent 



n peut citer deui ] 



Merés au docteur Hebbert. Le pramiar, dont les habitude* 
camaatièTet paraissent avoir été les plus prononcées , est l'Ao- 
lopticus Hibberii, et le second le meaaliclitis Hibbtrtt. 

Les roches qui renferment Us débris de ces poîssoni sont 
iwnpliet de concrétions particulières, de forme variable, qu'on 
r«{[arde comme leurs eicrémenli , et qu'à raison de celte cli^ 
•MUtanm on • armées mproUfa. Ce» passons Baonrides ont 



repréieDU, il celle époque, Ici >qiuU> actueli ou le* tyrani 

dans les ceitraciom , dont \ea Jenli émouuëes Miit plutAt pio- 
pnt i broyer rju'a déchirer, m daoi les hylodons, à deat* co- 
DOÏdeanan tranclianteB, à émail piisié sur leun deui aor- 
fiicet, quoique cei genres appartienueut aui placoïdea et à 
l'ordre de> télacieni, conone le» vtaii squales. Ceui-ci n'ont 

poissona sauroiilei dei époques ancienaei, c'etl-â-dire, dani 
lu formalioDs crilacêei ; depuis Ion, ce genre n'a pa» ceui 
d'être représenté à la lurface du globe. 

CJIAPITRË V. 

DES ANIBUUX DE LA SECONDE PÉBIODX. 

Cette période comprend tout lei terrains dépotéi, depoit Is 

nonteau gril rouge jusqu'à la craie blanche inelusJTemeDt. 

Quaqt Â la pTsmiire époque de cette période, ellecamprend 

quatre groupes principaux arénacéa , schisteai oa c^~ 

1* Groupe In Fërienr. — Nouveau grès rouge [netured-sandi- 
tone). — 1° Groupe moyen. — Scbîile* bilumineui et cui- 
ireui [kupfir schicfer). — 3° Groupe supérieur, — Calcaire 
alpin ou magnésien (leichstein-magnésian limestome]. — 
4° Groupe sur - supérieur. — Grès vosgieu ou grès de* 
Vosges. 

La seconde période comprend un plut grand nombre de 
formations que la première. Ella se compose de l'ensemble 
des terrains aapérieuri au groupe carbonifère, jusqu'à la craie 

nière k ne cumpreudre, dans une même époque, que uliei 
déposée! dans le même temps, nous diviierous celle périod* 
«D six époques, 

Ceiies-ci pourraient encoreétre wus-diïiiéei; mais, comme 
les caractères à l'aide desqueh on les étaLtirail n'auraient pat 
une grande généralité, ni des baseï bieu précitée, nous ne 
les étendrons pas davaulage. 

D'après la loi de la complication , celle période , d'une da.le 
plus récente que la précédente, oHre des aniniaui plasaiau' 
ces. Elle est caractérisée, dès la première époque, par des 
leptUei de grandes dunetuiam. Ces animans atuàgaent leuc 
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lummum de dëTeloppemeat à U dnquièuis époque, la plu 
dtfladue lie cette période. On a admis qu'elle avait vu appa- 
raNn^H'tHKEni et des manmiftres; maii aous't^iynïpJiu 
tard cambien il eit douleaK ^aedes animaux aniii compli- 
aaét «ieot |>oiir tau existé, 

La popalatioD de cette tecoode fién^e M compote donc 
d'aniinaui de mer, de quelque! replUes et d'iDMctH Jet 
terres sèches el dëcouverteg. Leors espècei retteal du nata 
^Fbït Tarée daus lei couches qtrï eu foot partie. Ces végétaoi 
■teirertres de cette période u'ont pas eu'la ïiguear ni la Deauli 
âe crfle qui avait prospéré pcodantlei première temps géolo^ 

Cette Sninotion dans le dêTcloppement de la vfgétatlon 
pelft tenir i la quantité d'acide carbonique qui avait disparu 
de l'aRooipIière ; œilgré celle perle , il en reitait trop pour 
-dea mammifÈrei: Aniai la seconde pAriode géologique est ca- 
ractérisée par la présence d'an grand nombre de reptile». Ces 
animanx consomment pen d'oiigène , et leur grand dévelop- 
pement aiien dans les lieuiles plus Infectes, comme dans les 
cODtréei tes plus cliandes et les plus humides. 

l.''appariIIon d'un grand nombre de reptiles a également 
coïncidé arec celle.de deux genres Se mollusquet céphalopo- 
de*, dont l'organisation se rapproche aiseï de cefle des calmars. 
Ces genres tièi-avancéa dans la «irie, sont les bélemniies et 
In tùoû. tls difFèrent par leur taille : celle du second esl gigan- 
teaqae comparait veiDent i celle du premier. Ces céphalopodes 
J taat sccompagoés par des sèches dont les formes ne s'i- 
taient point présantées lors de la première période. Ces mot- 
hnqnes et les ommonitei. qne l'on rencontre jusque dans les 
terrains de tr^nsilion, n'ont point penisté au-delà des couches 
aecoodaires, car \ei bétemnites, les Ii'sua et les ammonilej, que 
Tan tronvc parfois dans les terrains tertiaires, sont de) indi- 
vidus qni, appartenant ani fonnations antérieures, ont été 
transparlés dans les dépAts récents. 

Des loophjtee, des articulés, el nu grand nombre d'autres 
mollusqnes ou de poissons de mer, constituent, avec quelques 
insectes respirant l'air en nature , l'ensemble de la population 
de celle période, une des pins cnrieuseï derbiiloire zoologiqua 
4« l'ancien Monde. La marche de l'animal! sa tion pendant le* 
diTenes époqnes ont en font partie, prouve par quelle suite 
de «tlonnementt là natxre est arrivée à produits peu i peu 
In f<e^'>"* !<■ ^"^i^u de* tempi actuels. 



ait UTU |V. ÇBlPtTU ^ 

SECTION FREUIÈRE. 

DU AnlMlDX DE LA PBEHlÈU BPOQDI DE U UC<MD 

Temini pénicDi. (6ri> tongs, rolk liegendeau newrcd'Si 
liant.) Schiste! bitumiDeai et cuivreux ; calcÙFe alpin 
lecfiitein (grèi TO!gU[i). 

Cette époqae GomprCDcl lesicHïstes bïcanitiieni et GDivn 
CI \e calcaire alpin au magnaaieD (i^chsiein). Ces fan 
ofFrent Duiquement dei espèces aquatiquei, parmi leujaellei 

Elles te rapporEent, coiDme cbIIm des époqnes précidentei, 
aai iaverlébréi et ani vertébrés. Ces derniers ofFrent !■ 

cien Monde. Ili se rnpporleiil à la famiite des uariens et 
ai) genre des monïtors. Ce genre a éle découvert au milieu 
des formatious bitumineuses de la Thuringe. Le lechsleia est 
également carsclèrisé par la présence d'un reptile dont le 
genre n'a plus maintenant de représeutants. Il y a doQc ea 
' pn^ès dès la première tpoq ne de cette période, relalivement 

tèei que par aoe classe de vertébrés, les poissons. Le progrèt 
est d'autant plus manifeste, cpie, par exception à la loi de estai* 
plication , la nature, au lieu de faire commencer les reptiles, 
dans l'ancien Monde, par les ordres les moins compliqués, ■ 
produit tout d'abord des sauriens, la famille la plus avance 
en organisation. 

Les reptiles préienteol d'autres eiceptians ï cette lu. het 
ordres lea plus simples , les ophidiens et les batraciens, ne sa 
montrent pas daas la longue série des formations de la se- 
conde période. On y rencontre uniquement des s.iuriens et det 
chéloniens. Les premiers, les plus compliqués, ont été en excès 
sur les autres ordres, i toutes les époques de celte longue pé- 
riode. Ils y ont pris un développement plus grand que par- 
En effet, tandis que les sauriens vivants se trouvent uni- 
quement dans les eaul douces, ceux de cette période habitaient 
le sein des mers. Leur organisation l'iudiqne ainsi que Ici 
débris des êtres organisés qui les accnmpagnent. D'après le 
mode de distribution des grands reptiles de notre époque, 
ton* Goufinés dan) les lieu )«« pluschaud) el tes plua biumdes. 
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cènX de fanciEn Monde ont dll vivre loiu ]« même* influen- 
ce), poiIéM penl-étre à un plus baul degré, puisque leurs 
proporlions sont plus gigantesque». 

Celte suppoiilion est d'autant plus admissible, que préiisé- 
nieal l« reptile» des anciennes époques te rapprochent le plos 
des iguanes et des moniton des temps actuels. Ces genre» 
(ont partie de la famille d» sauriens, une des plus compli- 
quées de cet ordre. Ces animaux oui persisté dans leurs foiw 
mes paradoxales jusqu'au dépôt des sijiitles cuivreui. 

C'est dans les conglomérats raagnésieoi des environs ds 
Bristol, an dan* ceux de Warwich sbire, que l'an a décon- 

Ce sont les débris les plus anciens des sauriens découvert* 
dans la Grande-Bretagne. Ils diFfèrenl des lacerlieus moder- 
nes par l'implantation de leursdeats dans des alvéoles disLinnls. 
Ils s'accordent cèpe oda ut avec eux sous le rapport de la forniB 
et de la itructnre de leurs dents. 

Les poissons de cette époque se rapportent aui ganoïdei al 
■ni placoïdei. Les premiers comprennent les familles des lé~ 
pidoîdesetdes sauroïdes, dans lesquelles rentrent les ^/ownij- 
cus , les plalysomas et les pygoplerus. Leurs espèces analogues 
à celles des terrains houillers De se revoient plus après le» 
terrains pénéens. Cette communauté de formes, dans des ter- 
rains aussi différents, ne doit pas eu faire supposer dans Isa 
espèces; car elles n'ont rjen de coairaun. 

Le second ordre, ou les placoïdei , se compose d'uoe icale 
ramllle.celledespjcnodonles.Unseul genre, celui des acmiAis, 
en fait partie. Il oifre le; plus grandes afUnités avec le genra 
ceiiracion.Iln'en diffère géoénqoenientque par une modifi- 
calidQ, en apparence peu importante, de leurs dents, dont la 

de la \ouvelle-Hoilande. 

Lesdeuts ries nrioifi'j ont les plus grands rapports, parleurs 

eux-méoies ou les vers ; les anciens les ont rapporlées à ces 
animani, ou Â des sangiues contractées. Il suflil d'avoir exa- 
miné une de ces couronnes ridées, attachée à la racine, pour 
apprécier à leur juste valeur des suppositions aussi dénuées 
de fondement. Cependant, pour rappeler cette ressemblance, 
M. Agaesiï a donné Je nook de larvtt k une des espèces des 

L'ordn de* ophidieiu e4 des balradent n'avait point de 



nprésentanti dani lu ancleut tgea. Cei reptiles n'oM com- 
mencé à se montrer sur la scène des tempt géologique» qoe 

cette parlkulariti, dans la loii dont ils sonl doués. La nature 
n'a produit, [lendanf les deui premières (iériodesgéologiqae«fc 

r! des êtres muetiel silencieux, après elles, <let chants OUi 
cris sont venus interrompre le silence absolu qui régnait- 
primitivement. L'organe de la voit n'a donc acquii que trèi- 
tard un pareil perfectionnemeati celle circonstance explique 
la tardive appaiilioa des BDimani qui devaient animer la 
icènedela vie. 

Les invertébrés ont été ridails, lare du dépât des jcbistei 
bitumineiuc et cuivreux, à trois classes, aux loophyles. auc- 
annélides et aux mollusques, peut-être par le peu d'éten» 
due des fiïrmatioas qui se rapportrat â cette époque. Leurs 
espèces sont presque toutes marines. On n'a du moins signait 
qu'une seule espace d'unis et de melania, camme se lioovaot 
dans ces terrains. 

Aucun caractère a^ipréciable ne permet de difFèrsDcicr la 
nature des eaux de ces anciennes époques, ni celle de loura 
dépâts. Ou ne peut pas , du moins, lear assigner an^,ariginô 
tranchée, comme on le fait pour les eaux de l'époqpB ter- 
tiaire. Au milieu des genres lemlilaLles à ceux qui existent 
encore, on en découvre un certain nombre qui n'avaient 
point encore paru. D'autres, tels que le» productus et les spi' 
rifer, l'étaient déïi présenlés sur la scène de l'ancien Honda. 
Ces genres, loin de parvenir jusqu'à nous, ont peu doré; nuis 
leurs espèces, ainsi que celles d'autres mollusques et de 1D«- 
phytes. comme les eucrinites, paraissent être les mêmes que 
celles du calcaire carbonifère inférieur aux tetrains pénéeni. 

On peut citer parmi tes espèces caractéristiques de ces tet- 
rains . le productus caloàs et le spiHfer undulalul. 

Va type générique de celle époque a persisU coustammeat 
depuis ia première apparition delà vie jusqu'à nosjours, Let 
serpules, animaux peu perfectionnés de la classe des annélides, 
se sonl toujours montrés sur la scène du Monde animé, .lileurt 
espèces n'ont pas été aussi variées iii aussi abandanlesquedaut 
les temps aciu eh, elles n'en ont pas m ai os traversé tous les âges, 
mais avec dfs formes spécifiques particulières. Ce genra, 
i._ .i_ii. — !.. 1 .j bncardes, les patelles, les nalices,. 



ftlesto 






k l'ancieniu créatian aussi bien qu'i la nouvelje. 
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s'il t'en manjfettri , dans la se 

ool reçu, dé< leur origiue, noe. „ , , 

de rfaiiUf auichangemeuU qujs'opérajent autour d'eux, et de 
trayerser lani les âges. Ce> lypM n'oal éprouvé d'aatrn mo- 
dificaiioai qae dans lenrs larmes, spéctfiq des, probablement 
d'après la diveriiié dej jmilieai ambiauls, doDtiliâproavaient 
l'iuSuence. Da moini, par ce chaagemenl dans la nature dei 
npèces, lorsque d'une formation on arrira à une autie, ou 
peut se faire nue idée des TsriaCtoas das circonstences dont les 



lOn des dtani oaturels doit 
plDiviganrcDse, si l'on peut s'eiprimer aîi 
détermine le lypespidfiqae. Auiti, uu cerli 
gepMs SDcieaa ont conslammeat persisté , c 
cune espèce des preniiers dgei. Ce privilège s 



l'apanage d'aucune de celles que l'on rencontre dans les for- 
mations intennédiaires et secondaires. Les caractères des 
espèces, pltu fugaces, inolas profoiidi, et surtout moioi géné- 

entièremeat , pour faire place à d'autres plus nu moins diffé" 
renta des premiers. 

Ea rëûmè, la population de la première époque de la 
MKonde période te compose de trois classes d'invertébrés, des 
rayonnes, des sunélides et des mollusques. La première, n'est 
formée que partii genres, la seconde de deux, dont l'un, les 
Krpnlei, a constamment persisté, et le second n'a plus reparu. 
La troisième cotoprend trois ordres principaui, les acépnales 
leitacés.lescéphalés et les mulliloculaires ; elle embrasse une 
vingtaine de genres différeats. Les animaux vertébrés de celte 
époque préseatetit les deux classes les moins compliquées, 
les poissons et les reptiles. La première offre les deux fiimilles 
des lépidoïdes et des aauroïdei : cependant elles n'oflreat que 
4 on 5 genres. QoaDl aux leptiles, qui n'ont para qu'à partir 
de cette époqne, ils se rapportent à une seule tàmille et à 4 
'-- lilofï, les patasasauras , les piD(o»Durus et las 



SECTION II. 

DEI AHIMIDX DK U aECOflOE ÉPOQDS DI U ISCOnOE 

p£r[odb. j 

Syiliu* ÎD^rieuc du temiiii triasique». (Grèi bigarré h I 

bunler tanditein.) 

CeU» époqua comprend l'entier* strie dM terrain) aréatcét, 

CO011U1 aoui la nom tli gril bigarra* {bunter sandsiein). Quoi- 

que cudipâlt ■sUlui aient aai aleDiluB plut coiuiilsrahll 

3a* lea «chiitsi cnivreni et le ulcaira ilpm , la populaiiou 
oui ili recèlent les débris eit des plus timplea. Elle M coa- 
post d'inimaui iaTerliliréiatdevertébréi. Lei premier* *ODl 
représeDlii par dei toophflat, des articaièa et das doIIbi* 
ques ; el le> sBconda , pir dai replilei al des paitsoDi. La ps- 
pulaiion da cette épaqua est donc ivdnila i cinq cluiei, La 
plat ngmtireuie dei inveriébréi ett la piiu campiiqale pami 
les ininiaux de cet embranchameat ; quant aul datscl qui M 
rapparient am lertébréa , elles sont compotèe* par lg« ani- 
maui lea plus tiin|Jej de cet ambraucheinent. 

I-es genrei des mollusquei de ceita ripoqae Kiiil i peu prit 
touj semblables i ceux qui vivant de nos joura. En effet, parai 
ces genres, pour la plupart marina. 1 OxcejiUaa, cepcadaal, 

seiiMnta dani la nature actaelle. Il n'en ait pas demémedea 
poissons dei gris bi^rréi. Ils difttreat tooa, aïnai que lu 
espèces qai en font partie » des racea vivantes. Le nombre de 
cea ^arei Ht de ces espAcss wt eitrémement borné ; il eu \cé- 
dail, poar les molloaquea, à TÎngt-qnatre typet géntriquu, al 
pour Iti poiasons à sept ou huit tealtment. 

La population de cette époque est peu compliquée, «a 
inéme lempielle est trèt -restreinte. Ella le aérait cependant, 
si l'on devait admettre , avec certains obserisleun, que du 
mammifères el des oîseani ont apparu i eetie époque. Quant 
aui p rentiers de cea animani, leur eiialence reposerait sur du 
empreintes, que lea nns ont rapportées ï des pas d'animaaide 
la famille des quadrumanes oui des sitiges,etlesaatres, à collas 
qni auraient élé produites par dea didelpba» oa des sariguo, 
ou enfin par des salamandres gigaulesques. 



DU ahiiut;! m i.k smorh piriodi. tif 

de qudqnu aBom, an à du tiget uriçeuEeiMn pliu oa maiw 

Quant aai paa cciii>iclér4> comms l'œuvre d'oiieaDn d'ans 
llatare cH^ouale, ih ne paraiucnt pai te rapporter à de» aiiï- 
mau de cet ordre. Si cei cmpr^iiite) avaient été opérée* par 
dei oiaeaDi oranili et peianti , elles devraient présBoter quel- 
qaes Iracei de la {lOTtioD plantaire. Lu marquei de celte par- 
las de la peau largement liHonnie par de* ridea (raD^verialea, 
on dam une antre direction , daTtaieat «ubsûMr an loat ou en 
partie. 

On nen voit cependant ancnn vestige lur cea eispreiatet, 
pat ploi qas de* éceillai qui recenfrent la parde luperieura 
on eonveie dei doigt). Cet écaille», plut ou. maint laillatttet, 
ae terminent au bord de la face plantaire dei orteil*. Lot liitle- 
Tenui lailliss det phalanges auraient dû également Uiuer 
qaalqoei trace* dn paiiage de cet oiieam, et d'autant plut 
que le lol a coniervé det vetligei de corps qui n'alaicnt pM 
^u* de dareld. 

Il en ett probablement de mimt det Iraoei obteivéea aur lea 
p'èa rongea d* Mauachnaett , et rapportéet par M. Hjtcheack 
il dea pat d'oiaeaai, quoiqu'il y ail aotre etlei et cdjea de cea 
aaimaui, d'aitei grandei difitrenees, Ausii eil-il fort diFBcile 
de dire, tant que l'an n'aura pu trouvé lei oateoienti de* 
ammani qui le* ont produitst , ai tant e>t que ce nient det 
■DJnuni, À quel genre ellei <e lapporlent. Nom avaueroD* 
que , d'aprti let figurât qna l'on en a donnée*, uou* ne lau- 

U'iprèt en faitt, ce* empreinln, plm on maint détermint- 
blet, ne lauraient être rapportées avec oerlituila à dea paa 
d'oiieaui ou de mammifère*. De pareîli animauxu'ont pro- 
bablemenl pa* ilé coulemporalnt dei grii higarrét. Leur ap- 

dana l'hittoire de la terre ne déoienl la luccettian leute et 
graduée qni *'ett opérée dana la création det Atre* det tempi 
géoloEiquet. 

Gependanl , le profeatsur Hitcbeock a déeouTert,daai le* 
gihi oil il avait tencontri de* iropreisiaiu qu'il ■ cru avoir 
été produitet par les pieds det oiieaui , une substance fossile 
qui, d'après sa compoaitian, le rapporterait à dei uopralithea. 
Elle contient, en effet, jatqu'à 3 p. loo d'urates d'animonia- 
qne etda chani. Haîa cet coprolilhes appartiennent-ils à dei 
oiseaux on jl det reptile* qui rendent det excrémentt quelque- 



foi) accompagnéi d'acide uriqae. c'nt ce qu'il parait difficile 
de décider dans l'état deibili. L'adde ariqnc presque pur com- 
pojc ardinairement l'uriiis dei dcmien de ces aninuiiu, aind 
que l'ont pronïé Schreiben pour les léiardi, Prout pour lefroa 
constHclor, eiiGn J. Dawy pour d'autres reptiles. L'altigatar 
rend ménie l'acide urîqus mélangé avec beaiicoup de phos- 
phate et de carbonate de chaul. 

Quant aoi eicrémeots det oiseaux carnassien, ainai qoa 
ceux des espèces qui se noarriiseut de poisians, ils consistent 
essenlidlement eu urale d'ammoniaifue avec un peu de phos- 
phate de chaui, Dès-lan, li on eiaisine le> résultats obtenus 
dans les analyses récentes qui ont été faites du guano, oà l'on 
a trouvé des sulfates alcalins, des phosphates alcaUnt et ter- 
reoi , des urates , des ma lïères organiques , des chlorures a1- 
calioi. ou ne peut s'empfeher de reconnaitre une certaioa 
analogie entre cette substance et tes coprolithei aiulysét par 
M. Dana(i). 

Le cnauo ne parait formé que d'excréments d'oiaeani, qol 
ontsubi une décomposition partielle et un remaniement chi- 
mique des éléments dont ils se composent ; de même, lecopro- 
lithe des grès bigatrésd' Amérique parait être un guano passé 
à l'état fossile par l'addition de silicatet et de carbonate de 
chaui. Du reste, les coprolilh es trouvés à Lyme-Begis , en 
Angleterre, et qui, d'après Bnckland, appartiennent à l'icAtÂj-o- 
Murui,ont aussi fourni, à l'analyse, beaucoup de soni-phospbala 
de chaui, dn carbonate de la même bue , de l'urate d'am- 

lale de chani et des sulfates alcalins. Les coprolttbes de citte 
localité contiennent de plus des écailles de poisson non digé- 
rées, ce qui a servi à mettre sur ta voie de leur véritable natora 
etde leur origine. Il n'est pas donc impossible que les eopro- 
lithes des grès de l'Amérique ne proviennent plulât des rep< 
tiles que desoiieaui; car il teste à savoir s'ils ne contiennent 
pas de l'acide oialique, comme la gaano, dont cet adda est 
en effet un des cQirstituanls essentiels (i). 

On peut, du reste, douter de l'existence des oiseaux k nne 
époque aussi ancienne que l'est le dépét des grès bigarrés. 



d'aprii la parliealarilA commans «ai reptilM dn tsmliu M- 
coadairsi, d'être contlrniu non panr dÉTorer dei aaimaal 
terrestre!, raali pour lenoarrir d'espâcei aquiitiqnei,el sor- 
toiil des poiuani. A ca> reptilet ichlhyophages , ont snecéd^ , 
mail plut tard, lei etpècei caroivorei, parce qti'alari le« 
oiteani et lei mamniilïrei avalent apparu. Sans ca dernier), 
la reptiiM carnaisiers de l'ancien Monde, qui rappellent In 
gavlali actaeli, auraient été tiduitii pirir de him , fante de 
reoconlrer une pâture lufifoaate à la TJolence de leun appé- 

Une pareille circoniteBiceeït trop contraire à lapréTOyance 
de ta nature pour être admise; di>-lort. elle proaia d'une 
manière maniFes te, camina iea fttti lei plui potitiFi l'annon- 
cent, qne les oiseaux et les mammifères monodelphes n'ont 
pn apparaître qne lorsqne le* reptiles carnivores ont peuple 
te* eani de l'ancien Monde. En effet, poar qne des carnai- 
liers destinés t foire leur séjotir dans des fleuvn paillent vivra 
aai dépens des animaux terreitraiiqui rienaeot s'y dëullërer, 
il est de toute nécessité que ceoi-cî soient contemporains des 
premiets-, si les uns manquent, il ne peutqn'en être demélDa 

CD Tait indépendant de ceux que nons TCnnns de rappeler, 
confirme celte conclntion. Les poisiont de la Famille des lépi- 
doldes hélérocerques , ainsi que les espèces qni en dépendent, 
ont itt uniquement découTerli dans les terrains antérTeurs au 
lias. Celte circonstiince, dsns le gisement de ces poissons, ne 
parait pas accidentelle; elle semble liée avec quelques détails 
de leur organisation. On la toit, du moins, se reproduirs 

qne anssi considérable des poissons ssuroUes, de l'ordre des 
placDîdei, qui se montrent avec les premières espèces dans 
les mêmes terrains. Ces poissons, dont la gisement etl le 
même , ontnne structure temblahle dans la conFormattoa de 
leur queue, qui, cheiaiican, n'est jamais symétrique. 

Qnelque condition inconnue d'existence a donc agi, dan* 
ces temps reculés, sur le déreloppenient de la nia organique , 
et délerininé une ausil générale conformation. On ne peut pat 
considérer un phénamène aussi cotiitanl comme utie sîmple 
eiceptiou ; car la nature n'en admet nulle part dans ses pro- 
dticlions sur une échelle aussi étendue. Il Faut donc envisager 
ces Formes comme de) at)técédenls de celles qui les ont suivies, 
et I« traits qui les caractérisent el In distinguent, comma 



ils £fFJreDeei d*DS un développement progreuif. Cn iitti- 
reaencaii)i>teDt en une traoïilion d'aneitmctareiiOQ >yiDd~ 
trique, canicl 

Or, puisque dam le< nioiadm détaili, l'organiiitiou M 
complique de pla> en pins, il ne peut pas en dire dilNrem* 
ment dei étrei qui, comme Ici oiuaui et lei nummifere*, 
«ont Ici plus avaacÈt de la création, 

H. Kaup d établi le genre cheirothtriim nir det empreinte* 
que l'on a obseniei sur lei grèi bigirréi de) eovironi dllil- 
burgliausen en Tburiiige, qu'il a eonsid^niea comme ayant été 
prodailei par det mammifère! de l'ordre det didelphei, 

U ■ donne le nom ae cnaroinenmm majui ei miiHU. Depa- 
reillei empreinlea ont été trouiéei dam le nouTeiD grè» 
muge fterraiD pénéenj. en Angleterre , ninti qne dani le gré* 
rouge de Livanie. 

Ces tracei de pas d'animanx, mieui examina par H. 
Oneo, lui ont paru le rapporter, non à de* mammitèrea di- 
delphei, fnaii à det repiilet, et rappeler d« tulracieui gi- 
ganieaqaei. Ce deroier rapprochemeul peat ^re comprendra 
combien J'oa doit ftre réacrvé dent la détermination da pa- 
reilles empreintes, en tappoaant qu'ellei te rapportent réel- 
lement à de« veTiitbrji de l'ancien Monde, ce qui, souvent, eet 
, conteitable. Nous revleudroni, du reite, sur cet objet no pen 
p\at urd. 

Lonqu'on jette un coDp-d'iEil anr l'entemble des êtres con- 
temporains dei lépidoides héiérDCerqnei , on voit qoe Ib pln- 
|)Brt d'entre eui étalent Giés au fond det eaux , du moins ili 
y rampaient, taus pouvoir s'élever librement et i leur gr£ 
vers la lurhce, et te moaioirau loin. A l'eiceplion de quel- 
ques reptilei, dont l'appariiioii tor la terre est postérieure 
à celle des poîsions, la plupart des animaux des audennee 
époques étaient aqualtquei. Le toi hors du leÎD des eaux ne 
nonrritsait qu'un petit nombre d'animaux articulés, OD det 
plantes analogues k celles des grands arcbipels et des plaine* 



Aaat loalM forla de directiopi. Lei monTcmenu daa cnuu- 
cés tout beaucoup plut irr^ulien st peu aoutenn*. Pinui Im 
mollusque), lei ccpbalopodn, lei plut mobilei et lei mieDE 
oi^aniiés pour ta progreuion, Tolenl à la uirFace dueaux, 
et relient le jouet dei leaU dan* leuri BteeDuoni idroitati- 
qnet. Saui doute, le> ptéropodes nagent avec plui de liberté; 
mail ils ne paraùMiit paa avoir vécu A cel époqnet Teculéet. 
Lei gaitéropodei, les coulemporaint de> eéphalopodei, éHient 
déjA plu) liés au wl qae ceux-ci. et lesaMphaléi et le> bra- 
cbiapod» y août fréquemment âièt. EaËa, lei polypes et les 
crinoMsi de eei anciens temps étaient attacbts par leur baw 
k difïereDU corps solida. Ils ub pouvaient , par cela mdniB, 
opérer que dei monTemeuts partiels. 

Les habilanti des premiers Iges étaient donc peu Esioriiéi 
(ODS le rapport de la facilité et de l'étendue de lenn mouve- 
meots. Ainsi , les poissoni avec leur caudale non symétrique 
ne pouvaient exécuter de» mouvemenls aussi précis que les 
paissons symétriques des périodes suivantes. Leur proRret' 
lion était vacillante et embarraués. Ces animaux lespiiant 
par des brancbies, ne pouvaient proférer ni faire entendra 
aucun cri. Ils vivaient daiu le silence le plus absolu , et la na> 
ture était muette et comme inanimée. 

11 y a donc loin de ces premier* Iget aux temps où la sur- 
face du globe a Été peuplée d' oiseaux et de mammirères. Il y 
a plus loinettcore, de canx où l'homme a pu réfléchir sur lea 
changements de la vie organique , et méditer.aur la ioccession 
des êtres vivants, dent la création actuelle est en qaelqiu 

La population des grii bigarrés est donc fort simple; ell* 
te compose de plusieurs classes, dei invertébrés et des verté- 
brés. _ 

Les premiers y sont TepTéscnlés par Croit ordres principaux, 
les zoophyles, les articulés et les molluiquet. Les seconds 
ne comprennent que deux ordres, les poissoni et lei rep- 
tiles. 

Les zoophytes y sont repréieotés par une dixaioe de gearel 
environ ; le plus grand Donibre appartiennent aux rayonné*. 
La plupart des geureidet rayonnéi, ou rlesiadiairei, ont en- 
core leuri analogues vivants. Il n'eu est pai de même de leurs 

Les crustacés des grèi bigarréi tout plui réduili que lei 
.Kwphytss; du mains, juiqu'i pi4ianl, ou n'a «bservé qu« 
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dam geattt ntrliu dont le* analognn silatenl enmte. Il 

D'en nt paa de mtme del «ap^i qui en font partie. 

L6t moltuaqiiH lODt jiBiez nombreaj dmi» celte famtivtioii , 
inrtout eu coraparaiion deg autres inTertibré*. ll> compren- 
nent jiuqu'inngt-qiiatre typel de fortnei génârjqaes. La plu- 
part de CM type* appartiennent anx molluaquei let moinl 
compliqDês de cette clatie. En eFFat, In oiolliuqDes acépbalél 
on conchiftrei compoienl i eai lenls Ie> deui lien de la po- 
palatioQ de eelte diiitioD dit règne aDimal, Les foMilei las 
plas carictArïatiqu» de cette Fannation > sont l'ammonites no» 

Comme Dom non) aommei driji aiin étendu lar lea pa!t- 
■ODs de> gtit bigarrés , nous ajonterons peu de détail) k ceux 
que noui armii déjà donnés Lenrs espaces appartiennent aux 
anclennei familles dei temp^ géologiqaea -, et, comme In genre* 
BDiqueli eltei ae rapportent, ellea n'ont aucune analogie avec 

Noua sjouterona. lonlefoit, qne tei poiaaontdeagrès bigar- 
rés appartiennent aux deut ordrea desganoïdea et deaptacol- 
dea, composés chacun d'une seule famille, les lépidaïdes et le* 
pycnodontes. Cette dernière tribu comprend nn genre, celai 
des acrodus, doBi imus arona déji donni une ld#e. 

La inmille des ISpidoldea comprend deni genres princi- 
paux, les euiynolus et lej gymlepii, qui avaient déjà para anr 
la scèus de l'ancien Mande. Le premier caractérise le dépSl 
des terrelBahouiltera, et le tecoud, les forma tioni intermé- 
diaires. Ce genre, ou celui detgynltpis, a oneceMaine impor- 
tance. Les espècesqui en font partis, extrêmement répandues. 

Les reptiles de cette époque ont appartenu aui deux lamil-^ 
lea qui se aonl moucrées k peu prèa uniquement aux plus an- 
ciens Sgea , c'est-i-dire aui cbélonieas et ani sauriens. La pre- 
mière y est représentée le pins généralement par les lorlnei, 
ou toat autre genre analogue; caron n'a guère constaté sa pré- 
sence que par l'empreinte de ses pas. La seconde, celle des saa- 
riens, h été caractérisée par l'apparition des pleiiosaurus, td 
seule espèce connue jusqu'à présent dans ce terrain, a reçu le 
nom itprofandus; Zenker ayant voulu indiquer par là qu'elle 
le trouTait dans des couches placéea très-bas dans le sein du 
globa. Le même Zenker a donné le nom de psammmaui-us à un 
autre genre de reptile, contemporain du premier, aSn de 
rappeler quel en est le ^sèment. 



Onr«aci>iitra,daai cMie fonnatioD, il pcal-<tM awfl dant 
le nouTcaa gril looge, un uarien ddcrit par M. Owcd wn« I* 
noiD de rhynchosaunis, larloal l'etpèce Doomiéc Hiynehoiaunii 
jirticepi. Ce reptile réuniuait l(icanc(ir«dei crocodilc>, dci 
lézarda et dei torlnes. Dei diapoiitÎDDi communo k ctt troi* 

Starttie TFironvûent, en effet, diDS ta forme et lei rapport! 
e*o*da crâne. 

Tin individo preaqoe complet de cette eipèce a été ohieni 
en ADgkterre. La* empreinte! in piedi d'BD reptile de la 
laille i pea prêt du rhf uchoaare n'y lonl pai non plai Fort 
rarei. Elle! piraiweDt le rapporter à cette eipèce et différer , 
par leur larme, de celle! d a prétenda cAn'nitJierTuin; allai 
■ppartienneat, en effet, à nu nonieau genre, dtcrit par 
M. Owen loo! le nom de iabjrinihodan. 

On a dtcoavert à Ljmn, dani le comté de Cbeiter en An- 



oani preiqne 



I par de* nwnmifèrM lerreitrei. On a donné i cei sm- 
preÎDtet le nom dechnrotAcn'uin, à la'noa de leur reiMmblance 
avec le! maîni de l'homin^ Cette ia[H>aiiliDn a été reconnne 
ineucte par M. Owen, Cet anatonUite lei a coniidéréai comme 
prodnîtes par de* reptile* de Tordra dei HaricD!, du genre d«* 
labyrinthodon, ainû qaa nooi venoDi de la dira. 

H. Havkihaw, qui a obaerré me le pini grand tain le* 
ampreiatat de* carrierai daLTmn.a fait remarquer que celle* 
de la partie mpérïeure de* lit* du grte higarrà étaient pe- 
tite* «I terminée* en pointe* , comme le aéraient dei tracei de 
pa*decni*tacéi, laadi* qae d'antre* ranemblaienl i de! pas 

On voit donc de* pai dei prétendu* cbeirotherinm dam le* 

blent augmenter en giandenràmeanre que le* lit* «ont plaa 
inférieur). Cei impreuioo* varient, en grandeur, depnii 14 
millioiètre* ( 7f6 de ponce] i 34 millimètre! [1 pouce i^j) d« 
longueur inr quelque* échantillooi. Dan* d'autrei, elles ont 
81 DU 108 tnillimèlTe! (3 on 4 poacei] de long. Suruna iama 
pierreuie d'un rouge fbncë , if en exiite une de *^ centimètre* 
(10 pouce*] et d'une forma particulière, comma gî te pied da 
l'animal qui l'a fournie eQt ëtt garni de juncei. 

Sur un échantillon de 54 centimètre! [lo pouce*) de dia- 
mètre, il y avait deux impresiiona, *avoiT : une pelilsqui an 
précédait une antre ayaol 16 ceatimètrea {g pouce* if 1) de 
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tong. une trace d«p«ttnDbl«UMataiiiaMntiiilèttii* (7 pan- 
era 1)1). Cm dam dernlèrei inipnBÙoiu ^Oiiat coavcrlu M 
petira papilles donl od coatiililt plut i» loo pat 7 centi- 
mètrH di millîmilm carréi (par poacs can4) dam le pliu 

EBDd «chantilloD, et environ iiD dam le petit. D'après h 
Kription que M. Hawkthaw a doanéa de l'arnagemcDl di 
ces imprestïua) , Ui pieds de l'animal qui les ■ prodaiHi 
^«Talent «Ira ncaUTerti d'one peln fagnenia (1). 

Telle Bit la populition dont les gril bigairjs nmu ODt eoD> 
Hné les restes, Esienticllemant composées par des aDimaal 
■larins, lea coquilles da geuremefanfapeDTentseuleiJtrerBp- 
porlëu i des eipices d« eaai donca. Le peLiL nombre d'ani- 
matii qoi avaient ce genr* de italion, snnonca qne les «ans 
auiquellee sodI das le* d^pAts arénacti de celte ëpoqae , da> 
Mienl ttn pliilAt salues que douces, à moînt que ces d^pèb 
■Jeni BU lien dans la baHin des mers. Quoique produits ptT 
des eaoi couranles, les terrains ar^naoAs des grés bigarra 
auraient pn recetoir dans teun mauet des restes orfaniijiMS 
marins, par iniie de lenr précipita lion dans le Irin des mera. 

Amnt de Eenninar ce chapitre , ftons dirons qnelqaei molt 
des eanies da la eolaralion des ^rit rongea et des grès bigar* 
rds. Un des «ails les plus laillants des roches grenue* , ainM 
nonimées, sont les conleutl tIvas et Tiriées qu'a llei offrent 
«or \ét némes coBchea el dans les mCmes AchannHons. Ce phé- 
nomène leur a fait donner le nom de grAs bigarrél. 

Les variétés de eoalean qu'ils présentent ne font poiat 
dues i la nature spéciale da dépât originaire , ni au mode de 
fortnaiJoD des couches, mais à l'action aubëéquente d'une 
cause qui n'a opéré que depuis que Us roches sont en place 
el poilérieuremeill k reur formation. 

Cette influence s'est bit sentir en enlevant ou modiGaet 
partiellement la éoUleor des couchea , qui avaienE d'aboi^ 
ane leiate uniforme. Gn effet , on ne loic jamais des parlions 
de gris rougeélres changées en vert bleuâtre, qn'à une pe- 
tite distance des dent eâtés de )a ligna da séparation des 

De pareils cbangements se manifestent partant oh dw Si- 
lures traniTersales Iravenenl lea cauehei elles-mémea, 1011 
qne ces fissures aient occasloné des billet ou non. Ce phé- 
DOmèoe se remaniue anssi bien lar le gris rouge ancien que 
IDF les gris plus moderne» qui conitilneat le (pis btgarrë. 



AÏBti, putoat eà ciiiuot dM fiâtes, U coulent rouge 
puie, à une igil* diataoccdet dsBii&léa, lu vert bleuilre. 
Cctta couleur mil cbaqoe liDDMité de b fixun, wni qu'il j 
ait d'aillciiD ■ucniM modifiotioD dam U oatnn ou U strnc- 
turs da la radia. 

En examiaaut chimiqDemeDt les giis ainsi colorù «n rart. 
On trourfl<juc la uatiën colorantt dont iUeUiflat péaitiii 
itait le protoiide da fm. Or , la couleur muge, oHgiuaira du 
grét, loi ni doDoës par I* peroiids du mCmc méul. On p«ot 
donc eompreadre comment l'aui qui circule daui iet Sisuret , 
li dis ctt chsrgit d'uD tulfale terraai eu tolutiiHi et en méaui 
temp* d'une uihiUnet o^aaique, peut, par U dcoMiipoùtiau 
du sulfate, produire du gaz lulOiydiique, dont riu&ueoea 
déiaiidaau ramiua lepeioiide dakr AadegrliuiiinniTd'oii- 
Laa lulfalet larrani abondent ooii'ienleniaDt dans la giès 
lai-mémc , meta eneore dam le liai el 1<« autrui rochee qui la 
■«couvrent. L'eau qui découle daui l'intirieur des csuchea de> 
p«t( la eurbcs du ici , y arriva chargée, ntoraulKaienl, d'uDB 
poTlion de isatiàrM or^uiqusi peu coDiidérablei uns doute, 
mais lufBsantea, avec le Mcauri.du timps, pour opérer ]ei 
changenuialsdecoiilaurobutrT^. 

Ou con^t que , li où la coocbe n'a pas eu épaïueur plus 
da deux fi^la distance i laquelle l'iuSuence décolore u M t'eat 
SMÏt reeseulir, touta la conebe peut paralu-a uDibrmÉmeat 
décolorée. Si les stratci sont d'épaisseur inégale, du peut avoic 
une véritable appaieuee d'alternanca de gras rongée et verla. 
Cette eiplicaijon , du^à U. Jauiea, est prohableaunt ap- 
plicable ï d'autres pbéDomèno géologiqnai analogues (ij. 

SECTION lU. 

DU ANUliVI DE ta TaoïSIÉHB ipOQCS Ot Li 9IC0NDE 

piaioDC. 
STMiuw movcH des terraiui triasiques. (Calwira conchylien 
ou musckclkulk.) 
La tTrisiirae époque de la seconde période embrassa la 
eateaire eoucfaylien, décrit par les ^ologues alleniauds 
soua la nom de muschetkalh. Les Tochet de cette EbfmaliDU 
diffèrent donc de celle* qui composent les frrés faigarréi ; au 

<•) «UIm». M«M. * S«*H . T. UTiq , M« , ■• t*. Monta» iSU. 
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lim da comprendra d«i dépAtf plui ou molDi tomnltueiii, 
format par li conra dei eaux, ceui-ci oal appartenu à àtt 
couchei pnicipitéïi traujoillemeul dani le Miu dei men. 
.CttU dilfireacc, dani la mode de précipitatioa de cei tœw 
raini . rend raifoa de la dÎTeniU de la popnlaEioo do dauz 

Lei animani da calte époque (ont plai compliquéi que 
ceaide l'tpnqne précédente, il) eomprtaneni, du moini.un 
pliu grand nambrâ da 8imillei,de geareiet d'eapècd.Camma 
dam let Eormationi géologiqDe* anl^rïeures, on y obmve dei 
animaux inrerlébrëA et TerLébr^i. Lei pramien k rapportent 
k naît cluse*, let loopliytes, lei articulé» et lei moUutqaa, 
et lea lecondi aai pgiuoiu et sui reptilei. 

Lei loopbjtei, lu plui limpleidet iavertébréi, sa compo- 
■ent de rayonnes et de radiairaa. Leurt genrei, peu nombreni, 
et pour la plupart lemblablesi ceuiqni eiiilent maintenant, 
n'oFIrent ponrlaal ancnne apèce •iranle. U« ne ■ eliient pai 
à plui de lept ; lei eipicei qni en font partie n'y lont pat non 
plut en grande quantité. Il en ett qui caiactériient d'une ma- 
Qttre tpécUle le calcaire conchyiien; VeacriniUi tili/ormii 
e>l mime devenue bnienie .par tuile de cette particularité. 

Les articuléi du calcaire conchylien appartiennent à de* 
(tpècai marinai, comme les aulret invertébré*. Cette clasae 
catnpread deux ordres. Le premier,celui dei annrilldet, eit ca- 
ractérisé par deux genrei, dont l'un, celui des leipulet, n'a 
jatnaii ceâsé d'exister. Quant aux crustacés , ils ne se rappoi^ 
lent plus aux trilabita, genres ton t-i.fait perdus : ili y sont 
remplacéi par des espace» d'nne oi^anisation atiei compli- 
quée. Certains genres auiquela te rapportent cet espèces, lont 
analogue! il ceux qui existent encore. Le nombre des crustacés 
de Vendre des décapodes j ett extrêmement restreint; il est 
^uit à quatre environ. 

La troiiième clasie, celle des mollusques, réouit plus de 
quarante genrei ; ils te rapportent aux aciphalés et aux cé> 
phaléi, sait univalvei, soit mnllilocnlairet. La plupart De dif- 
fèrent pat ■desgenrei vivaalt; quelques-uns appartiennent, au 
moins certains d'entre enx, aux ordres les plus compliqués de 
cette clatie, au aux cépbatapadea. Quoique les etpècet qui en 
font.partie n'aient rien de commun avec les races actuelle* , 
il n'en ett pas de mÉme de leurs types génériques. 

Parmi les céphalopodei, le calcaire conchylien prëteDla 

'' v foi* im •oqnUlMcU)ù«iiiiéM <pA Bavaient 



les, nomméei oammulilei , à raison de ce qu'ellea mMmbleat 
A dei piicci da muDDaie, occapeol Dd« plaça important! 
d^m l'biitoire det etpècea foMÎl» La qnantir^ que fao ea voit 
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lora du dépAt du calcaire concliyiien , et ne l'est pas 
perpétué au-delà de h craie supérieure de Maesirieht. 

Les animant Tetléhri^s sont représentés à celte époqne par 
dei poiiions et de* reptiles, les deux clasiet les pins simples 
de cet embranchement. La première, celle dts poïisoni, com- 
prend les deai ordres des ganoldes et des placoidei, composés 
d'environ |3 à i4 genres. Les reptiles ssurjens se rapportent 

nn senl, qui a donné sou nom A cette famille. L'espèce qai si- 
gnale le genre cMonia avait plus de i mitres 80 centim. 
[tt piedi S ponces) de longueur. On Ta rencontrée dans les 
carrières de Honis.pria de Lnuéiille. Ce genre ne paraît 
pourtant avoir pei^ilé pendant les dèpâti qui se sont fermés 
entre le calcaire caocbjlien et les terrains jnrastii]aes supé- 

La popolalion du calcaire conchylien est en progrès relati- 
lemenl i celle dn grès bigarré , où les reptiles , réduits à trois 
genres, n'ont pas pris le même développement qu'à cette 
époc[ue. Aussi, longtemps, les dépAts de ces terraîus arén.icéi 
avaient été considérés comme une sorte d'iutermprion pour 
ces animani. Les obiervalions récentes ont démontré qu'il 
n'en avait pat été ainsi. En effet , depuis le calcaire alpin an* 
lirienr aux gris bigarrés, ces animaui n'ont jsmaii cessé 
Jeiister, nièma pendant hconnilela seconde période. On 
PaUoauiliyit, tome i. >o 
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avait Mppoiri qae celta înterraplioD poDiait tcDii àl* natorc 
de cet terraiDi et à la nuaièrc dantili oaCéli produitt; c'eit 
ce qu'il eil biea difficile de décider, Taulefoii , Ici débiù dr> 
replilei ne puraUtent f;uire le rencontrer dam les couchei 
lebleiuei, msii uniqueinenl dsai Ui fornuIioDi ciilciires. 

LeipoiMOUsdu calcaire coachylien offrent deui ordres prin- 
cipani, lei ganDidei et lei placoïiiei, ili compreopeat lei Jeux 
famillet dri lépidoîdei et des picnodonles. Celle dernière 
u'avsii point encore apparu. Elle embrasse un plus grand 
Dombie de genres, et par coniéquent des formes plus variées 
que la première. Les poissons des deux familles se rapparient 
à environ i3 genres, parmi lesquels dix apparliennent aui 
picnodoate). Ils diffèrent de ceai du Monde actuel cl de la- 
plupart des genres qui avaient apparu lora des époques pré- 
ctdenlea; pourtant ils ont quelques rapports avec les pait- 
iOn* des forniBlions secoudaires supërieurea. 

Ce fait annonce que chaque époiiue géologique a présenté 
des ttrei diflërenti de ceni qui ont vécu dans d'aulres temps, 
noD-senlementparlear* espèces, mais encore par leurs genrei. 
S'il est , parmi l'ancienne créalioa, laut de type* priudpauz 
de formes qui se sont constamment perpétués, une foule 
d'antres ont pan duré et ua se «ont plus reproduits d'une for- 
mation i l'autre. 

La détermination exacte des poissons des lerraius de Irau- 
sition et de l'époque secondaire, prouve que les reprësentautl 
de cette classe de vertébrés , les placoïdei et les ganoïdes , out 
eiiiLé seuls jusqu'au commencement de l'époque crétacée, i 
l'exclosioa des clénoïdes et des cycloides, qui ne s'étendent 
pas ao-delï et ne descendent pas au-dessous des terrains cré- 
tacés- CeICa constance des mêmes espèces de poissons daoi 
certaines foimalions , et la disparition complète de quelque* 
ordres de cette classe dans des couches plus jeunes, fait con- 
cevoir la possibilité de bire coïncider leur datsiËcation avec 
l'ordre de succession des familles. 

Nous venons de bire observer qiiels'sout les types de foroMS 
des poissons de la première et delà seconde période, et quel- 
ques-uns seulement de la troiiième. Nous avant vu combien 
ces types étaient constants à chaque époque, et le peu de mo- 
difications qu'ils éprouvaient pendant des temps délerminéB. 
Ils n'en changent pas moins de caractères, et d'une manière 
complète, d'une formation iune autre, et souvent dans des 
dépâl* qui «'ant pas éU sépwré* par de longi intervallMn 
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Del crcalioDS difKnutn ont doni: ippiru aai difonc* 
phatnde la lem, et Jei ginériliont aouTcllet tout *eaiie« 
reproduire c«ll« qui avaient tté autanlies; certaine! da cei 
espècei détroiies, l'onl élé juique dans leur» lypes eisentiels, et 
les atilrea Kulemenl jutque dam leun lype« ipéciGquei, idÏ- 
Tant la peniiiance dei nns ou dei aatru; gén^ralenteDl, let 
premiers ont iti lei plai durable» Seuil il> ant Iraverté plo- 
«ieuri âgea et parfoit la totalili dei temps géolt^irguei, La via 
a donc iU ici bai dans une iottabiliti coalinuelle; en effet, 
poar que le globe rotât eoDilamnient anime, de DOBTellet 
créatiom devaient remplacer cellei ^i l'affaçaient da la inr- 
Hee da globe. 

Cet changements ne se toDt point Oprirjs an hasard; ilt 
ont. an contraire, luivi des Inii eo rapport avec la limpliciti 
on U cnmplicalion de l'organitation. L'Mode de ces lois eon- 
■lilue la philosophie de l'histoire nxriogiqae des andsnnn 
créations. 

Les reptiles du calcaire coDchyllea le rapportent aux sau- 
TieDi et aai chélonieni. Parmi eux , on diiliogne les pleuiH 
saums et lei ichlhyosanros. Cet reptiles n'ont pris lenr entier 
développement que Ion du gnnpe cwlilhique ; 11* leatemeat 
ils >e bot Temanjuer antaut par la nombre de leurs etpècis 
qne par celuide leurs individas. 

La hible proportion de ces animaui dam la calcaire con* 
cbylien indiijne que , lorsque la nature adopte pour la pre- 
mière fois un type de forme, elle ne le bit que par aneespèea 
d'essai. On dirait qu'elle n'a pal voutn donner toul-i-coap 
aux itnt élevés dan> la série leur entier Jëveloppement ; elle 
a, du moins, opAré par degrés. Elle a procédt ainsi pour les 
oileaui et les mammiEérei, en donnant certains de leun ca- 
ractères aux reptiles qui ont apparajon du calcaire coDchv- 
lien. Leurs formes complexes ont pea duré sur la seine de 

L'importance des reptiles est li grande dam l'ancienne créa- 
tion, que nom y reviendrons avec détails lorsque nous dëcri- 
rom les terrains jarasiiques au oolithiquei. Les sauriens da 
cette époque se rapportant ànn grand nombre de genres; la 
plupart n avaient point encore paru, et généralement ils ont 
peu duré. 

Avec ces sauriens , le muschetkalk offre une lenle espèce 
indéterminée du genre cAeJonù, de la famille des chélonisnt.> 

La population da calcaii* coïK^ylien Gonfirow U loi du 



n fait remanjuable, qui 

l'abKiice ae toul aaimal (aipirint l'air en nature, et vivant 
■ur tel terrei cècbei et découvertes. Il n'en élail pas de méins 
Je la végélHtiOD. Eu effet, lei fougère* et lea cjcadéei ont 
embelli de leur feuiilags la flore de CQtle époqnei leur déve- 
loppement indiqua qu'il eiialait, ji l'époqae du dépûtdu cal- 
caire cancbylien, dsi tsrres in-deuaidei eaui. 

Si aucuu animal terreitre n'a caraotërisé ]> pupolatiao 
d'une formation dont lei couchât n'occupant pas de eraodi ea- 

Cicei, celte circonitance tieut à ce que ce calcaire u a pat été 
en étudié reUtivament i ici «ifièccs fotuUi. Elle dépend 
pmt-f trs ainsi du peu d'étendue de cette formalion et de ma 
pen da puinance. Quoique auei répandue aur le coulinent, 
on n'eu voit aucnua trace eu Aagletarre, où le groupe ooU' 
thique te montre très-dé leloppé. 

Lai Foaiilei niarioi, parmi leuuelt lei mollniqaei sont le* 
plus nombreui, caractériieut doue la cilcaira cancbylien. 
Let genrei que l'on y découvre en plut grande quantité loot : 
]« térébralulei, teiamuioDitet.lei ptagiaslomet.Uiavicolaa, 
let iDOulai et lei liugulM. Ces mallaïqua y tout accompagnia 
pardetioopbytet, des anuélidei et det cruitacti. Le genre la 
plui répandu de la première cjaise, let eocriaei, tout des 
radiairei, dont on trouve lea analogues daui la oaluia ac- 

dsDi la muichelkalk , qu'en AllemagaB on l'a auui déiignâ 
aoui le nom de calcaire à entroquei [irochUtn kali). 

L'aipAce la plut caractéristique de cette formation eit l'en- 
cn'nilai Jt/i/arnui,-alla eilauui fréquente qne l'ammonilai no- 
ttomi et ïavkuia sociaiis, La calcaire coucnyliea a cela da pai^ 
tieulier, de pe plut ranferniBr, comme lei dépâti qui loi sont 
antérieurs, des ;)rDduciui, des évomphaleiel dei octhociratca. 

L* calcaire csachylieu offre dans i« maiie des corpa orga— 
uiséi, que l'on considère comme deibeci da sèchei et coinma 
det débrii de, molluiqnet eépbalopodei. 11 ne parait pas qua , 
juaqu'à présent, on y ait observé aucun autre débria da ces 
BUimanxi nous n'en connaiiioni donc l'ancienne eiiiteiM:e que 
par la portion la plus dure qui en biaait partie et qui a pa 
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SECTION IV. 

)I DI LA QDlTBllMt ipOQUI DE U nCONM 

rirar des tciraii» trianqnei. (Kaaper on mar- 
ne» ir'' 

tière lérH d 

maux dont on y obscne les débrii y lonl peu nombreoi, 
comme dam (et foriDatloni où daminent Isi ternius arfnacM 
eC maroeni, eloù il n'exiile paide coDchei calcaire». Le dé- 

lei grè» bigirrës. De unaTelle* recherche» y feront probable- 
ment déconvrir d'antre» eapicu. 

Cinq cUu» signalent , lors dn keaper, la préienee de» in- 
vertébré» et de» Tertébrét. Ijipremiire comprend de» loophylet 
de l'ordre d» radiaim. Cet ordre y e»t compote par Un 
■eu) genre, le» opbiurei; il ne comprend lai-rotme qu'an petit 
nombre d'eipècei. Il en eitde même de» arlicnléi, riduiti A 
une seule famille et à nn lenl genre. Il n'a preiqne jamais 
cessé d'exister, t'élendanl depuis l'époqne de transition jus- 

an'aui lemp» actuels. Le» molliuqnei se rapportent, coniina 
ans les époques précédente» , ani deux ardre» de» acéphale» 
et de» ctpfaaié». Les premier» »ont le» plus nombreui ; lei le- 

eaviron une linglaine qdi appertiennent aux mollasqnes can- 
chiEère». Ces dernier» ont cela de commun avec le» nniialve», 
de ne point difFeier de» type» génériques actuel». It en e»t au- 
trement des ammonites qui ont commencé avec la période de 
traniition, mais doul le» espèces n'ont pas dépaiié le» For- 
mations lecondairei. En effet , la famille des ammonétldes a 
élë représentée, dans le» terrains lilnrien», par le» goniatite». 
Ainsi , les inTerlebré» du keuper ou des marnes irisée» »e 

diTlres, aux articulés de l'ordre des annélides, enfin à des 
mollusques eéphalés ou acépbalés. Ces derniers s'y Irouient 
avec le plus d'abondance et offrent le» formes le» plu» variées. 
Le» poiisnn» et Us reptile» sont les seuls représentants des 
animaux vertébrés, dans lelieuper el \es marne» irisées. Le» 
premiers appartiennent à l'ordre de» ganaldes et i la Emilie 
daa lépidoïdt». Un lenl de» genre» qui avaient apparu dès U 
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période de traoùlioD en bîtait partie. Ce genre eit eelat des , 
gyroltpit, dont noQi aTODi d^ji parlé. I<e> autre* poiuoD* ont 
apparlenu aux placoidei. lli sembleal, du moins juiqn'Â pri- 
sent, ne comprendre qu'un seul genre, celui dei ctratodia. Oa 
le découvre pour la première (oit Ion da muichelkalk, épocfue 
OÙ lafamille des pycDodontai a M plui nombreuse que lora du 
dépAt du kenper et des maroei iriiési. Ces dép6l5 el ceux des 
autre* terralnt aitnaoit tont moini richei an eipAen fucBilev, 
qn« lu rocbei calcairei ou lei fonoalioni régulièrement stra- 
âfiie* qui appartiaiment à celte nilurn de M>l. 

Neal genr» signalent la préience dei taarien* k celte ipo- 
qne, Deuxavaicni déjl paru, \at pUsiosaunis et les ichthyotau- 
Ttiti tes pfaleosaumi? le> phyUuaunu el le* moitodonvutrus? 
ta prëienlent ici ponr la première Fois. 

Les phylosauTus y ont oFFert deux espècM : k première a 
été nommia cyimdricodon , et la seconda . cuÈicodon. H. Fis- 
cher a fait de la première son genre rkopatodon, Qnant aux 
reptiles décrits par M. Jager sous le nom de mmlodonsaums , 
ils paraissent appartenir à la Emilie des labjtinthodonus. 
H. Owas a Fait remarquer qne ce nom préientail ane idëo 
fansie,'car les dents de ces sauriens n'ont aucun rapport aiec 
celles de* mastodontes. 

Quoiqu'il en soit, ces reptiles annonceot an qnelqne sorte 
le grand d^eloppemeat qn« cette classe va prendre lors da 
dépÂtdes terrains jurastiques.Oulreces genres, la kenper en 
renferma d'antres que nous avons sigoalés dans nos tableaai. 
Cet léiards n'ont pas été accompa^piés pat des châlonieui, 
comme lors dumoschelkalk. 

SECnON V. 

DIS ANIHADI DK U CINQUlàMI KFQQtll DE Ll SECONDI 
PÉaiODI. 

Terraios jorassiqnes, ou groupe oolithiqae, divisé en cinq 
étages ou systèmes. — i*' Premier syilènie.oa inférieur, 
lias, names et grès liauiques. — i° Second système , on 
oolithique, divisé en quatre étages ; — i" Groupe inFérieur, 
grande oolithei — i' Groupa moyen on oifordien; — 3» 
Groupe supérieur, ou étage corallien; — 4° Groupe snr- 
supéricur , étage porllandien. 
Cette époqne comprend tout la 



Elle etobruM donc an grand capace de i«itip<, I sn juger ptlr 
le nambra et l'éteadae de* (omuittont qui en font parlïe. CelM 
époque ett remarquable à ralieiidai djpÔU qui la compoaent, 
mail (urlonl à caote du noiiibrfl llei aipAcet oif aniqact qid 

TûaUi iei claiies du invsrtjbré» 7 Hnt ttpréitntétt, 
h reiceptioQ ponrtanl dt» elOriothéi, dont on c'a pâlnt 
«ncote découvert \et d£brt> diBi le Min dn globe, he* vén 
inteatlnauieteivitairet n« s'j trouTent pat, à raison da feur 
mode deilatioD, et sartont parce qneles anlioaai où cei ven 
sont Ici plus aboadanti, eiUtaient i peiae. l/abience des 
elmlntbës dans les fbrmalions secondaires pourrait ftre' 
considérée comme une preuve de la non-apparition des inl- 
mauz qui y sont exposait, ai ces ven te rencontraient dani 
les forniationi où l'on décoafre ces derniers. Jusqa'A prê- 
tent, ils n'ont point été observés au tnliien des dépAts tertiai- 
res où se trouvent cependant en feule des olseanx et des mam- 

Panni Uslavert^bréi de l'époqna jurassii^e, onpeatendll- 
tingneranqai n'avait point encore paru. Les lisoa, sorte de bé> 
lemnite gigantesque, paraùsent pea répandai. Sealemenl ad 
rencontre ce genre par centaines dam les lieux oil on l'ob- , 
serve. La durée de ce céphalopode parait avoir été plus courte 
que celle des bélemaitet, ai ec lesquelles 11 a les plus grandes 
aHîniiés. I.e dernier de ces genres , remirqnable par le nom- 
bre de ses individu! et la variété de ses espèces, s'Ëtend dn 
lOoini jasqu'ani terrains tertiaires, tandis que les tisoa sont 
bornés an groapejurasdqne. 

Celle époque se &it encore remarquer par le nombre del 
iniIlTidns de certains des genres qui y ont leislé de leurs dé- 
bris.On peut citer parmi les bivalves les gryphaa et le» teretra- 
tula, comme, parmi les mullilocnlaires, les ammanUei. Les 
deux derniers se distinguent enfin par la quantité et la va- 
rlétâ de leun espècta. 

Les insectes devienoenl asseï abondants dans les terralnt 
jurassiques. La seule localité de Soleuboffen a offert plus de 
vingt genres ; ceci nous donne une idée du nombre des 
eipéces qui s'y rapportent (1). Au lieu de n'appartenir, comme 
cenx des formations tertiaires .du basgin d'Ail en Provence, 
qn'& an petit nombre de classes et principalement aux colËop- 
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las un* 

Uru, «aiUnlpltn* «laai diptira, cei inuctei dipcndmt 
de tonlei citlei qui ont été fubliu juiqu'à préaeut parmi loi 
animiux articalà, L'jpoqm lignalia par la prÔMnce d'an 
(^■ad aoinbra de raptiict uurieDi, eil auHÏ cctla où Ici in- 
ttcta ont prii )« plus grand déTcloppemenl. Cea rdatiooi 
entre es dcDi clanei lont la luite et la coatétjaeace du genra 
de nourrilare i|u'afftctioimeiitcflrtsiDi aaarieiii. Ainiii la Naa> 
vclle-Zemble ne préteme pat d< Iracei de reptile*, loit •an- 
riens, toit batracieiu, sait des antres fanillei , at cette conlrëa 
■e fait égalemanl remarquer pir l'abaeDCe de tout iniecte. 

Celte époque est euentiellement cataclénséa par l'eitriiiM 
déTaloppcment qa'y ont prit le* replitei. Cet animaux y ol- 
frenl un grand nombre de geom et d'eiptcet , aussi remar* 
qnablet par leur grandenr qne par leur Itrange coulbrmatiaa; 
Lei terraiDi jurassique) ont tu de> léiards de la tailla de* 
baleines , tandis que d'antres rànnissaieDl des caractiret pro- 
pret maintenant i ploaieun classeï des vertébrés. 

Après cet aperçu, eiamiaous la population de cette épo- 
que , qui se montre en progrès sur celle des Ebimaliont pré* 
citdeDtes. Le progrèt porte non-Mulenieat mr let fbnnei et 
l'organiiation det aniauui, mail encore tnr le nombre et la 
variété de* espècei. 

ToDtei las classes des iiiTertébrét y ont été reprétentéci , 1 
l'eiception d'nne seule, let elminlbés. Comme nous aroD* 
(ait connaître quelles pouvaient être let caniet qni l'ont em- 
pêchée de parvenir jusqu'à nout, noat a'j tcviendrona plat. 
Des rechercbei plus heureuses nons-ont du moins fait décon- 
vrir, dan* les terrains tecondairet, et particulièrement dani 
let tell gemmet qni en dépendent, det myriades d'infutoim 
fossiles. Leurs espèces ont coloré, dam les temps géologiques. 
In eaux dans Issquelle* elle* viraient, comme le foDl mainte* 
nanl leurs congénères. Elles ont du moins teint an ronge lei 
parties des maiies où on les rencontre. Si les sels gemme* iii- 
cotores en renferment parlbi* presque tout autant que ixiix 
dont les nuances rougéâtret tout let plus prononcées, cette 
drcooitance paraît tenir, ou i ce que ces infuioiret ont été 
enveloppés par let limons qu lés recèlent aprb tear mort, 
ou parce qu'une cause qnelconqne les avait décoloré*, comme 

Depuis lors. H, Ehrenberg a décDurerl un grand nombre 
d'iofusoires dans lei calcaires oolilhiques. Il a rappelé, k Cet 
égard, la préieace da diven patin otpiiiHnet d) cea aai* 



nmni rivant 4an« diTCnei pirtlE! du Hond«, idlt ii KAtte, - 
■oit de rAFriqnï.soil de l'Austratie. Cel localités lui ont oF' 
fêrl 4^1 infuioirei , formant i6a eipicei, ippartBiiaiil i 
t. ,tm„. 

Le genre bibtariam, qa'on n avait recconlrë ijae fonile S 
CismI, a été trouré vivant aoui la forme da bihlariam gUtns , 
daaA PABle-Minetirep prèi An^orA. LeB genres jpirodtfcvi, te- 
(ra^rnmm'i, diiCocepMus tt diioma, uni eniièrcment propret 
i 1 àiie. Le tecond a été observa ausïi en Libye. Lm ^G «n- 
trei genrei lonl cDinmnni ji l'Aaie et 11 l'Bnrope. 

D'aprti M. Ehrenbrrg, le calcaire oollthlque de la fomitl* 
don da Jura, en Allemagne aaui bien qu'en Angleterre, pa- 
rait compote de méloniet, lurtonl lortqu'il eil granulaire. Lei 
calcaire! des montag:nei du lac OoAga. en Ruisîe, préieulenl 
la même coin pi ica II on, etdei mélooiet de la mtme espèce et de 

Dam an grand nombre de CM, ce> infiuoiretdu ealcalrs 
oolitbi^e sont transtorméi en *path calcaire. Dans d'antrei 
drconsisnce), on rencontre, an milieu d'un grand nombM 
de cea corpi organisés, an noyau ipathiqne, ijui hit penier 
^'il • da y avoir une précipitation de graini de ûUe à l'é- 
panue de ta Iraniformation en spalh calcaire. 

Le* teitilaires, et, i ce qu'il parait, lei nodoiaires qu'on 
découvre entre le> tnélonles dans le Calcaire oolithiqae, pTé- 
«entent une différence avec lei genrei que l'on trouve encore 

Avec CCI animani Ie> plm rimplei, ont appara au jgrand 
nombre de loopbytn dei deux ordres, les rayonnes et les ra- 
diairei. Les premiers, les moins compliqués, y ont été leaplna 
variés sous le rapport de leurs genres et de leurs esptees. Sur 
pins de So genrei que préieutent les loopbyles de cette épc 
que, 5i appartiennent aux rayonnes. Ces derniers paraissent 
avoir construit des récifs niadréporiqoes analogues a ceux des 
mers da Sud. Les architectes qat formaient ces Immenses mas- 
tàh de coraux ap[Brtenaient aux mêmes genres qne ceux qui 
en construisent anjourd'hui. Les ans cl les antres dépendaient 
des astrra, des nteandrlna et des CaryophjrlUa ; ces loopbytes 
sont encore les plus laborieux des polypiers des temps his- 

La différence qui existait entre les animant des mers an- 
ciennes et nouvelles tenait k la diversité de leort types spéci- 
fiques. Cette diMMnblanM est fériénila. En effet, il ; s pra 



ifetpècM an tcmiiu JDTauiqiu* iJcnciiraci avec tu net» 
aclacllci. Il n'eu ni p» ainii det gtnrei de cetta époqae ; du 
■soini , )■ plupart dis riyonuti et det radiaim ne différent 
pas de caui qui appartiennent au Monde actuel ; c'al U ddi 
prenve naaTtlIe dï la pergitlanca de cci tyf>, compatit à 
eellfl dei eipècet qu'ils camprcDoent- 

Qnelqne infiniment Taricet qu'aient tté lei formel ions lot- 
quelln lea loophylei ont rempli les foncliaiu i eni altriboëai 

la dépendance d'un même typa général. On pent en cit«r 
comioe preoTe , parmi lei rayonnéi, lei attrra, 1« gorgonia, 
la modrepard, lea rttepora et plniienn autre» qui , comme jea 
4chinidten> chei Ici ndiairei, ont conatamment peniilé depiA 
lea lerraini de (raniition joiqu'à nocjonn. 

An milieu de> fbttnei païadoiala des eipèces de l'andan 
Monda, ou en tdîC quelquei-unei dont l'exiilence a iti faian 
pauag^ lui ancieunat phaaet do globe. On pourrait Ven 
rendre raiton relalivemenl icfUea dont l'organisa doD réunit- 
■ail Ifi earsclèrei de pluijeur* classes ;: isni rapport le* unca 
■Tcc les anlrei, eu tiructur» étrangei n'étaient pat failw 
pour durer. Bfaii, comme il en est tant dont rorginisation u'a 
rien de parKcnlier ni d'extraordinaire, et qui cependant oat 
pta periiiIÊ, il faut que la destruction de certaines espicei, 
et II durée des autres an milieu des changements nombreux 
qui s'opéraient anlour d'elles, tiennentiquelquecircoiutaact 
indépendante de leur organisalioa. 

La troisième claHa des animaux uns vertèbres, las aiticu- 
léi, a refu du grand déTeloppementlora de cette époqDe,qni 
présente les quatre ordres principaux dont elle est compMée: 
1° les annélidesi a* les iosectei; 3° les anichnidesi 4* U* 
crustacés. 

Le premier de ces ordres, on les annélidei , est âiji plu* 

trois genres; l'un n'a jamais cessé d'exister, las serpotes.qot 
ont olTert, 1 cette époque, nn grand nombre d'es|ièces. Il j ■ 
été accompagné par le genre des lumincaria, dont l'orgaDÏ- 
salion «t des plus avancées parmi ceux de cet ordre. 

Les inieclei ont atteint, lors du dépètdes fonnations jnrat- 
aiqnei, le lummum du développement qu'ils ont acquis \mt 

léi y ont été lepiéBCnlêi ; ils ont apparu presque limultant- 
meot asr la «cèM da l'ancien Monda , « t'«it égayée, par k 
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diTMlUi de \ean form». Une Irenlainc do genres d'inieclei, 
sa mmni, compouienl la populalion de cecte époque. Cei 
georei appartenaient i toatei lei claisa. Aucun d'entre eux 
ue parait avoir itté en eicè> turlet antrea. Ainii, Ui inieclei 
fosailet da baiiin tertiaire d'Ail le rapportent principale ment 
BUi caléoptèrea, aui hëmiplères. aux diplèreg, et pen aui au- 
tru ordres de celle claue. Rica de HiublabU n'a été aperçu 
daoa la inacctei dei terrain) lecondairei. Leur diilribution ■ 
éti plus unifoime qu'aux époi]uesqui lui outiuccédé. 

On a découvert dapuii peu en Angleterre, dam le Toiii- 
nage da G1i>cester et de Chettehani , quelques iniectea dan* 
tel couchei >npérieiire> et inférieures du lias. On n'a trouvé 
dani Ici premièrei qu'un seul échantillon d'iniecte Fouile. 
Cttt an élytre de coléoptèrs de la famille des boprestidei, 
apparleDaal probablement à une espèce du genre ancylo- 

rencontrent daoi la partie la plai profonde des couche* 
iaferieurea. 

Dans le Wainlode'i Cliff , au-deuoDS d'un calcaire, jaune 
qui renferme dei cyclades, des végélaDi. des cypris , etc., on 
voit an calcaire bleu, que l'ap namme calcaire à iniectei. 
On y B découvert des élytres appartenant i plusieurs genrea 
da coléoptères, quelques ailes qui ressemblent k celles des 
tipulea, ainsi que des abdomens d'iusbctes mélangés ï du co- 

An sud-ouest de Cuombe Hill, la même calcaire contient 
des débris semblables en plus grande abondance, parmi 
lesqnels sont quelques coléoptères assea bien conservés <t 
quelques ailes de libellules. Ou y trouve encore des débris de 
mousse, de graines de divers végétaux, des ftuiltet de fougè- 
res , des pinces de crabes et de* fragmeoll de cinstacés du 
genre éiyon. 

La préiencB des cjpris daui cesdépAts, et la conservalioa 
dei insectes qui n'ont pas été longtemps soumis à l'action 
des vagues ni subi une longue immersion, indiquent que 
cette partie du lias a étâ Itirmée dans une baie qui rece- 
vait de quelques terre* voisines des rnisieaui où Boitaient 
des insectes , des cypHs et des débris de végétaux. Les coquil- 
les du calcaire à insectes confirment cette manière de voir; 
ce sont des ojlrea et des modiofa qui vivent aussi bien dans 
l'eau aaumâtie t|a'cn pleine mu, «t le g\iu souvent aux bordi 
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On a, depaii Ion, décoavert une aile (Tiiueeu daiu 1* lUa 
■npérienr de Dumblelon, près de Tewknbury, aimi que dei 
élytru el des ailei dtot l'étage iufèriaur, prj» d'EvcihaiD, i 
vingl mille* di Waiptode (i). 

Onaen&a rencontré des inteclei fosiiUi dana le liai in- 
jMscieur du coioli de Gloceder. Ili y ont été aperça par 
H. fiuckniia. 

ht minc« couche calcaire où ils te ttouvent eit lilaéa, 
i DambJeloa, village distant de doute millea de Chetlcbam. 
Cette coDche, en liK trèi-uiificet, formée par un calcaire ai- 
gileui, H montre intercalée dans les assises supérieures da 
Uh, Elle renferme n>i grand nombre de débris organiques, la 
plapart noureaui, et que Ton ne rencontre dam aucune autre 

marins el terrestres et des empreintes de végétaux. 

On y a observé deux espèces, non décrites, de poiisons, 
avec beaucoup d'écaillés et de coquilles d'animaui de Eelte 
classe; deux espèces de crustacés, l'une rapprochée des os- 
tecui, l'antre de ïlij'ppoUte; une espèce de lolijo, une béleni- 

l'anteur aoimuniiet MuiUj-i ; deux autres espèces du même 
genre , l'a m mont lej corrugatui el ovalui , avec l'inacemnirrs dtt- 

Les débris ihs inseclei comprennent une espice de libtl- 
lula. qui, d'après les nervures des ailes, parait appartenir aa 
^eara ostAna (Fabr.), e( que l'auteur appelle aeihna Brodià ; 
deux espèces de coléoptères de genres iniiétertninês, et l'aiU 
d'un insecte qui parait être une tipule. 

Aucun de ces articulés n'app^irlien t aai espèces trouvées par 
U. Brodis dans la lias inférieur. La mince couche calcairi qui 
les renferme se retrouve avec ses caractères minirslogiqnat 
sur tous les points du lias supérieur, dont on peut examiner 
las sections dans le voisinage de Dumblelon, Elle est donc 
une partie constituante de cette même fbrmalioo, el le pro- 
duit d'unéut de choses de courte durée, k la suite duqnal 
elle a été déposée au sein d'une eau tranquille (i). 

Les arachnides des (brmatiuns jurassiques éuient géiiârale- 
ment peu nombreux; du moins, dins l'état des observation», 
il) paraissent avoir été rattreiuU i deux genres el à plusienr* 
(■)4ll«<>— . J»Tr<r.S43. 



MpècM. La premier de eu typei gduâriquM m rapporte luz 
anigoées prapreniflut dit«>. Ces snchnidei étaient, avec In 
iiueclei dunt aoai venooi de parler, lei kuU infcrtcbrésda 
cette époque qui reipiraleat l'air bu uaturs, et qui pouvaient 
gâuer 1b développe œetit de la végélation. Parmi cet animaux, 
LeiinteCleiaTaientaeuti une pareille inâueuce ; entre eoi^oq 
p«ut ÙRDaler Ici orthoptirei dugeore desiocuilu, à en juger, 
dumoiai, par 1» habitudes dee etpècei actucll^ide ce groupa. 
Quant aux aulriu arachnidn dont lea débrit gnt été dé- 

" llivier, ou à celui dei rgi. 
Lu derniâra claue det articulés, o . _ 

qnelquiia rapporti, parait uu* de> plui compliquéei , 
prend dei geurei dont lei espécet ont été déteroiiaéea.e 



graud uombredAUileigttnrBiDonniéBff'^onifwf^iTion, aldana 
calai des écrevisMi (luliicus), <|ai, comme Ions les autres, pa- 
rait avoir vécu dans le biuin des mer». Ou le préiume, du, 
moins, en coniidéraut leur canturmation et U nature des 
élrai organisés dont ils HmlaccompBQué). 

Ces cmitacéi y saut représentés par i4 genres el quelques 
aalres iodétermÏDés. La plupart ont leurs analogues dans la 
nature actuelle. La claise la plus compliquée des invertébrés, 
les malluique), a prisa celle époque le plus grand développe- 
niant. Sout le rapport de lei proportions relalivemeal aux 
autres classes de cet embranchement , elle a été au-dessus de 
celle qu* les mollusqaei actuels prétentenl comparativement 
ans autres invertébrta. EnelTet, coiitrairementà ce qui s'est 
pasié à celte époque , le nombre des mollusques parait œain~ 
ta uaM au- dessous de œtui des insectes. L'excès des mollusques 
sur oet articulés parait mauifeste, lorsqu'un cumpsre le nombre 
des individus de l'épaqne juvassique , qui faisaient partie de 
l'une ou de l'autre de ces classes. Les premiers out,à cet égard, 
une prépondérance si marquée, qu'on ne peut établir aucune 
sorte de parallèle entre eux. 

Les observations les plus exactes prouvent qu'il en est dif- 
féremuieal dans la période bislorique, ai ce n'est pour te 
mmbrn des iadividus, du moins pour celui des espèces. t>'a- 
pcAs 1m préviaioaji ié Linni, il a'y * t>M de légéial qui a« 



, il purall eûur plu 
de ecDl milla TégéUni va la laifac* du globe : il y anrut 
paar loti plut delroi(c«nt mille jnieclet. O nombre ttt bien 
lopirieDT à es que noo* poDioni ippriwr de la muldplîcilé 
dei molluiiiuet, qa'aucaa calcul ne ptst Isire porler A no 
ebiffre aoa\ i\vté. Celle luppoijiiop n'eit pai amri bypothèti- 
c|ae qu'on pourrait le prémmei'; eHflie Tèrific an cootrun 
d'ane manière auei limple. Let inieclei compreoiMDt sept i 
huit ordre) priacïpani : il en nt on mieni connu que la ■■- 
tre», ilMCompoiedéjid'eDviron trente mille etpicei. S'il en «1 
demdme det autres, OD enra, nonr )■ lottliM detiosectei ae> 
(oellemeDI TiTaBt*,deui cent dix mille on deni cent quarante 
mille eij>Acei, nombre peu éloigsi de celui admii par Linirf 
par d'autre» caaiidérilioai,et de celai toquel uon* «ommei 
arrivé par une taule aatre voie. 

Od pe peut appliquer de lemblablet calcnli aux moliu- 
qne« ; qnelqae considérable que puiua être le nombre de 
lears eapteei. il e>t loin de l'approcher de celui deiinsedet, 
dn moins dani la lempi actuel); car le contraire parait avoir 
eu lieu dana lei ancien) âgei. Pour en <tre cooTainca , il luF- 
fit de le rappeler que les terrainijoraBiques lei plui ricbetea 
iiuectei pendant fa période aecoudaire, a'an comprcDneat 
guère su-deli d'une Ireataine de genres; tandiiqne lei mol- 
luKjuet offreut au-dell de cent type* gënjriqnei. D'un aum 
cAté, le) premien otïreat au plut Iroii on qoatre espàeei 
par genre, tandia queplojienradeasecoadienreaDiuent par- 
fois plui décent. C* dernier cbiffre eit i peu prêt eicludr 
aux béleninitea et aux ammonite) ; car le nombre dea térë- 
bratulei , quoique fort coiuidérable, n'arrive pas anui bant. 
Les céphalopode* étaient donc en excèa (ur les espèces des 
■atrea bmîllea. Cette eircanatauee annonce qae les mollBi- 
quea habitant des giaodea masses d'eaux ou le bassin de* 

plicalion Je leur arganiaatioa. lia se montrent déjà trés-pMw 
jectionnés à l'époque des terrains du transition, an moment 
même où les être» livaucs ont apparu è la surface du globe. 
Mais les espèces les ploa avsDciea dsos la série, sons le rap- 
poitilu perlée Lion uemeni de leurs appareils, s'étendent con- 
sidérablement lors du groupe oolilbjqae. 

Certains genres de moljusqnea de celte famille apparaissant 
pour la première fois k cette époijue ; tels lonl lea caïman i 
Mcn , qui me «'étaient point «ocon noDtrM iw la tUa% dt | 
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l'aBden Monde. Cem-d préparsiait dans de* léwiroin dU- 
tincU nna encre uakifpe i celle qu'élaborent certaine* es- 
pèces dn méms genre. 

Ces réserroira k encre lonl parfois asseï bien eontervét 
pour bire juger de leurs diapositiou. On les troDve saoTent 
dtsfandni, comme l'ili faiuieat partie de l'arganiiatioD d'aa 
corps vivant, lia conserraur, avec la plume coraéedc t'animai, 
des rapport* de poiitioa semblables à ceni que l'on obiem 
entre la bonne an noiç et la ptame cornée dei caïman ac-. 
tncis. L'encre que ces résenoin renferment, qnoiqoe conii- 
dlrablement durcie , n'a rien perdu de ses qualités premières. 
Broyée son* U meule, elle peut être appliqnée aux même* 
stages que la lepia de nos peintres; elle parait même ré- 
sister davantage à l'inluence des ageoii eitériears. 

La décoOTerte de ce* réservoir* à enm , et l'état de diiten- 
■ion dans lequel il* le troUTCat, démontreut que lesanimanx 
■niqneli ils ont a|^erlenn ont dû être saisis par une mort 
soadaine, et qu'il* furent bienl6t après ensevelis dans les i4- 
dlmenti on l'on rencontn aujourd'hui leurs dipoailles. La 
canservation de ces sacs et du tiijaide qne les caïman ; ré- 
pandaient dans le* moDunts d'alarme, amène à la méma 
conclusion. Il en a été probablement ainsi des sauriens , dont 
les squelettes se montrent souvent entiers et presque intacts 
an milieu de* roches calcaires où l'on découvre les débris des 
anciens calma». 

C'est encore à des moUnsqnet céphalopode* rapprochés de* 
caïman actuel*, que *e rapportent le* singuliers corps nom- 
més les nn* ùsoa et le* autres bélemnitei. Ces genres , dont 
rien dans le Monde actuel ne rappelle les fonurs , sont antsi 
remarquable* par leur structure et leur oi^anisation , que 
parle nombre de leur* individus. La position des doubles sy- 
phoos, intérieurs chei les premiers, oà ils remplacent le sillon 
unique et interne des seconds, établit entre eux nne difFé- 
rence tranchée, quoiqu'ils oient appartenu à deux genres 
npjHuchés. 

Avant de (aire comprendre les particularités de l'orgenita- 
tian des liaoa, donnons une idée de celles qui distinguent les 
bélemnîles. Ces deux corps fossiles étaient, du reste, des co- 
quilles inlérienres logées dans la masse du corps de l'animal 
qui les portail. 

Les bélemnite* se composaient de trois parties distinctes, 
ÇM l'on tman MiMieat «Dtcmblfl duia tu tfiat de parldtt 

. ' „...„.Guo8k 
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coniemtioa. tiapranitri Mt une «MfaitiA fibn>>«ilc«in cmri- 

5u<, terminée à aa baM par une ctiilà qui ITiil )■ OiêiB* 
)rnie. La secande, conipoiAe par un élui 'carné niiocc,«raa- 
menfanlila bais du cAnflcntiidel'ttuifibro-calca)n,s'iUi^ 
gÎMail (fantaDt plni qu'il t'éloi^naft davantage de un origine. 
Cette portion corn le formait ^pe lorta de chambra iDtirlaata 
daitinée à coalantr la bonne dn Boir at calque» aatrea vit- 

La demlàre pnrtlao «e rapporte h uni «tpè» da eoqnilli 
peu épaiiu, conique, uomnta aKiola; elle ut ditliëe i l'io- 
térlenr par dei cloiioni maiverialei , logeai dan* le cDti* 
créai de la première pièce. Cette portion raumble i nna 
pile de Tirrei de montre, dont le diamètre irait en déeroia- 
aant de la bue an lommet. L'ensambie de caa cloifODi traïu- 
verulei tit perci par tin sypbon. 

On trouTs quelquefois, aTec le> btlemnltei, dei ucs k m- 
cre Kmblables è eeui qnl eiiilent chei IS) calmar» foeaile*. 
PlDiieurt de ce> >aci otitprèa de 3i cenliinètrflï( i pied)da 
langueur, preuve évidente que les animaux dont ila pro- 
TÏenaent atteignaient une grandear conriHérahle. C'eit nn«i 
parce qu'on avait èii lan|;Iemp( ii déconvrir cei aac) et leor* 
rapporta avec la aeconde dei piècu qui faisaient partie da 
cei animaux, qu'on l'était formé lee donim In plai grave» tar 
Il véritable place qu'ila occupaient dana la léne animalB. 

lei céphalopodes itapl lei aeuls qui, juaqn'i ce jour, ont pré- 
senté de pareils réservoirai encre, le eorpi dei (elimRo-<âpl> 
nedevait point être protégé par une coquille etieme. De*- 
lors, tontes les piècea que noua venons de décrire étaient 
logées dam l'intérieur du corps de ces animanl, A peu pré* 
comnie tes os on lei ptitcea cornées des ealmari et det lècbai. 

Il parait en avoir été de mémedes coquilles des dlioa.-ellM 
ne différent des bélemaïtes que par leurs doubles a^phont 
intérieura, l'absence des sacs i encre et leur* dimensionB ploi 
conaiilérables. Les lisou élaienl munis de coquilles inlérieurts 
de forme DTsIaïre, généralement renliées dans leur partie 
moyenne , et légèrement efSlées k lears denx extrémités, imi- 
tant assez bien la forme d'un concombre. 

Le lest extérieur de ces coquilles parattavoir été peu épais. 
On voit, dam sa partie intérieure, deux syphons conndérablei 
plus on moins parallèles. Leur* onvaTture* ae trouvent pla- 
cées ven reilréailé la [4at largadaeMeo^aiUMinUmaa.i 

L<ni„=. Google 



pcnprèi comms l'éuieiit callei dm bélcmniUi. Lnniici etlei 
■DlrcE liuicDi logéci dam le corpi de laolliiiqnei analognei 
mi poulpe) el aui lidie». SeulemenI , I«a coquîllei de» tisai 
■laieDt deui lyphooi intérienn , Undii que lea bélemlUtei en 
Dffrueat un Mal de nur^aal. 

Ces •ypboDS aTHeiil peal-jtre ponr uiage de fiier,paTua 
appareil chiTDD on nnuculiire , la partie lupirieure de l'ani- 

lirienr de leai uc, à peu prèa comme lei bélemailet leiont 
dapa celai dei btlemno-sepia: , Ile ponvaienl lenir i l'animal 
pour islsver on l'ibaïuer dam 1b (cjd dei eaax dam les- 
quelle* il virait , tnivanl qu'il eu ramplisiail l'iatérieur d'air 

Lot lûoa offirent 1« plu* grande* difUreneei loua le rap- 
port de leun dimeaiion* el même de leun formel i leacarac- 
ttrei que iioui leur avona suignii Mot le< pli» conatanti. 
Pour K foire uni id^de la divenitéde 1enT)dïniniiioDi,noat 
dironi qae.laDdii ijne leur diauiètre «t chei lei do* de i5 
niilLmttrei (ii lignei), il ex cheileiautreide 160 millimètret 
- {fi poucet). Quant à leur longueur ou leur ptui grande éleo- 
due, elle éprouve lai mjm<i variatioDs. Elle eil moindre, chei 
carlaini individui , de loç millimâlrrs (7 poucei 5 lignes) , et 
chen d'antm elle dépaue So ceuiimètiei (1 pied 6 poucec 
6 Lgnea) on même 1 maire (3 piedi). 

Lei moUuaqnei etractérifeatla popu I a tiou de cette époque. 
le nombre dei geutei de ce> invertébré! t'y éltve juiqu'i 
cent, lur Ie«iuel> il en «t peu d'entièrement perdu. Lei gen- 
re! détruili apparlieuneut à la faiDilledont l'orgaaiiationeit 
la plui compliquée, on aui céphalapodei. Pluiieuri de cei 
types de formel toul-à-fitit anéantit, n'en camprenneni pai 
mnint une grande quantité d'espécea difFërenlei, et même 
d'individua. Naui avoni déjà cité, comme exemples de ce 
point de fait, lea lijoa, lei MJemnfteiet lu ammonileJ (j). 

Cet genres de l'époque jurasaiqne lont diitribnéi d'une ma- 
nière aiiei inhale relativement aux diveriea faAjIlei dri 
mollusques. Ainai.ceni de cet animaux dont l'orgaonalioa eit 
la pluiiimple. oulei aclphatéi, en compountàeuiteulspret- 

Îae lei deux lien-, i!t ne s'élèvent pat a moins de loiiaute- 
It. Lei mallniqnei céphalis on univalves onti peine trente- 
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quatre georM, Uintl* qot I«f ctphalopodu y khiI r^ahi fc 

dODie, environ au lien de cdni do céphsléi. 

La proporlion uamériqne de cet Fimilles; ut dune d'autant 
plus considérable , qoe l'organiiation doB MpAces qni en font 
partie eit moins avancée. Par cela mjine, elle >e montra en 
bamoaie avec la loi du prORrèi , pnîiqne [et étr» la plm 
compliqué) le sont développes avec plui da lentenT qne la 

S loi Eimplea . lei premien qai le lODt montréi anr la tuent 
e l'ancien Monde, Ds pareil)» proportion! ont caractériié 
Ici époques anlèrienm , db-lon ellei indiqnenl de) loii cDiK 
■tantei dan> l'apparition dei divenei espèces animalei. 

LeimolliuquEiacéphaléi ouconchifèr», leiplnmombren 
à celte époque tout le rappoitde leurs genrei,ne la mdI pai 
■noini sDiu celui de lean etpècei, inrtoat boq) celui de laurl 
individni. Dnpent citer, comme eiempleda ce point défait, 
lu erypbËea. Lenr nombre eil réellement prodipenx dsni 
les Èroialioni qui en renferment lei débrit, tout comme les 
térébratnles se loul remarquer parla varidtdde leun espicei. 
QDoiijue la plupart des types génériques des ac^phaléi 
aient leurs repréientanti inr la seine du Monde aclnaî, il en 
est cependant dont lei formes paraissent tout-k-fait perdnei. 
On peut en évaluer le nombre au moins an ceptJime delà lo- 
Ulit«. 

Parmi les mollusques acéphales dont les races paraÛMBl 
quoique rare , se trouve dans cet- 
immense. Tel CM le genre apifcliia. 
II se renconire seui,^! en abondance, dans le calcaire juras- 
sique de Korowilz, dans la Moravie. Ainsi, las animaux qai 
ont construit ces coqnlliei devaieu'l vivre en Dombraues b- 
milles dans les eaui oit le calcaire jurassique et la conglomé- 
rat dont il estaccompagnése sontbrmés. 

Il en est tout autrement de la seconde Famille des ntollo*- 
qaes, celle des univalves. La plupart des genre* qui en font 
partie ont leurs représentanls dans le Monde actuel , quoiqu'il 
n'en soit^as de même dans les IWniations posIérieuremeBt 
déposées.^n pourrait , tout au plus , signaler deni on trais 
genres de mollusques céphsiés complètement perdus. 

Les mollusques pourvus de tite , et i coqaillei univaNa 
plus on moins turbinées, se distinguent, par leutl habitodelt 
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O (froiipB •'••■ mainloia oonitaninieBt ptadaut U Uria 
géologique i 11 ea a élé de mEme di ceilaioi ds liun genm. 
D'âpre! leur) lioiililude) avec lea lypat ginënquet actuili , 
cani-ci a'oot jamaù CMid d'eiitter. Cet etpècta berbinotci, ' 
générilement abondaDtst à toutei U* époqnei , ont rcfn un 
□pcrcnle parlieulier, d«idné à lu protéger conlra la voiaàti 
itt mnlIuMquin carnivoias, lonqaa ccui-ci, eomme cela a m 
lien aax ancieni âges de la tene, ont vécu CD {(nod DiHDbra 
dani la prolbiideiiT det raux. 

Caa raoei painblu ont perdu peu k peu ce boaelier pro- 
tecteur, lonque lei uuivalVït cimivoret ont élé aiiei raret , 
comnia (liiiili»couche4MoondRireaiuperpa9^ei à l'oalilba ia- 
Krieure. Ce» molluaquei disparaïuent ï pan prèi depoit lea 
formations oolilhiquei, pour uh plui reparaître aur la icèue 
de l'ancien Monde que daui les couches lupérieurai è la craie, 
on lea dépâli tsrtiairei. 

Lu etpicet qui faiuiani partie de cci «nrei perdu, on 
de ceax semblable! aux geurei eiiilanU, diffèrent beaneoap 
dai racei Tivanles.On ne «oit jaioaia la moindre analogie antre 
lei formel dea unei et cellet dei autrea, de manière i pouToir 

La troisième famille dei mollaaqoei, la ploa compliquée de 
touto, comprend, ï celte époque, un auH grand nombre da 
genrea, 1 peu près égal aux céphalopode! des tampi biito 

JiS plupart tODltont-i'taitanéaatia, àraicaption des nauti- 
fiu,de« lotira atd» lepia. Quant aui tiioa, aux bàlemnitet, 
aai ammonites , ani larrilile» at aui tcapbitet, ils ne paraii' 
sent pas avoir d'analogtui parmi la! geDrea viTants. Il y ■ d> 
douta relativamant au oncfcoleruti et aoi leiutapsii de celte 
époque. 

Les mallnaquea dont las anatiwaai habitant le* eanx don- 
cea , ont apparu dès lei terrains de transition ; on y découvre 
dea melonopiis et des tnelania ; ces genrei ont parritté. Ion dn 
groupe cirboniftre ; ils yontélé aEcompagnét par uu genre 
qui ne tétait point encore préaenté , Ici ampullaites. 

Il an a élé de même, i toutes lei apoqDei intarmédiairca, 
entra las terrains bouillen al le groupe jaraisiqae dont nous 
Dons occupons. Seulement, ces dernières fonnaliant eu ont vn 
■ngmanler le nombre, soit parmi lesacèphaléi, soit parmi les 
céphalés. Les première y tant caraclériiés par les uiiid, et lea 
Ncoiidi par les paludines, las anricntes, les cypria, et, en 
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aatn , par Ict gsnrea qui dodi tsuodi da lignalaT. OpcDdant 
on ne pnt pu encore ditcerncr, par aacnp caractère sppti- 
ciabla, les formatiani d'eani douce» de cellei du eaui ulte. 
Oo d'b point encore rencontra de mollutque terreatn 
dani la coocbei des tsrraina jnrauiquet. Il «xiitail pourtanl, 
à cette ëpoqaa, dei terru sèchei et bon du leia du eaui. Ca 
bit ett démontré par lea ioiectei d^jà nombreux à cet âget 
recala, etiurlout parJei fongèrei qui y ont proipérê.etant 
embelli de leur rerdare let conlineoti aurgii au-deuns det 

cnncevrait pai poarqnoi l'on n'en dscoucrirait pai lea débris. 
On en a , eu effet , reconnu de plue délicati : tdi lont caiz 
qai le rapportent auiarachnidei, et mjmeaui iasectrs. 

Lei vertAbréa dei terraini jura»iqae> ont été repréaenlél 
par le* poissons et les reptilei, et par let mammiftrel didel- 
phes. Quant aoi oiseani , il est fort dnaleux qo'iii aicDC été 
GDutemporaini de ceiaaimanii iliparaiiteal seulentenl ardi 
apparu plus lard, lorsdudépAt des lerraini crétacés. 

Lea poissons des fdnnationi Jnrasiiquei h rapportent ani 

Enoïdei elani plecoldei. Ils comprennent un grand nombre 
genres det familles det lépidoides^ det tsuroïdet et dei pL^ 
DoJontet, Iltdif(èrBnt|l0Dtde ceui qni vivent encore, et m£nie, 

Cr la plupart, des lypei génAriqnes quiavaiem para dans 
fonnationi an(£rieuret. Pen d'entre eax te trouvent daos 
let terraint de craie, et aucun n'arrive jusqu'aux fannatiofit 
tcrtiaim. Une de cet lamillei, celle des sanroïdes, est pour* 
tant reptésentie, dans la création actaelle, par deux genres, 
la lepidoiteut et let potypurui. La bmille des bybodontcs, 
qoi commence avec leitârainide transition, te montre daai 
toute cette série tecondaire, ponr disparaître au coTDmeDce- 
meut dei hrnutinni crayeuset. Elle a donc pen duré sur la 
■cène de l'ancien Honda. 

Il CD eil de m^e du daptdiut on dapedium, genre de poil* 
ma qui caractériie la partie intérieure det lerraini jurai- 
iiques, ou le liât. Celle espèce est particulièrement abon- 
dante dant le lias de Lyme-Regis; elle y est aitociée avec 
d'autres poiitont; et, par exemple, avec det phoUdopharus, 
det ceitracïontei et des hyboilantei. On y voit également nue 
trautaioe d'etpècet nouvelle!, parmi Icsquellei te tant irou- 
vél pluiienrt geont qui n'avaient pat encore été décrits. 

Le lias cit donc une det formations tes plus riches en poit- 
••ns fotiilcii Ils s'y tranvcnl dant l'état de d 



plat parftlt. Ko Toyant leun ctptcïi attc leara liiTinct tt Isor 
allaKnatDrallB, dont toatet la ëetù)lei saoCen plaot, itdoat 
)a raTonifréUiiluTiageoirsiiDiimKéi iatacU.i1 mi diffi- 
cile de ne point lappiHer qu'elles ont da p^rir inbitement , et 
tue •nreloppén vivante) par le limon qui a {onaé lee couches 
dini leaquelïei on les dicoiiTre. 

Cet eiemple praavB que la mort dn liras orgaoitii, dont 
ht espèce* ont diipara , peut avoir ili produite par deicautet 
locale». Du moiT», let etpicet fonîleh, ou celles qui out véca 
dam l'ancien Monde, diFFèreot souTeut d'une formation k l'au- 
tre, c'eit-l'dire, dauile faible intervalle qui l'eMopirl entre 
le dép4t d'un certain iiombt« de conchei et celles qui let NUr- 
montent. 

Lenrsuccearion a dâ avoir lien par l'efhl d'actn de cT£a- 
tîoQ dialiacu. On remarque, dan) les «pècct nouvelles, mu 
progrès appréciable par leur arganiaation , qui les rapproche 
de plai en plus des races actilellej. Dèt-lora, la destruction dei 
unes et l'apparition de celles qui ont succédé ant espèces plu» 
anciennes, sont de> faits qni ta sont puits en même tcmpi 
qna de grands diangements l'effectuaient dant Ici dëpAts qui 
kl enveloppaient 

On pourrait lappcner qu'il y a eu de* passages d'une mima 
eqltce, d'une formation à l'auàv; mais leg racei identiqnei 
n'ont jamais vécu à dei époques diiMreDles, et leur succession 
a été tellement l'effet d'actes dacréatiuD diatincts, qu'il y a en 
interraplion entre elles lorsqu'il y a eu cbaDgement daui lai 
miUeui niérieurs. 

L'étude de cet chanf^menis et des intervalles de repos qni 
lenr ont tucKédé, esl un des objets les plus inlérattantt dont 
la géologie ait k s'occuper. 

Le genre de poinon nommé dapeilum par M. de la Biche . 
et d<isigné par M. Agassiz boui celui iedapedias, a* peat pas 
être cité comme nu exemple dd passage d'un genre d'une 
formation A l'antre. Il doit, au contraire, être mentionné 
parmi ceax dont laduréeaété la plut courte; car il paraît 
i«alreiatsii liai, on h U couche inférisura des terrains jurai- 
slques. Il en a été de même d'une foula d'autres genres, soit 
de poissons, soitd'autret animaux. Nopi citeront, àcetégard, 
le lelnganolépii , dont let espèces, beaucoup plut nambieulet 

Îue celles du dapeéium , appartiennent à la fiirmation da 
•S, A l'eiceptioti d'us* mie qm l'on découvre daail'aolilha 
inftTMure. 

Lti.zioj, Google 



Un intra ffrnre inUrmUiairs antre le* lecragonoUpù at ka 
wmÎDnoiuf, ne pr^Dle qn'ane lenle Mpèca. Elle offre cetM 
liarlicalirild, detetronter naugiiemeDt dans le liai, C'atdu» 
cette formalioa li riche en fouilet, qu'a ëlë décnavert l'am- 
bfyunii.WitdaÛDgae par la gnndear de ta gueuleetwi denta 
plot grtles et plui allongée) que cellei da Uiragonolepii , dont 
«1 armée u mâchoire lupérienre. Lu geaia semionotui, carac- 
Uriiipardei Forme) il^gantei, Htëplaaeiil bomi aai ter- 
rain! jarawqua. U >e,traaTe an miliea det grèt du lùu ou 
dani le lias propremeat dit, 

Cei lerraioi toat également caractérisé! par l'un du genra* 
lat plni inténsianl* de la famille dei iépidoïdei. Lanrt eipice*, 
facile! i reconnaitrc, leroat d'une banle imporUace ponr la 
géolognet. Let kpidotus h trouvent noD • teulement dan* le 
ba* de l'Angleterre, mail encore dan* d'aalna partie* de l'Eo- 
nipe, G'a*t-i-dire , en France et en Allemagne i lenlement 
plnajean etpècea de ce genre «ont propre! i 1 Angleterre. 

Lei mimai ierrainijaraHiqDetrenfennentdei dëbriidepb- 
coïdet.de l'ordredea lilacians; leardélerminalioti eatd'aataul 
plni difficile, iju'ileit rared'eo troDTerdanl loiilet les partie* 
aoienl réoniet, Cependant, aiec les matériaux qui an existant, 
H est souvent imposiible d'acquéric la certitude que telles on 
telles partie! détachées aient appartenu à un métne aoimaL 
C'est au moyen de* rivons osseux des nageoirei de ces pai»> 
aanscartilaglDeui.aiaii oui l'aide de* denti, de* vertèbres et 
de* différentes parties solides qui se développent dans lenr 
]>eaa, qu'on peut parvenir k en caraciiriser les capèce*. Les 
genres perdus des placoïde* apparlienueul i des races voi- 
sines des sqnales et des raies, qai (ont partie de la crintion 

Parmi ces genre* ëteint* de léladeni des tefraini jnra**iqu«i 
et particulièrement du liai, nons ciieroni les neraucantAui, 
le! teptacanthui , les myriacnnlhus at les hybodui.Ltt chymtoa. 
Ici pristucanlAus et lai astaiacanihvt l'y rencontrent aussi, 
tnait dam le* couches lopérieuret de celle formation \ ili 
ronplacent les omcantAui du calcaire carbonifère. Avant les 
travaux de M. Agaisit, la plupart avaient été confondus soni 
le nom cDmmnn d'icblhyodornlilhea. 

ID de ces genres, les hybodui, s'étend depuis le grès bi- 

, inclusivement, jusqu'à la craie. On le trouve dans les 

et wealdiena et m(me dans la craia. 
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du dimeuioiH CDniidérablct. Le nombre de lear* etpicei eil 
■uei granilt probablement il l'aagmeateia lonqse lei recher- 
chei MTOOt dirigées sur le> débrii de cet poissontde l'snciea 
UoDde. 

La [Jupari de eei ^niei délenninëB au moyen dei rayoDi 
fpïneui de leurs Dageoirei, k rapprochent beaucoop plui dei 
■qnal» que dei raies. Lei pUuracamlius et prisiacanilua ont 

qae le» nemacnniAuj te rapprochent des chimèrei. Cet affinilèi 
ne sont pai Eeolenienl eiprimeet dunt la Ixirme des difFerents 
rayonii la companiioa des denU conduit an même ristiltat. 
Leur eianieD prouTe, du moiai, que ces genres dteinu des 
signales ont assez de rapporti avec lea cesiracion. 

Ces observatioiu font entrevoir la possibilité de feire coïu- 
cider an joar la claisificatïoa des poissons avec Tordre de 
succeuion des familles, des genres et des espèces dam les di- 
Tenes coachet lerreslres. La science est asseï avancée pour dé- 
montrer, d'après la délenniualion exacte des espèces des 
terrains de transition et de t epoqne secondaire, que les pla- 

de l'époque crétacée, a l'eictusiou descténtrides et descycloi- 

Comment, après de tels tàîcs, (|ui te renoavellenl presque à 

chaqae époque et uuTeul A chaque formation, doutcrqu'il y s 
en dans lasucoesiioiidea êtres organists de l'ancien Monde, du 
actes de création diiliucts et répétés. A ces actes directs , pa- 
rstldnela diversité des espèces organiques , qu'où obserk-e 
d'one formation à l'antre. Cette divKsilé etl d'autant plus 
grande , qu'on eiamiae le produit de ces ciéalions dans des 
formations séparées par de plus longs intervalles. 

Plusieurs mollusques do groupe oolitbique semblent, d'après 
leurs analogies, avoir àù vivre dans les eaui douces. Mais il 
s'agit de savoir si, parmi les poissons de celte époque, il n'f 
■urait pas en également quelques espèces auxquelles le mime 
genre de station eût été nécessaire. 

Pour dêcidercelle question, il faudrait s'aESurei s'il existe 

Îuelque caractère précis, qui puisse faire reconnaître le genre 
e station d'animaux qnî n'ont pins rien d'analogue daus le 
Monde actuel. Noos l'avons déjà dit, il strait di^cile, dans 
l'élat de noscoonaissances, de savoir si des poissons de l'an- 
cien Uonde ont ou non vécu dans des eani douGU on salées, 

partout pow ceux de U série oolilbi^aa. 



Il j a*ait, à celte époque, de* t1(> on det tem* bon àm 
icincisBeaiii, dai baie* profondei, dont la Mlnn pouTÛt 
Atre peu coniidénlils par aaila dea afaueBU qui v arriTaienl. 
La nature Ae ces eaux pondait s'approcher de celle dei eaux 
doDcei, et nourrir de> éttM aitaloguei à ceux de tuMmaratou 
dea étaon aaléa. 

La diracnlli a>t d'antani plui grand*, qn'il ne parait pai 
y avoir en, à celte époque, de difleraoca irancbée antre la na> 
tare dea dépôls, du loaiDa analogue à celle qu'on obierte an- 
jouTd'biii eulra le> terrains d'eau douce et marins. Cette cir- 
conitincetlendratt^elle au ped- d'étendue de* prunier! terra ïna, 
par aoite de la Faible abondance dei eaoi dont ili auraient 



.[que. 



armalimu d'eao. 



idenU que le» eoucbei aea lerraiDS nr- 
t, lei Bauidecas tempt reculéa, drconv 
.D9 moina fermAa, u'aut peat-£iTe pai 



Cependant, comme l'on déconvra, danalet forma tionaoali- 
thiqUH, d» nollasquca dont les analogues vivent maintenant 
dans la sein des lacs et des âeuvea, du eaux dnncea devaient 
se trouver à laaorface du globe. Du moina, celles de cette 
époque uà vivaient une ai grande quantité d'animaux diffi> 
Tenta, avaient des profondeurs fbrt inégales. Si, parmi eni, 
plntienn espèces ae trouvaient daiia dea eaux proFoodes, 
d'antres n'en eiigaaient pai d'aussi grandes masses , àm 
moins d'après leurs analogues qui abandonnant pan I* littiM 

Il y avait donc pour Ion dea baies , des criques, des (piW 
feadans lesquels veoaient ae rendre les fleuvei et les rivières. 
Cea lieux se trouvaient probablement rapprochéa daa conti> 
ncDla, et lea eapècea qui ne pouvaient ae plaire dana les abt> 
mes de rocéati 7 avaient bié letirs babitatioua. 

Cea animaux renconlraient, dans de pareiltei cireonatancei, 
leimoyena de remplir learscondilioDad'eiialence, de ae pro- 
pager et de SB défendre contre leurs ennemis. Hais lei mol- 
iasqnes étaient loin d'élre let seoli BUiqaela de paraillei lo- 

i plusieurs reptiles. Le nombre des poissons de cette époque 
cet déjà aiseï considérable. On en ciinipte une dooiaine da 
(^reade la Eimille dea lépidcndee, na paupludugronp* dea 
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■taroïdo, et enfin juiqn'i Tingt-cioq à trente de la triba de* 
pycDDdontet. Cet eeurei ponliu offrent ua grand nombia 
d'espèces, surloul les spharodus, les hjbodus et k-s lepidotus. 

sent aatériears i la craie, d'avoir pea de représealants h [a 
urface du globe, lia sont tous caractérisés par des faille) 
rbomboïilalei recoutertes d'émail. Ceuides mêmes terrains, 
que, dans la classification actuelle , on réonirail aux cbon- 
droplérfgieiu, ont dei dents aplaties, pointillées ou dircT'^ 
lement plissés, comme les cesirauooi. 

Parmi les genres des formatiaus jurassique*, on doit citer 
lea Upidoius. lU appartiennent à la famittc des iépido'idea, et 
leurs espèces y sont nombreuses. Leur connaissance est donc 
d'une grande importance pour ta géoloBie , ainsi que celle dei 
tpharodus qui , comme les premiers , ont de grosses dents ar- 
roodïes à l'intérieur de leurs mâchoires. 

Les premiers appartiennent à l'ordre des gattoiJesi iU se 
placent naturellement à la tête des poissons de l'anciea 
Monde, ù raison de ce qu'ils s'éloignent du type des famille» 
actuellement prédominantes . 11 en est de mtme des placoïdes; 
mais leurs espèces sont moins connues. U est difficile de fixer 
leorpEaceà travers la série des diverses couches fossilifires. 
Il en est de m£me des poissons de l'ordre des ganoïdea . qui 
remoDient josqu'aui Icrniua houillers et méiue Jusqu'au^ 
formations intermédiaires. 

Le genre dea lepidotus renferme de grands paissons. Oale* 
tmnvB rarement entiers, mais leurs écailles, leurs dents, sont 
assez commODes et bien conservée). Ce sont des poissons épais 
et corpulent! , dont les dents isolÉes «ont difficiles à ditljuBua' 
de celles des spharodui. 

Les reptiles ont pris , à celte époque, un grand développe- 
ment, remarquable dans une da leurs familles, celle des sau— 
rient. Leurs espèces ont présenté les formes les plus élraneo* 
et lea dimensions les plu! considérables. 'Vingt genraj, dont 

monstrueux que gigantesques. Bien dans notre Monde ne 
nous en donna la mbindra idée, ni ne présente quelqoa 
analogie avec ces reptiles, sur lesquels la naiure s'était plu 
h rassembler les caractères propres aux quatre classes des ver^ 
tébrAs. 

Ou dirait que ces animani , aiosi composés de parties, dis- 
parates, n'étaient pas bila pour durer; du moins, ila <mt à 
PaUontelagit, lama i. . t» - 
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peibeptnnlJtLHifclidugroDpedant nont AndiMitl'kUlaiiai 
tJn peli* nombre tant parream jaiijn'aoi terrain» 4e iwaie. Ib 
Ite scsont pBt «leTaiplDifaaal; m«d n'est arrivé JDiiju'i la 
période tertiaire, k l'eiceplion i1e»liianl* «tde* g*tMk, tpà 
*nt leun TepréiealaDU.da moini pourlean geucei, dans la 
Uônde sctael. 

' Ce) tmrient étaient csnformli d'aprèi lei typetqDi ab«B- 
deal dam loflniTeide* contrées leaploiohaadM de la tarre. 
Us avaienl donc, à l'Apoque juraiaiqua, dei ttationi trèMl^ 
vtTM*. Lei DM ■iviient sur les terrât sàchn et décou- 
Verte*, e'-étiit Je petit Dombre; les autres habitaient les eau 
dnRca courantes , nuri* ta plupart avaient de trop grande! di> 
neiuioua pour le plaire aillean qoe dam la bassin des 

Le* pljiioiaaies , ri renarqneblat par la loopiear da lant 
Coai étaient organisét poar Tîire et pécher dans ]ei criquet 
et IMbsiaoù les caniÀBienEpetiprsFiHides.llst'f trouvaicBt 
d'Billenrs protégé* centra les torts brisant*. Las unaet le* an- 
««* devaient st plaire dam les rivières et tes bras de mer ao- 
'prii des rivage*, avec d'autant plni de raiion.ip'ili tronvaïeat 
4 y satisEaire leur voracité. Il en était antremenl des ichth}». 
■aara», dont les diaensiona étaient fort considérable* , i ea 
Joger par Iein4cb»ire»de eertai(ie>Mpèceiqi>iaTaient juKia'à 
3 mitres 6o centimttres (H pieds] de longaenr. Ces raptilei, 
'.«apalilea d'aFFrenter l*a vague* de la mer, ae jonaieut au mt- 
licn d'elles, à pan pris conime les nutrsooias. 

'En-éEndiant rorgaaisalion de cea animaui, il e>t di^ils 
'daiiapaintlei considérer comme des swteade tâtouBeoieots 
pooT arriver à des formes pins perfectionnées. Gesreptilea 
réaniswnt dn moins des earaclires propres i diftëteales clas- 
aes^ Les'COmbinaisnnit de leurs caractères leur donnent l'a^ 
fetl la pint étrange ; elles les font ressembler ani animasl 
fanlaitiqaetde l'ancienne mjlholo^fl.Eu effet, l'ichtliyasaare, 
4Vec la mâchoire ' d'un daupbla , avait les deal* d'uD'Croeo* 
M», la tête et leaiemaia d'un lézard ^ les eitréoiité* d'un eà- 
<aeé, mai* au nombre de f]uatre ; enfin , leur tronc et ienr 
qtieoe avaient les mêmes proportion* et le* mêmes parties 
^a'nfl quadrapiiie ordinairB. - ... 

L'icbthyoEaure , organisé paar respirer l'air, avait une snr- 
■ddillan de nageoire* vertioales pottërieurea , pour éipiivaloir 
i la queae boritantale dea^oétacé qui «mlenl i l» sorfMa Am 
l'eau pour respirer. Une queue verticala ét^t approptide à 



l'aidi ileiijaeU ils pouiannl aaitir leur pruie. 

Une pareille nageoire caadale aunit élé snpErâus cbn lei 
lil^outare*, au raiton de la mobilité de laur cou. Od tfah- 
jervc du moïiiB ancaue iniitcaliun de rutiiuTi on de diiloca- 
lion à le queue, pareille k celle que l'on recoauait dwiu Ut 
DRgeoirw caadalei des iehthyiwaDrei. 

Lei pl«ioiaurai itaient ciractéritéi par a 



Il paraiVHialei, aTaient quatra orHanu d" mouiimeDi, ana- 
to(|aet am mambret antëcieurt det cétacëi. Ih éuient attth- 
cbiêi à un IroDc dont U> propartiani étaiaDt fort rapprocliia* 
de eelle> qui caractëriaent celU partie cbn le* <(n«drupèdM 

- D'dprà la forme de leur) denti, dont le nombre t'éleTail 
parfait jusqu'à oeot quatre- viag la, leurt bahiludei devaieU 
tire oaniaHiÂret- On ne |iea[eD douter, puitqu'on décoavr* 

restes non digéret des vertèbres et d'autre* ai qu'il* avaient 
BTilét. Cei reptiles dévoraient noD-Hulemeut les poiiion* da 

pi» petit! deTeoant la pâture des plus groi. 
. Oa t'étoBue de trouver au milieu des roche* oolilbiquei ua 
*i grand nombre de leur* débrit. Ils apparaissent , apj^ét une 
longue tuile detièclea. pour alteiler U ^it de leur uistenoe 
parmi le* pretniert babitants de noire planÈte. Ils devaient 
dès-lors être bien uoiabreui i l'époque où ils ont pris leiir 

Sud développement. On est moins, éioaué, d'après leon 
nea paradoialei, qu'il* aient ai pen duré, ils ont cam- 
raencA lort du dé)>6t du muscheikalk. et l'on n'en découvre 
plus de tiacesau-daitusdu terrain oolilblque. Seulement, les 
pléKOtauruiet quelques autres reptiles, comme les plirodac- 
tyle*i out persisté jusqu'eni formations wealdieiiues, l'étage 
ïaférieur des terrains crAtacés, ou plutôt Informations les plut 
jeunei de* terrains juraHiques, Ce dernier genre a paru plus 
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UiiiM partie) ds l'Europe dot prétentd m autre grand reptile, 
type d uD nouveau genre. M. Owen lui a donné le nam de 
pliosaurui, i raîion de ce qu'il furme un Iwn entre le pUàt- 
taanu et la famille dei crocodiles. 

Ses vertèbres cerricaiet lout plus conrtet que lellei de la 
rï^on dortale. Sous ce rapport, il diffère des sauriens vivants, 
ches lesquels les vertèbre* sont caractérisées par uae même 
longueur sur taule la colanue. Cette cause rend le cou du 
pliosourus très-court. Il approche, par celte circonstance, 
de la condition de cet organe chez l'ichlhyosaure. Les pro- 
portions plus crocodiliennes des dents le distinguent du 
plftioiaure, auquel it reuemble , do reste, d'une manier* 

On a trouvé des débris de ce genre dans l'argile da Kim- 
neridge, de Market-Butset, de Weymoulh et de Shotover. 
I^aprèi let difliérencei relatives de ces ossemsuts, M. Owen 
peme qu'ils ont dû a[^rteair à deui espèces distinctes de 
ptiomurut. 

Avec I» plàiosaares et les ichthyosaures de l'époque juias- 
(iqne, oui vécu d'autres genres non moins eilraordinairei. 
Il en est un que nom ne pouvons passer sous silence. Set for- 
mes «ont li paradoxales, que les Aus en ont fait un mammi- 
fère , et les lutre. un oiseau. 

Quoiqu'il ait pu se soutenir dans les airs, et mieux que les 
dragons acinels, il n'eu appartenait pas moins aux reptiles. A 
raison de ses ailes Giée« entre les doigts, on lui a donné le 
nom de ptérodactyle. Ces reptiles volaient comme les cbau- 
les^onris; mais la membrane à l'aide de laquelle ils ■« son- 
lanaienl dans les aiis, était supportée par un seul doigt, les 
autres, indépendants, ne servaient nullement il cet usage. 

Ce n'est pas une des particularités 1» moins singulièree 
de l'histoire de ces reptiles. Il n'existe, dans noire Monde, au- 
cun saurien qui possède la feculté de voler; carlesmerobr*- 
□es étendues, placée: sur lescâlés du corps des dragons, ne 
servent pas, i ces animaux, d'organes du vol. Tout au plut 
peuvent-its en faire usage comme de parachute dans les santa 
Donibrem qu'ils eiécutent d'un arbre à l'antre dans l'intérieur 
des forits. Les sauriens actuels rampent à la surface du soi oa 

dimensions qu'ont acquises leurs analogues dana les temps 
géologiques. 

Ces siogularicéi n« sont pat les seules que préieatent Im 



ptérodactflti. Iji fornie da itar tilt et la longueur de laur 

coa éCaieiit lemblablet à celles d* c«t parires chei tel oiseiar. 
Leun ailes s'approchaieat de cellei de> cbauvei-iourij; lear 
queue el leur corps rappelaient ceux dei maiDinifèrei. Cet ca- 
ractère!, joiula i UD crdne étroit, comme celui dei repUlea, 
ci à uu bec garni de loiiaote deuliaiguéi, oFfreut uue coui- 
binaîtan d'anomaliei apparente!. Bien Étudiés, cet mode* 
d'argauiiation proavent que loulei le) parti» de leur sqae- 
letle étaient appropria» aux conditioui de leur eiiitenca. 

A l'aide de leur muwou allongé et de leun deolt couiqife* 
et aiguBa, iU pouvaient taisir une proie vivante, que leura 
yeux, d'une aroueur extraordinaire, leur parroettaienl d'a- 
percevoir de loin, et, probablemeni, pendant la puit. Leur* 
ai lea, desquelles partaiealdeidoigtiteriuinéspar de longi clo- 
che tisemlîlab In à l'ongle recourbé du pouc£descbaavei4Duri9, 
leur permellaieut de voltiger à leur gri. Au moyea de et» 
crocheta qui formaient une griffe puiuaDle, lei plérodacly- 
Ie> pouvaient ramper on grimper, ou nifme se luipea- 
dre auE arbiei. Enfin, cet aaimaui paraïuent avoir ëlt 
. doués de la faculté de nager, ai commune chei les reptiles, 
maîa qui ne H présente pu chra aucun de ceux qui peuvent M 
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Le batiin aurait eu également uue toute autre Étendue , la 
queue ne urait pas grêle et conique , organiaalion très-déti- 
Torable au vol. Le bec de cet aiuguliert auimaux u'anniit 
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pu été irm^ da denti aiguSs et nombreiues. Cavia s doue 
dû placer let ptérodactylet de l'anciBa Monde parmi lu 
repliJei, et let éloiguerdes oheaai. 

Lei plérodacl^lea offrant Itnrs oa traveriés par des ctllolei 
aériennes , comme les oiseanx , leurs débris ont été pris pour 
des restes de ces animaui. Tels sont les as trouvés à Hasdnp, 
dans Jetable veride NcwJersey etatlribaèsâtort auKHseaoï. 
Il) ont appartenu cependant aux ptérodactyles; leurs cellule) 
aériennes ne sont pas nn obstacle à celle déterminalioB, 
ainsi i^ue l'a démonlrë M. Hermann de Meyer. 

Les dents acérées dont sont armées les mâcboires de cm 
reptiles rolants , aanoncent lears habitmtes carnassières. Ib ! 
HÎsJssaieat au vol les grandes libellules et les autres insee- 1 

ptérodactyles se nonrritsaient aussi de poissons. Le nombre de 
ces derniers animaax a été coiuidérable pendant l'ëpoqae jn- 
xassique, et n'a été dépassé que lors des lerrains créta<^. 

Ces reptile* étaient loin d'être les seuls qui ont aatiié 
cette époque. Une foute d'autres genres y ont apparu. Ou y 
disliaguait le megalasauna , reptile d'une longoenr déme- 
surée, qui n'avait pas moins de i6 à 17 métrés (48 à 5o pieds], 
et vivait sar les terres sèches el découvertes. Ce reptile i 
respiralîon aérienne ftisaît sa proie des reptiles plus fai- 
bles que lui. Intermédiaire entre le crocodile et le monitor, 
il poursuivait probablementdans l'eau les plésiosaures et le* 
poissons, et, de concert avec l'ichlhyosaure, il en airêlail la 
propagation. 

Il en était peut'étre de même des uleosaarus et des steneo- 

poraius des plésiosaures et des ptérodactyles. Ces reptiles, qui . 
ont persisté jusqu'à l'époque tertiaire, fréquenlaient les raeis < 
peu profondes el se uourrissaieot de poissons. Leur musean 
grêle, allongé, analogue à celui du gavial du Gange, était par- 
faitement approprié il ce régime. Il était garni de dents aigoés, 
dont le nombre s'élevait, chez le lefeaiuu nu, jusqu'à cent cin- 
quante. 

Ces reptiles piscivores n'ont pas élé accompagnés par des 
crocodiles à museau large et court. Ceux-ci doivent à cette 
circonstance de pouvoir saisir tes roatnmilcre* qui vienneal s« 
désaltérer au bord des eaoi. Mais les crocodile* analogues aux 1 
alligators, à museau large et obtus, de l'Amérique, ont para 1 
feulement A l'époque tertiaire , époque ob le* m ammife ra 1 
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ioat venus ea grand nombre anini« la tdne de la 

L'absence de lonl reptile ciruivore , lori do dépflt de» 

errains jurassiques, annoDce combien le nombre dei mam- 

nifères a dû élre restreint à cette époqne. 

Aussi a-t-on un)r|uement découvert dans U groupe ooli- 
hiijue des reptiles piscitores. Ces 1 



■na1o(>aes conservent les iraiu prîmilifi loiu lesquels ils ont 
apparu. Leur organisation démontre que l'on ne saurait ^ire 
dériver la taniille des crocodiles des icbthyosautes et des pli- 
siosaures, ni même des léUoiaures et des sténioiaures, au 
moyen d'nne série de développements gradnels , dont rien na 
démontre la réalité. 

Les gavials du lias se d istingn en t des espèces vivantes par 
de nombreui caractères. Leurs cavités ocalaires sont, compa- 
rativement, petites, sans bord saillant; leor trou occipital, plus 
grand et plu» oblong, commence à la partie tupérieare du 
crâne, derrière les yeux, et le spbënoîde, petit, offre un relief 
particulier de la ligne médiane, autour et en avant des ouver- 
tures nasales pwlirieures. 

Ils se distinguent encore par )a pénétration du maxillaire 
daut l'incisif du cûté inférieur du museau, par leurs dents 
posté rie ures.ord in airemenlnonili renies, et la position particu- 
lière et. déjà cannae (dans le genre mj-itriosaunu) des incisives 
snr l'eitrémité spatuliforme et élargie du museao. Le nombre 
des vertèbres [iS dorsales et 3 lombaires), ainsi que les apo- 
physes épineuses, allongéesd'avant en arrière, etparconséqoeot 
^ plus rapprochées les ' ....... 



lifc des anciens ga. 


■ials. U en est de même de l'arête de 


rsaurface. 


d'insertions des 






partir de la 10" 
des vertèbres. 


u II"' vertèbre, par la bicoucavili 


'dTc.;rpt 



Quant aux antres caractires, ils s'accordent avec ceux ies 
gavials de l'oolilbe. le gjiatlioia-anis , le metiothynais et la 
Ifptocramus, qui diffèrent autant des espèces vivantes que de 
celles du lias (1), VaUodon et le teUosaurus se rapprochent 
aisez des genres du lias, pour fermer arec eux un groupe paeti- 
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culier. MoiipMt-ltre loui cet gemesue unique dadiiitiaM 
plui ou iDoiiu traochéei des teleoiaunis de Geoffroy ; ce qui 
ttt crrlaiD pour let aleodan , dans lesqueEi rentre le leleasaa' 
ruspriicus, du moiiis d'aprèi M. Hermanu de Meyer. 

Û. Drouu afqit, ï l'égard du demi» de ces genres , uns ob- 
■arvaticiu impoilaote et que nous ne pouvons jiaiser sous ti- 
leoce. OoiaU que le teleoiaurui se distingue, d'après Cuvier 
(Oss.fassil. vol. î, PI. \U,fy. U) , dei crocodLleii acluets par la 
posilion des ouvertuTet nasales postérieures. U'uu autre câté, 
Geoffroy -SI- H ilaire , s'imaginant qu'une structure seinlila- 
ble devait te rencontrer chez les gaviaU de l'oalitha, a établi 
pour eoK uoe famille distincte, celle des téléosaurient. 

Cependant les gavials fossiles ont les ouvertures des lot- 
tes uasales placées au mênie endroit que chei les espètei 
vivantes, et que dan* le leJeatau rus lui-même. Comme il se 
trouve une ouverture au poiot i|idiqué, M. Broun a con- 

i'eclaré que le trou considéré par Cuvier et Geoffroy-St-Ili- 
aire CQoime l'ouverture nasale postérieure,- D'était qu'une 
fente ou crevasse. Ainsi, à (es yeui,le prétendu trou artériel 
serait la véritable ouverture nasale postérieure. 

H. de Blaiuville a reconnu, sur le crâne du ttleouturus <fA 
K trouve dint li collection du Muséum de Paris, que l'oaver> 
(ure en forme de fente, considérée par Cuvier comme l'ouveiw 
ture poslérieure du canal nasal, ne cansi)tai| qu'en un ue 

canal nasal. L'opinion de M. Bronn , toucliant le prétendu 
trou artériel, est daoc fondée, Dèa-lori la famille des téléo- 
«aurieus de Geufiroy'ït-IlUaire ne repose sur auuun ceractire 

Parmi les reptiles les plus extraordinaires de cette époque, 
on peut signaler les ifi^nni/o m, qui avaient des défenses coionie 
certains mammifères, il en a existé plusieurs espèces. La pre- 
mière a été décrite par M. Owen sous le nom da dicj-nodon 
iacetticepi, à cause de son analogie avec les léiards. Elle se 
bit remarquer par la force eitraordiuairedes os de la face; 
néanmoins, on ne trouve pas d'indice d'autres dents que les 
deux qui donnent à l'animal un caractère des plus rentat- 

Toule la partie antérieure des mâchoires de cet étrange 
reptile était revêtue de corne, comme celle des cbèloriiens. 
Cette analogie est la plus grande que puisse présenter ce 
genre avec les replilei de l'ordre des tortues. Il servait donc 
de liaison entie les Jacerliens, les chélooieiuet les ctocodilieiu. 
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La leconde upicc. ou le dicynodon lisludiformù, diffère de 
Il précédente par sa grande reuemblaDce atec leichèlonienj. 

Uùelroillèmeespèee.lerficj'nodonslnjicepj.esl remarquable 
fiarla poiilian liagulière où ae moatreat les défenses, placéeg 
très CQ arcière des orbilei. 

L'analogue le plus rapproché de ce dernier geDre, est le 

Une particularité de ilrncture, i laquelle on ne pouvait 
l'attendre, eil l'abiencs totale de la série de dénia qui existent 
invariablement cbei tout les autres reptiles. 

Le dîcynodon se servait probablemetit de ses défenses comm^ 
d'armes oflénsives et défensives; il pniall avoir ea les habitu- 
des d'un animal marin (,). 

L époque secondaire, parlicnlièreineatle^aupa oolitbique, 
s été celle où les reptiles ont pris la plus grand développe- 
ment. Ils ont exercé tenr empire aossi bien sur les terres sècbet 
■t découvertes que dans le sein de* eaux, et même dans les 
plaines de l'air. Une place des plus imporlanles leur avait donc 
été assignée parmi la population de celte époque. Bien diffé- 
rents des reptiles actnels, dont le nombre est peu considérable 
en comparaison de celui des antres animaux, les sauriens 
étaient les principaux habitants de la terre, sur laquelle ila 
faisaient sentir leur puissance, ainsi que dans les ondes de* 
mers. Des races nDavelles de ces reptiles ont étendu leur do- 
rainatiou ao-deU dn dépAt des terrains jurassiques. Les mo- 
laaaurua, les iguanodons des formations crétacées, n'ont pas 
^té moins terribles ni moins cruels que les megaietaunts et les 
ichlhyosaurua de la période jurassique. 

Si le liai el les formations oolithiquesde l'Angleterre offrent 

que l'on découvre ailleors , cette circonstance dépend de ce 

Ùet dépouilles organiques qu'on y a reocontrées ont été étu- 
diées par des hommes habiles, parmi lesquels il suffit de signa- 
ler MM. Mantell, BncUand etOwen. 

Ce dernier a fait connattre Técemment un autre reptile 
aingnlier. L'articulation de la cavité el du condyle des vertè- 
bres s'y trouve dans une position renversée. Meyer lui a 
imposé le nom de itrepiospondylus. On l'a rencontré dans 
le lia*, près de Whithy, et dans l'ooUtbe, prés ChippUig- 
Noiton. 

(1) JMsAfJbaSiMuM.Dtaiatlisiiiuiiiritfl. 



D'anlra* reptiles de cette farmalion rivalisaient par leur 
tailt< ar«c tu bateiOei. LMrs mceun paraitieot avoir éli 
aquatiijnei et pTObablcmeBimariim, Knettét, leun vertibret 
AvaienEiiDe itractnre bicoDcave, et leun o> ne prèieautient 
bacan« trace de «BVité nédalUire. Le premier, Dammé ea- 
fiDiaurui par M, Oweu , a été reconao par des verièbret M 
d'antril ostéittenu dtooaTertt dam l'oolithe inférieure d* 
Cbippin^NorlOD. 

Ces -iltbris apparleiiaieDt k dd iodivida qui n'avait pn 
moimde i3 mMret (4apiedi) da loognenr. Oi a nommé ci- 
luî-ci miiuaunif liyppoùllacat, tandis qup l'autre espace a élt 
ippel4e celiojauruj aptoo/ii/iisiu. On a rencoatré une vertèbre 
d« ce dernier, dont- le corps a ii ceotimèlrei (8 ponça) it« 
lougaeuret ]5 centimètres {g pouces] de lar{^iir, daasI'aaliUM 
da Yorkihire, i Wbite-Hcle. 

Le toeme naturalista ■ également fait connaître les débrk 
lacertiens de l'oolithe de !jtone>&<ld. Leur Mrueluri indiqae 
teura aFfinilâi avec les lézards sciniaiïile* , dont tes plue gniD> 
Oei espèce! existent anjourd'luii dans t'iluilralie. 

Elles 7 sont aitocièe» aui araacariées tt aax Cfcadèct, 
ainsi qu'avec des davageHes, des térebratules et dea triffouias. 
Ces débris carftctérisimt Us œémei foroatians et lei luIoM 
localités qat les lacertieDS aclnetlemcnt éteints. 

Le lias er les fornialioat oalïihiqaei de l'Angleterre offrent 

caractériiée par la structure bi-eoDcave des véitàbrea. Le» dé- 
bris du telrosaurus Ofiapmann sont asses abondants dans la 
lias de la cAle du Vorksbirs. Quant au téieomurus eadomerait, 
il abonde dans les fortnations oolilbiques de Caen ; od le !•■ 
thiDïe dAUs l'oolitbe, près Woodtlocb et à fitonesËeld. Il p*> 
*8lr qu'il eu ejiile deoi autres espèces. 

Le second gvnre de la'mâmelamille,lBfteneosaifrvj,se dô- 
lin^e du précédentpar la position sabstemale de* Barines; 
il fl été renconrré dans rargiladeKiniiiMridge, à SotOTCr, cl 
dans l'ooKlbe de StonesËeld. 

Les reptiles d'une nrganiaal'on moins avancée qo« les sau- 
riens ont laissé peu de leurs débris dans les dèpéttjnrassiqHn. 
lien est ainsi des chèlonietu; du genre de* tortues, et dw 
émydeS, bornés i deux genras; ils ofbwut un petit nomlm 
d'individus. 

On pmt tignaler plusieurs reptiles de cette époi|ne, non- 
moins remarquables par leurs grandes dimensions -. taU aoDt 



ata uiiUÀVi de u mcohiie fÉiÛode.' i63 

1m maerofpondytus , lei radieoiaums, lei pleurosaurus et lei 
pacilopleimms. Ce deinitr parait avonélé ÏDtennédiaire cDlr« 
les crocodilei el let JéiarJi. Sa lougiuar n'était pas moiiiilre 
da 9 à la mètres (>; à io piedi). Il se ditlit^gaait par le' 
gtaad nombre de ses eûtes et la diversité des formes des par- 
tits qui leGompoUiant. ' 

. Ces reptiles laurieiu iimt accompagnés par des chéloDienf 
desflBanit lestudo et emjis. Quant à l'une des espaces de c; 
dernier genre, i'tmjt Certsicdi, elle offre de grands mpparla 
arec leséinydes de l'Europe. Celle émyde présente la pin' 
pu-t des caraclèrei des tortues larjjsiies et flaviatiles. Ce> 
pendant, les pla(;ue« du plastron, l'apophyse coracoide, rei- 
Hinblsnt davaulage aax pièces correspondantes des tortues 
marines. Nous en devons la connaissance ï M. Slanlell. Mal- 
gré le gfand nombre des reptiles de l'époque jni^ssjqne, oa 
n'y voit ni des ophidiens, ai des batraciens, les premiers 
dei aniiqaol qui , dans la série progressive, aient des organe) 
vocaux. Ils nont pas paru à celte Époque. Comme il n'est 
pas démontré que les oiteaui aient existé pour lors, aucun 
diaul , ni aucun cri n'interrompaient le silence de la na- 
ture. 

L'apparition .des mammifères h l'époque jurassique est une 
(■ception à la loi de complicution ; mais il faut bjen remar- 
(joer que ceui qui y ont éié découverts, se rapportent suimac- 
«upisBi, Jafaniille lainiains avancée en organisation de toute 
la classe dei animaui: à mamelles, Jusqu'à présent au en n inam- 
soilière monodelphe n'a été observé dans les coucbes terrestre^ 
avant l'époque lertïaire. 

Ou adécouTert dans les schiste* de Slonesfield, en Angle- 
terre, des débris d'animani qni, selon les uns, se rapporte- 
raient au, sarigues [didelphii), el, selon d'autres, à des pois- 
•ooi, OD plutôt à des reptiles de l'ordre des sauriens. 

On peut se dfmAuder si ces débris sont contemporains des 
formations secondaires, et s'ils n'appartiennent pas à une 
^aque plus récente, ayant été cbaniés dans les feules où on 
loi oéceuvre. Kous ne nous arréierons pas longtemps k celte 
quettiODi les doutes qui se sept élevés à cet égard ayant été 
reconnus peu fondés. 

La question zootogique reste donc entière. D'après M. Agas- 
lii, les didelphes , reconnus poiir tels par Cuvier, apparlien- 
druwit> "oa à des manunifères terrestres, mais à des reptiles 
de l'ordre des sauriens. 
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L* quntion de l'identiti de! débrU organiqnéi Ae Slone^ 
Ecld avec lei mammiFèm terrtilni a été l'olijel des pliu «a- 
vanlet recherchei. Eltei n'ont pat cependant complëtenmit 
déterminé à quel ordre d'animaux cei débrii se rapportent, 
quoique leur place piirmi les marsapiaui iol( la plua pn- - 
bable. I 

Le> seiigaei sont des embryons des mammifères, d'aprli ' 
rinféiiorité de leur cerveaa et de leur ayslèmB nerreux. U i 
forme et le développement inférieur de leur moelle ëpinifa« ', 
et de leur encéphale lont en harmonie avec lenr intelligent 
pea développée , la grande imperfection de leurs organes lO- 1 

Cette imperfeclioD assigne à ces aniniauT une place inter* ] 
médiaire entre les espèces ovipares et vivipares. Ella en ^ût 

tiles. Dès-lors, comme ce sont les formes les nlus simples qui 

mammifères dont le cerveau n'offre pas la moindre tracedei 
circonvolutions si nombreuses chei les ordres les plus éleiét, 
devaient être les premiers à apparaître. 

Avant de Be décider à cet égard , les loologialet ont eiamiaf 
les débris de Slonesfield avec la plus grande atlention. En 
France, MM. Cuvier, GeoffroySaint-Uilaire, de Blainville, 
Duméril et Valenciennes, s'en sont occupés, ainsi que M. 
Agassii. En Angleterre, M. Buck]and,el, plus tard, H. Owen, 
ont partagé l'opinion de Cuvier, qui a toujaars considéré cet 
restes organiques comme ayant appartena à des mattapiani. 

L'existence de mammifères terrestres daos une formation 
antërienre à la Craie, et d'animaux dont il n'existe d'analo- 
gués vivants qae dans U Nonveau-Monde et l'dailislie , n'a 
pu élre adaptée qu'avec la plus grande hésitation. Aussi, les 
doulei les plus graves ont été élevés, à l'égard des débrii 
de Slonestield, par MM. Granl et Agassii. Selon eux, lu 
didelpbes de StonesGeld ne ieraient point de véritables mam- 
mifères. 

Après avoir décrit en détail les pièces sur lesquelles on t'i- 
tait fondé pour admettre l'existence des mammifères lors dei 
calcaires secondaires, H. de Blainville a fait observer que U 
première de cei pièces ne pouvait être rapporlëe à ceKi 
classe. La mâchoire de Stonesfield offre une série îrrégulièra, 
non interrompne , de dix dents auli-égales , tandis qu'il n'est 
«ncuD didelpha qui ail pins de «ept uolairei. Ces animani iw 
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les ont pas non plus anssi régulièremenl espacées, ni aujù 
lub-iemblïblet. A peine cea dénis aontelles plus petites en 
avant et en arrière^ ce qui sEt digne de remarque, «ucuna 
espèce de didelphe n'a sea dents anssi dispraponioutiées dans 

Sans doute, les premières fauues molaires offrent, chei 
ces animaux, quelque leuemblaoce avec les premières du di- 
delphe de frévost, ayant comme celles-ci deux racines et la 
couronne conipriniée ; inais là cesse leur ressemblance. Ce 
fragment osseux n'a donc point appartenu à un mammifère 
insectivore mauodelpbe au didelphe. 

Quant au second fragment, base du dïdelpliîs Bucklanrlî, il 
y n plus lie difficullé. Il est si diffêreot du premier, qua 
M. BroJerip n'a pas craint d'émellre l'opinion que le dldet- 
fihii Bucktanili oe devait pas faire partie du même genre que 
le dididpliis Prevoslii. 

La lôrma générale et la proportion des deui piËces princi- 
pales de la mâchoire fossile ont bien quelijue ressemblance 
avec la mandibule du dijelplùs airginiana ; mais il n'en exista 
aucune relative au système deutaire. Aussi , n'est-il pas pas- 
tlUe, d'après les deux systèmes de dentition, que celte mâ- 
choire ait appartenu à uu insectivore didelphe ou mono- 
delpbe. 

Si l'on cherche des analogies entre la manière dont les dents 
(ont implanlées d»ns la mâchoire el celle des autres espèces 
fossiles, ou en trouve avec le maxillaire d'un célacJ gigon- 
tesqne nommé fcosilosaurus par M. Hailam, et regardé i tort, 
par ce naturaliste, comme un reptile. Or.cet animal, dont 
les dimeusiuns dépassaient lo mètres [30 piedsj, paratt se rap- 
porter à un mammifère marin, i ta juger du moins par la 
forme de set vertèbres , celte de son humérus et de ses dents. 

Les débris de Stonetfield ne se, rapporUnt donc pas aux 
di Jelphes , ni à des insectivores voisins. On ne peut pas da- 
vantage tes assimiler aui tupaias et aux tenrecs. Si l'on pou- 
vait les considérer comme des mammifères, lenr système den- 
taire, el surtout la forme de leurs molaires, les rapproche- 
rait de la famille des phoques plus que de toute antre. Mais ils 
paraissent se rattacher plutùl à un genre de reptiles sauriens 
qu'à tout autre animal. M. de Blainville les a désignés sous le 
nom générique d'ampAiI«rium, ^lin d'indiqner leur nature 
. snxbiguii. D'un autre câté, Ed. Agaisii u proposé celui d'affl;!At< 
Senus. 

Palionlologie, tome i, >3 



I iti adoptée pat 
au premier que h 
présence des condjlea aui mâchoires de Slonesfield , la dispo- 
BilioD des deuts, l'aspect de la branche montante et de la 
■ymphyse, celle de l'nnverture du canal deotalre , et la pro- 
longaliou en apophyse mince et comprimée en lauguelteda 
t'angledeces mâcbaires, devaient faire rapporter ces pièces oi- 
seuses à des maiomifèret. Enfin, ces mâchoires sonl forméa 
d'un seul oi , tandis qSc , chez les sauriens , chaque branelit 
est composée de cio^ pièces osseuses. 

M. Dumérii croit, au contraire, que, si l'on s'est formé tant 
de doutes sur ces mâchoires, c'est qu'on les a comparée; aiet 
les malillaires du rlidtlpliis eirginiana; elles se rapprochent 
plusdelamarmose.dont la taille est à peu près semhlablt 1 
celle de l'espèce fbssile. M. Valencienneg.en profitantdeut 
observations, t\ considéré les ossements des schistes de Sto- 
nestield comme se rapportant i des genres distiocis , mais loi- 
sins des didelphes ; il a proposé de les désigner sous le ncol 
de thylacalhirium. 

M. Daméril a, déplus, fait observer (|u'il existait, sur l'oat 
des mâchoires, une étnineiice osseuse prolongée en an vérilaUe 
condjle destiné à l'articulation de cet o> avec le crâne. Ce 
condyle se voit uniquement chez les mammifères, tandis qiit 
la mâchoire inférieure présente en arrière une simple facetli 
articulaire creuse, mais non saillante, chez les poissons. 
les reptiles et les oiseaux. Eu outre, chez les deux premiei) 

' ' , la branche sous-maxillairi 



posée de plusieurs pièces, dont les snlures reste 






ne apparence 


de sature dans sa partie osseuse. D'après M 


de Blainville, 


l'existence d'un condyle sur les deux emprein 




troQTée. La forme des dents n'a , suivant lui , 


uccn rapport 


de nombre ni de position , pas plus avec la ma 


mose qu'a«C 



D'un autre câté, H. Agassîzne suppose pas que l'on poisse 
faire le moindre rapprochement entre les fossiles de Stones* 
fielJ et les poissons. Touteidée d'analogie s'évanouit, lorsqu'on 
les compare avec les parties des espèces vivantes, ou éteintes, 
qu'on a voulu leur assimiler. Ce n'est donc point parmi les 
animaux de cet ordre qu'on doit chercher quelques affiaités 
avec des êtres que les uns rapportent aux mammifères, soit 
aux nonodelphes iusectivores, soit aux ajupluliies, soit aux 



dldelphn V 

Malgré l'incerlituile qui règne inr la place des resle» foi- 

■ileB de Sionesfield , on a encore proposé de les déligner soui 
le nom d'heierotlittium. La tcience esl donc embarrassée de 
quatre ou cinq denouiinatioD» pour désigner des être» qu'elle 
connaitàpeine. 

Les remarques de M. Duméril n'ont pas fait une gronde 
impressionsurM.deBlainviile.Hieniieluiparutdémonirerque 
it pas été compoaiei ei que 
ieutpasélé eflacéea. Lexi)- 
, l'époque dea dépôts jurai- 

aamoini doulBoie, d'aatani que les crocodiles à muieau court 
et large, auii|ueli iU auraient pu servir de pâture, n'ont 
poinlappamieetteépoque. , i„ I™ 

Les crocodiles à museau long et aigu ont seuls ïècu lor» 
du dépôtdu groupe oolilhiqae.Une pareille conformation leur 
était nécessaire, ces reptiles le nourrissant i peu près onique- 

En résumi, les mammifèrei didelpbes découverts dan» lei 
schiîlw calcaires de Slooesfield, se rapportent a deui genre, 
etàtroisespèces- Le premier de ces genre», on celui des (/■j;'fl- 
eoMerfum, établi par M. Owen , comprend les (ftj/ocottenam 
Prevoslii et Brodtripii. Ces animaux de l'ancien Monde ne 
nous sont Ruère connus qae par leurs mâchoires iiiténeurei. 

Le second genre . celui des ph^^cctotl^rium de f™*"? -^^ 
comprend encore qu'une seule espèce, le phaaolotlienumllucx 
lani, dont la taille parait avoir été un peu pins grande que 
celle des thytacotheH-m. Cette espèce était, du reste, plus raf-- 
prochée des sarigues que les deoi précédente», ""'^"f °"'° J 
que trois fausse, molaires et quatre ;_"Jf^'..^r!'"*" T 
pronve que les pkascolointriurA Blâiénî u" T"n.uuiti mammi- 



pèHode jumssique. Il n'y a, du reste, aucun eiemple de mo- 
uodeljibe qui ail vécu avant l'époque tertiaire. 

Helativement à ces derniers, leurs ordres ont éiÉ répartis 
d'une manière très- différente de ce qu'ils sont h l'époque ac- 



tnrlle. JLes herbirorei , el sarlout les pachydermn , ont ^(4 
les [ilusabondànls dès la première apparjucn des mamiliiKtrc* 
tdonodelpbej. Les carnassier», an mntraire, ponr tors des 
plus rares, ool été presqae bornés à de» espèce» a>|aati(^De>. 
Les ruiuïnanl» onl apparu dans les période» récentes , c ett- 
à-ilire, à la fin de Tépoiiue teniaire, où ils ont élé nombretn. , 
Ils ont Binguliirenient dominé à l'époqoe diluïienne, ainsi qm 
les solipèdes, quoique, pour tor», les pacbjdenoe» aient grau- 
demenl dimiDué, Les carnassiers ont au contraire offert uu 
feune remarquable par la variété de leur» espèces , et les 
dimensions qn'il) ont acqniiei. 

Ce grand nombrederuminants.desolipèdejetdecaruassiers 
de la période diluvienne, offrent une particularité non Dioins 
remarquable. Us montrent, peut-être pour la première fois de» 
mammifères moiiodelphes dont les espèce» sont semblable» à 
celles qui liTeiit encore. Seulement, les mammifères qui ont j 
peoplé pour lors l'Europe, onl aujourd'hui leur» analognt» | 
dans des contrées beaucoup plus chaudes. Tels sont les liov, 
les hyènes, les «ISphaats et les riiinoc«tn* des cavernes da i 
midi de la France. { 

Ou avait enfin prétendu que le) tnoBodelplies avaient vécn 
à une 4]joque encore plus reculée, celle de» grès bigarrés. 
Si des doutes sérieux se sont étevél sur les mSchoiref de 
Slûnesfield, combien, i plus forte l-aisBn , doit-on s'en formif ! 
6ur de simples empreintes. C'est uniquement sur elles que ■ 
MM Kaup et Buckland se sont fondé» pour adtneltre la réa- 
lité de ce fait. Iti ont donné lé nom de cheirolherlim k ce»' 
eTtiprtlnjes, supposa tit qu'il yavaituneceriaine ressemblance i 
entre elles et nne main' d'homme On a encore prétendu eti I 
avoir déconverlile pareilles en , 838, dans les carrières de sry 
Muge de Storellon.Hill, en Angleterre, 

■ On a supposé que ces empreintes avalent été diànlées Sut 
les traces Utssees par les chtirotheriam ou par d^autres iinl.' 
■Tchant sur les couches d'argile ramollie. Mais, outre 
cbKbs atlritn^fS «M cAei'rolAen«m, "d'autres ont été rappor- 
tées ani toitut» tl «11 Muriens. Ces i«eds en relief, pose», 
pour ainsi dire, les nn* sut les »nlres. se croisent dans lo»t 
les sens en sorte que si ces innombrables empreintes avaient 
étë produites de celte manière, il faudrait que la «""jn" 
d'argile qui le» aurait transmises avec la plus grande fidélité 
■u banc de perre formé subitement, eût élé couverte de nom- 
breux animaux, qui, depuis longtemps, auraient dispani 4e IR 
surface de la terre. 



Ansti, probablement, lorsqu'on eiaminera atec plus d'attca~ 
tioD ces empreintes, on reconoaltra qae celles de Storetlon, 
comme cellei des grès bigarrés, onl été Faites non par des 
mammifères, mais par des reptiles, ou peul-ttre, ce qui est à 
la vérité bien douteux, par de» légélaui (i). 

■lest difRcile d'asseoir a ne opinion certaine sur les traces 
que des animaux ont laissées sur différentes couches solides- 
Four comprendre combien )a solution des qnestions qu'elles 
. font naître est embarrassaDte , nous citerons celles qai ont 
«lé signalées à la surface de ta couche à ossements du lias , 
du rocher de Vseulode(Glo<*slershire). 

Ces empreintes oal été rencontrées sur un gris fin et argi- 
leux : l'ai^ile pure qui recouvre cette roche a préseolÉ toutes 
les conditions de cooservatioa. Ces empreintes se rapportent 
à quatre espèces. 

Les premières sont formées par des sillons allongés, presque 
droits, d'environ 1 millimètres i;i (un dixième de pouce] de 
lai^eel de plusieurs cenlimâlres de long, avec leur fond ar- 
rondi et lisse , produits, à ce que l'on a supposé, par quelque 
corps frottant fa vase avec une grande impétucMilé. 

On a donc supposa que cette trace avait été opérée par 
nu poisson nageant avec vélocité en direction droite, et loi)' 
chant accidentellement le fond de l'eau avec ses nageoires. Il 
est facile de jnger combien de ci tconi tances, même bien éloi- 
gnées de celles d'un èire animé, auraient pu en opérer de 
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EnËD , la dernière présente une 1tsc« lorlueuse, avec dam 
bordt légèreoieal anouJis, larges d'enïiroa 3 inilliinètrea ij^ 
(un dUième de pouce ), avec un ùIIod tin linéaire de chaque 

-"■' " ' '-" - '--—- "-"et de quelque 

1 peut ajouter 
quelle peut tout aussi Dien avoir été Eaile par quelque racine 
abord arrondi, ou tout autre carpe analogue. 

Ou a eu&D avancé que dei débris de niaiiiiniFèrei terrestres 
avaient été découverts dans le calcaire portiandien de Soleure, 
en Suisse. Mais les terrains où ils ont été observés paraissent 
avoir été remaniés ; ces animaux peuvent dès-lors provenir de 
- formations beaucoup plus jeunes. On doit d'autant plus le 
lupposer, que ces mamuiifères se rapporteraient à des ano- 

d'une manière loote particulière l'époque tertiaire. 

Les nombreux reptile] trouvéi eu Angleterre, loin d'y élre 
rassemblés en uue seule couche ou daus un seul terrain, s'j 
renconlreal dans une longue succession de lits et de forma* 
tions différentes. Certains genres semblent pourtaul limités à 
certaines d'entre elles; ils en form.ent ui ' .. i- 

ti actifs. 

Aucun déhrii des reptiles n'a encore éi 
glelerre dans les dépClIs fossilifères les plus récents, qui ont 
été le produit de la dernière action des eaui soit Suides, 
soit à l'état déglace. 

Un seul os de crocodile est mentionné par Cuvier comme 
ayant été trouvé dans les graviers diluviens de Brentford; 
Buckland suppose qu'il a ^lé délaché des couches inférieure! , 
ce qui a eu lieu pour les restes de poissons marins découverla 
dans les graviers diluviens des cavernes de Luael-Vieil (Hé- 

C'est dans les terrains tertiaires les plus anciens (A>cène 
de Lyell], qui, dans quelques localités, ont une épaisseur de 
plus de ceut mètres (Joa pieds), que se trouvent tespreniiert 
débris de reptiles du genre des crocodiles, lesquels sont mêlés à 
des tortues marines et d'euu douce, ainsi qu'à des restes de 
sar|)enls. Ces fossiles présentent des différences spécifique» 
avec les espèces actuelles; mais leur osléologie n'offre pas de» 
modifications assez importantes pour constituer des genres 

Le crocodile fossile de la période ^ocène a tous les carac- 
lèresdesdeuuelJesosdugeiue tel que 



Uu Nil, mail a celle 
lus tare et plui éloignée de l'île de Bornéo (crocoditua Schle- 
elii). Aoaiot de ce* espicei at le rtlrooTe d'aillaun dans 

1 craie qui vient iiDmédiateoiïal au-deuaut. 

Un pelil lézard, dont la siructure vn'téb raie est Unième 
me celle des races vivaaiei, et qui n'ea diffère que par les 

e teal représentant de eel ordre duna la craie-, la plus récente 
les foTinatiuos ucondaîres. Avec ces formalions commenceat 
|e> combiaaisoDs asiéologiquei e) deotairea uouTellei. 

A partir de la craie, les reptiles de l'oiJre dei Baurieus 
ommeucent à offrir l'union des vertèbres au moyen d'uue 
été re^ue dans uoe capsule articulaire. Celte ctrnclare se 
■elrouve encore chez tous les reptiles vivants, i i'eiceptioQ da 

On observe dans les coDches les plui anciennes du lerrain 

crétacé , les premiers indices de celle famille remarquable de 
■eptiles, le» enaliosaariem. Vichibyosaurus, trouvé entre Folk- 
tone et Douvre, le pUsiomurus de la dune de Shakespeare, en 
lont des eremples. Les caractère» ostéologiqoe» do celte fa- 
nilte présentent des modifica lions qui ne permettent pal de 

On comiaence s rencontrer dans les grès vert* qui luivenl lu 
Taie, les débris d'un yigaaiesque laurien terrestre, ïiguano- 
bn. Tl y est accompa^oé par de grands crocodiles entièrement 
liiuticls des crocodiles vivants et de ceni de la période eoc^ne, 
:l par des tortues présentant de profondes modifications dans 
'analomie du crâne ^chelone pulchriceps). 

Le plesioiaurui >e retrouve dam tes eoucbes wealdiennei 
terrains d'eau douce) , mai» non Yichihyosaurus. Ce dernier 
■e paraît avoir vécu que dans ta haute mer, tandis que le 
lUsiosauruI vivait probablement dans les deltas des grands 
leuvea. L'ichihyoaaurus n'avait pas àA périr h l'époque des 
ouchet irealdiennei, puisqn'il reparaît dam la craie. 

En même temps, ïù/uanodan et d'autres reptiles terrestre), 

fealdiennes, qui ont élt formées au moment oii vivait la 
imilla des dinosauriens. M. Mantell en a eiaroiué plus de 
la iudividus d'âge el de taille très-diftérents, depuis le pe~ 
it à peine sorti de l'ienf, jusque l'animal adulte, dont le 
iéaiar avait plus de i wèlre (3 pied*). IiC oambr* de* iqiie- 



leMes ditroinpar letooTTien «uit bien pin» considérable. 
Cet iaorniH saurieni lerrealres el d'autres geoces des coucbci 
■uiTaDlea difFènat lelUment de> typei existauU, <]<■« l'an e;l 
forcé d'en faire au ordre diiliDcL 

Les coacbel wealdiennes , accnmDléet jniqn'à plni de 3ia 
mitre» ( i.ofio pieds) d'épaùseur, renfmuenl: des plantes bx- 
■ilei CD grand nomlire. Ces végétaux indiquent ane tempéra- 
ture pips élevée et pim égale que celle doul jouit mainteoanl 
rAngleterre. Les terrains weaidieua, d'après l'ememble di 
leuit caractères , ont dû se former dans le delta d'un grami 
fleu<e,el, par mile, reufermer de nombreux débris de cioco' 
diles. 

Cette famille j est représentée par plusieurs genres, llsof' 
frent de grandes modifications dans leur sjsIÉmB oicêologiqiKj 
en comparaison de celui des crocodiles actuels. L'ariieulaïkn 
à tête et à capsule articulaire de ces derniers y est remplacé! 
quelquefois par une arliculatiou ayant une substance éltt- 
tique renfermée entre deux surfaces articulaires concaves. Ce 
modifications iuiliquent une existence conipictemeut aqui- 
tique. 

Chez d'autres espicea, elle a lieu au moyen de TeilËbn 
pi a no -eoD caves, ou par une articulation à tête et à cïpsulf 

codiles vivants. La tète et la capsule ont changé de place 
elles ont pris la position des verlèlires dorsales ei cervicak 
de quelques mammifères herbivores. 

Un de cet genres, le goniopkolis, présente un développ 
ment remarquable desun armure dermaire. Les larges ecailli 

SDadraneulaires, garnies de dents, qui la composent, soi 
e> analogues des écailles de quelques poissons ganoWe 
tandis que les écailles plus petites, heiagouales et |ieatig 
nalei, articulées par des suluret macgiuales, ressemblent à 

tauruSj surpasse tous les crocodiles par sa taille, qui se n 
proche de celle de la baleine , son successeur Uans l'emp 
des mers. 

Aa-destont de* conches wealdiennes se trouve la grai 
série oolithi que. dans laquelle on cesse de reticonirer les dit 
d'iguanodon, â'hylaosaunis, de yoniophoUs et de fucchosaw 
tout genres appartenant i cet couclies. Ou y trouve seulent 
(DCore le me^alosaurus , le pacilepteuioa, 1« celiosaumi] 



itreplospondj lus et le pleûosaums, genres qui ciraclérUeiit les 
îomiatîonj weatdieoiiej et ooliihlcjuei. 

Les icbth^DSauriis, Fepréteiités dans \% craie par une leule 
espèce, se Fonl au contraire remarqn», daiiil'oolïthé, par le 
Dombie de leurs iadividat «t la variété ile leurs moilifica- 
tiUDs spécifii]ues, quant à la forme CE aa rolume. Ce genre 

La variété dei espècei de plésiosanm est encore plas 
élraoge daus les méniFS formatioDi. Les mbdiGcatiDOI de 
leurs squelettes, plus pronoilc^es et plus di'eries, rendent 
plus facile leur détermination. Le pi us grand de» pléitoiiiiirel 
s'écarle assez dn type du genre pour en être séparé. On loi a 
ilt,DDé le nom de plima^rus; îi caractérise le banc d'argile 
deKimmeridgeetd'Oifard;maisil ne parait pai avoir exiliti 
)or> de la formation ooUlhique inférieure. 

De noQïeani genres d^cfocodîlei, le sleneoiounii et le te- 
leosaurus, ainsi que quelques sous-genres, apparaisseril daoi 
loolilbe ioférleure. Ces reptiles sont Ions caractérisés par D» 
inuseaulong et étroit, des dents grtles et poiotnei, desmem- 
tres antérieurs courts , et une peau couverte d'ècailleS copi- 
pliquées, La conformation de ces animaui, jointe à leur strué- 
tute ïerlébrale, indique des espèces construites pOiir vivre dSo* 
les eaui, et s'y nourrir d'une proie i^uî ne devait pas «tte 
supérieure aui poisson» dans son organtsalion. 

Un dernier genre de reptiles , dont le sqnelette présente, 
pour les léiards, let même» modifications qu'offre la thauve- 
■ouris non.' '«f mammifères, le ptérodactyle, achève de rarac- 
»uui P J„„, :*occupeles'couclies les plus andiennét. 

«nfin, le plesiosoUfui et tichihyoiauna ont pei'»™ J"-l 
l'époque ds la fonnalioo de U «■'aie- , 

Aucune espèce ou genre de sailfien. de loolithe "e *e re 
«ronve d"an, 1^ couchi plu. ancienne, dn « (-"'--qo^- L. 
r^scu,.., oaractéristianede ,. t-cbe ^tt o««««.^ ^„. 
franiédiatement sous le lias, te repcontTB », ^ - ig nlo» 
#;etfe iKiac|ie , que l'on penf legarileF tammt le Ut i- f , 
ancien de la férié oolithique. 

On vQÏt apparaître quelque* reptiles noovsaui dans legrh 
bigarré. Ces reptile* semblent réunir dans leurs caraclSras 
91«cifi^ael,iaiUu):tlWeilMlnard4acmt|s,llHKirtiuf «[du 
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oiieaul, ■tgc nue tète eiCraordioaiie qai se rapporte an tyM 

laurito. Ainsi, les vertèbres du rhyacosaum unissent b 
■Iractute bi-coueav'e avec les procès oliliifues el les articula, 
tiaos coslaiei des liiaiOa aciuels. 

Les labyrinlhodons présentent aoe combioaisoD des caraci 
tères des crocodiles, sur un type fondamental analo|;ue à ce' 
lui des batraciens. I^s dents de cette fauiîlle , la plus compli- 
quée du règne animal , presenleal une disposition unîqui 
parmi les reptiles. Elle ue se retrouve qu'lm parfaitement imite» 



par les empreintes des pas auxquels on a donné le nom de 
cheiroilierium. Du moins, les labytinihodans paraissent les 
seuls êtres auxquels ou puisse attribuer ces empreintes si par- 
ticulières. " 

On a découvert an milieu des couches du calcaire mafjoé- 
sien un autre reptile, auquel on a donné le nom de palœosau- 
rus. On l'a égalemeni désigné sous la dénomination de 
monilor de la Tbnringe. Ces léiards ont le niême système de 

vertèbres bi-concaves, et la parliculaKté additionnelle de 
présenter des excavations Tenirnes dans le corps des vertè- 
bres pour la moelle épiniére, au lien d'un canal cylindrique. 
Au-dessous du grès bigarré, malgré toutes les fbuilles fai- 

1er, qui a élé plus exploré qu'auenne autre fnriUSîion, l'on n'a 
jamais pu rencontrer de squelettes d'animaux présentant une 
organisation supérieure à cel'.é des poissons. 

Ainsi , nu grand QO^'ore de reptiles, totalement inconnus 
dans la nature actuelle, se sont succédé les nns aux autres 
en Angleterre. Leurs débris, retrouvés dans des masses énor- 
mes de terrains, démontrent qu'ils y ont existé en grande 
quantité, et probablement pendant plusieurs générations. 
Leurs coprolitbee prouvent qu'ils se nourrissaient d'êtres or- 
eanisés, leurs çontempors-T.s, qui caractérisent les mêmes 
couches ,_et ont i;; jélruits en même temps qn'eui. 

.^uietois, on ne voitpointdansla série des reptiles dont 
les genres sont perdus, une preuve de leur développement 
graduel vers une organisation de plus en plus compliquée. 
Les reptiles des plus anciens terrains, les laùyiinthodons , ap- 
partienuenl à l'ordre des bilracieus , le moins élevé ; mai». 
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loin de présenter l'orgaDisation la plus simple parmi le< ba- 
traciens, ils offtsnl au contraire la plus compliquée qui sa 
rencontre daus cet orJre. Les Inbjrinihodons ce sont point 
lies paissons perfectioaais , mais, au contraire , des crocodilei 
dégénérés. 

Les monitors de la Thuringe et les lézards du calcaire ma- 
gnésien de l'Anglelerce sont d'ailleurs encore plus anciens. 
Ce n'est donc pas sous la forme la plus simple de batraciens, 
que les reptiles commencent à se montrer. La structure de 
ces iiHarils les placeiail encore à la léte des sauriens acluels. 

Le reptile te plus rapproché de l'organisalion des poissons, 
Tîclilkfosaunis, a élé introduit dans les mers des lemp géolo- 
giques, après ledépât des couches qui renferment les débris 
des pins ïucieus sauriens. Cette ressemblance est d'ailleun 
bornée, comme les modifications qui caraclérisent les balei- 
iies parmi les mammifères. Elle se l-orne aui organes locomo- 
teurs qui doivent agir dans l'eau, tandis que les fonctioas de 
la respiration , de la digescioa , de la reproduction, sont com- 
piglement analogues ii la structure des sauriens. 

Quelques caractères le rapprochent aussi des oiseaux, de 

rien, des combinaisons de l'organisation des paissons, des oi- 
seaui et des cétacés. Ce genre semblerait donc favorable à 
l'hypothèse d'une - transmutation graduelle d'une espèce à 






nJant. 



On pentsuivrelesiW.l/ij'aiaunij, génération par génération; 
i travers la série des couches qui séparent le grès bigarré du 
terrain tertiaire. Non-seulement le type générique conserve sa 
complète immulablliié, mais l'espèce qui se présente la pre- 
mière, et loal-à-coup dans la plus ancienne couche de la série 
oolilhique, se retrouve, avec tous ses caractères, jusqu'aux lila 
les plus réceuls du terrain secondaire. A l'époque de la craie, 
les icliihyosaurus quittent la scène du Monde d'une manière 
aussi soudaine qu'ils y ont apparu, et avec ta même structure 
ostéologique qu'ils avaient en commençant. 

Aucun des reptiles fossiles ne présente, ni dans ses espèces, 
ni dans son ordrede succession, d'apparence d'une (ransma* 
talion et d'un développement graduels. Les reptiles vivants ne 
, présentent pas une structure plus relevée et plus compliqués 
que ceux de l'ancien Monde; l'avantage semble même pour 
ces derniers. Aucun reptile existant de nos jours ne réu- 

[)it â un systène dtntaire i aliéoleg complets , d«t membres 
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«usH grands et ansii TorU, des as iDédnlIaires aussi dévelqp^ 
pés, supportant U poids du corps par des anchyloses, et des 
jointures correspondant à un sBcrum aussi lone et d'uns 
structure aussi campteie que les espèéet de la famille de* 



■aient de Cl 

lot, ODtalleintle volume le plus considérable. Ces animaux 

le plus grand rôle (joi ait été, sur cette terre, l'apanage d'un 
animal ovipare et à sang froid. Ils étaient aussi supérieure, aa 
organisa lion vl en volume, aai crocodiles qui les ont suivii, 
qu'A ceux qui les avaient précédés- 
Sous le point de vue des ilétailsdesdifTérents ordres de rep- 
tiles, la nature semble avoir procédé du compliijiié au plut 
simple. Ainsi, depuis les dinosaurïens qui se distinguaient 1 
la fois par le nombre , la taille, la ricbetse et la variété d'or- 
gauisatioD, et qui ont disparu de la surface de la terre, cet or- 
dre d'atiimaui a Are en déclinant. 

Les batraciens , indiipés dès l'abord par le genre crocodi- 
1îendeslabyrintbodons,se sont amoindris de nos jours, jus- 

3u'à néire plus représentéique parles grenouilles dépourvue! 
e moyens de défense, et les protées semblables aux poissons. 

ganisation variée et complexe, et présentaient des animaux 
doués d'un volume et d'une fiirce considérables, ne renferment 
plus qu'un petit nombre d'auimaui conservant la structure 
crocodilienne. lia s'oRi^nt surtout eu foule sous la forme de 
petits lézards. 

Aucune espace des anciens reptiles fossiles ne vit encore. 
Les caractères des genres modernes ne peuvent ]''appliquer à 
aucune des espèces trouvées daiïs des couches plus basses que 
les formations tertiaires. On ne voit pas non plus, au-dessous 
de la craie, de reptile ayant des vertèbres articulées comme 
celles des' espèces eiistauiet. 

Il y a quelque lieu de douter si l'ichtliyosaurus commun 
n'a pas laissé ses débris à la fois dans t'ootithe et la formation 
de la craie; mais, sauf cette exception, si elle se confirme , on 
' n seul reptile fossile commun h deux grand» 



Dtacijnii, dans les temps géologiques, une organisation elui 
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tUveloppement qu'ili n'ont plus de i|ia9Jours.llestmI^ressaat 
de rechercbcr J«s causci ptobablei de b dominaLon passagère 

Lu reptilei digèrent esuDlieUement des maminifires et 
d«i oiseaux, par une structure plus simpie du cŒur et des 
poumon*, et use amiodre activité des orgap^s respiralotres, 
qoi luTeodipour ainsi âira, plus indépendanti de l'oxigèna 
4e l'air pour exister. Aiiui l'on peut coojetlurer, lorsqu'ott 
les voitremplir, dans la période secoudaira, lerùle que jouent 
aujourd'hui, dans ta naluie, lesaoiioaui à sang ctiaud, qu'ils 
en tenaient lieu, ces derniers ne trouvant pai daus l'air at~ 
nUMphérirjue de quoi sufSre à leur eiistence. 

On peut donc conjecturer qu'à l'époque à laquelle ils ont 
vicu, îatmoiphèra contenait plo! de carbone et motus d'oii- 
gjtoe qu'à présent. Cette hypothèse est, du reste, d'accord 
avec la nature et l'abouilaoce de la végétation de celle épo- 
que, ainsi qu'avec le nombre plus considérable des phéno- 
mènes volcaniques. D'un au Ire câté, les reptiles terrestres, 
en raiiou de la moindre énergie de leurs contractions muscu- 
laires, el lurlout de la plus grande irritabilité de leurs fibres 
et du pouvoir qu'elles possèdent de continuer leur action. 

Due, qui .seraient capables de résister à une pression atmo- 
sphérique plus con«dêrable que celle qui eiisie de nos jours. 

Les reptiles ont aussi douiiné au moment où l'atmosphère, 
dense et chargée de carbone , était impropre k la vie et à la 
mpiralioD des auituanii sang chaud qui les ont remplacés, 
lorsque ces circonstances atmosphériques sontvefiues à chan- 
ger. L'existence des mammifères didelphes dans l'ooliihe su- 
périeure n'y fait pas obstacle, carils se rapporleolàde fort peti- 
tes espèces insectivores, plus rapprochées des marsupiaux que 
de tout autre ordre de cett« classe. Or, les marsupiaux sont les 
moins compliqués des ordres des mammifères, et, par cela 
inéiBe, ils sont Irés-rapp roches des animaux vertébrés ovi- 
pares. 

La population des lerraius jurassiques est donc en progrès 
sur celles qui l'ont précédée. Elle n'a été surpassée pnr au- 
cune autre, sous le rapport du déieloppeatent des reptiles 
de l'ordre des sauriens. Seulement, les chéloniens, réduits à 
deux genres, ont pris plus lard ane grande extension el sont 
jevepus asseï nombreux, lors des terrains crétacés, surtout 
pendantledèpûtdesformatioiisviéaldiennei. Cetordreacarac- 
m, ., H 
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lériijeMargîlu, toutcomma le« coachei calcalrM S» fétaga 

tupfrieuT crétacé Is (ont par des poJssoDi de l'oi^aiiisaUail 
la pliu variée , er appartenanl à dci ifeom nombreux. 

Le^upe oolithiqne, dans Icqnel naiu cAmprenot» le liai, 
récite la presque totalilt des claisea des invertébrée, à l'eicep- 
tion, de calle dont on ne découvre aucune trace snr la <cine de 
l'ancien Monde, lei elminlbét. 

Let monadéi s'y trauveni en grand nombre an milieu det 
ttU gemmes de cette époque, comme probablement dans ceux 
tfii appartienDeat à de» phases pliu aDcisnnn, Leur qi * ' 



raude, que lorsc 
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éli altëréi, ils colorent en ronge letmsiseï de sel gemme. Avec 
ces monades, les terrainijurasiiques offrent de nombreux zoo- 
(ihjtes, de l'ordre des rayonnéi on de celui des radiairo. Le 
premier Y est représenté par plusieurs genres. Ils s'élèventàuDe 
soixantaine, les uni sont perdus et les autres analogue* on 
même tembjablesà ceux qui ri vent encore. Mais leurs espècei 
dirrérenl tootei des races actuelles. Il en est de même de «Iles 
de l'ordre des radraiTes,i^ui sont comprises dans une tnntaiM 
dagenres particuliers. 

Les articulés y sont reprisantes par quatre ordres^ Le pre- 
, niier, on les annèlides, réunit un plus grand nombre de georai 
qu'aux époques antérieurei ; mail le second, ou les insectes, >e 
montre le plus en progrès sur les âges précédents. Ces animaux 
avaient i peina paru antérieurement. Lesinsectes du groupe ju< 
nuique appartiennent Â peu près k tous les ordres de cette 
dasse. Aucun d'eux n'est en eicèssur les autres, comme jil'é< 
poqne tertiaire. l*ï genres comprennent uniquement des es- 
pèce* perdues, on des formes qui différent de celles propres 
aux races TiTante». Il en est ainsi des deux genres qui compo- 
sent l'ordre des arachnidef ; ces types principaux réuniuent 
plusieurs espèces. 

Les formaiionsjnrasiiquei offrent donc un assez'graDd nom- 
bre d'empreintes d'insectes, mais on manque de données 
MHu-Ctre certain des couches on elles ont été rencontrées. On 
cite pourtant dans l'étage du Com-Bnah et du Fereu-Marble, 
des élytres de coléoplères du genre bupreste. Ces élytres, ob- 
■errés dans les couches du calcaire scliisteui de StonesGeld, 
en Angleterre, ont été HgurésparM. Conitant-Prevost. L'un 
de ces élytres, qui se rapportait à une espèce de grande taille, 
^été considéré comme l'analogue du bupnstis vonaftifùde la 

IIIOBïçllc-H''"''"!*- ^ P'c» "' '^ cependant, cet élytre iiaat ' 
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pliN 1arg« qne cou de l'upice «ÎTaaU. Août, H. Cortit d'ut' 
net pa$ ce rapprochemeui et croil que GC bupreeU fouile, 
aJQÙqae cem de Kio|eaiieetdepeIite taille, d^avetli dam 
le» méniu localiiù ptr M. BncUand, diffiruent deibuprota 

Ln calcaire! de SoleahotleD, en BaTière, ont également of- 
fert dei empreiatei d'iuwctet de differenti ordrci, Lenri ei- 
picet n'ont pai été détenninéei, %i ca n'est quelque* libellu- 
lîno régardiKt comme n'ayant pat de leprésentanls dans la 
Batuie.Teleatl'iziAna anii^iu de Van-der-LindeD, et une bd- 
tni efptee de cet ordre qui atail de 1 3 à 1 6 centimètre) ( ï à 
6 pouce* ) delongoeni et de igà il cenlimètrea (7^6 pan- 
cei) d'eniergnre. EaSn, on y a ligaalé let genro de* myr- 
nul» , de* gryUia , do iociuta et de> ranatra , aiuii que de* 
ii'rex, de< kitneumon et dei sphinx, genre de lépidoptire Grâ> 
pniculaire que noua n'aiont pai encore reocontré dans Im 
marnes iniectifiret d'Aîx en Proveiice , si lichM cepeadani ta 
animani de ce genre. 

Le* arachnides ont élë également rcprésentéi dam le* t«r- 
nioi lecondairei de Soleaboffen en Bayière. Il paraît que l'on. 
y nuTail tronré Dn genre de cet ordre, iei galéodes , donl le* 
eipècet BCIaellet vivent uniqnemint dans let partie* méridio- 
ualei et orientales de l'Enrope, et particulièiement en Grèce. 
Cette cïrcoiuta née doit peu surprendre, pniiqne la plupart des 
insectes fasailei de la Baiière annoncent un climat plus chaud 
qoe celui qui, dans ce moment , est le partage de cette contrÈe. 
Eofin, le* cruitacés de l'époque jurassique n'ont Hen da 
commun svec ceui qui le* ont précédés sur la ictae de l'au- 
cien Uoade. Ils apparliennenl à l'ordre des décapodes et com- 
prennent quatorre ou quinze formes génériques , analogues à 
celle* qui cflraclérisemlesetpèce* vivaulet de l'époque actuelle. 

Les mollusques ont pris, lors du dépâtdes terrains juraisi- 
ques, la plus grande eiiension , et au-delà de celle qne ces 
animaux avaient acquise auparavant. Va acéphales testacél, 
ou coDcbyftres, les plus nombreux des deux ordre*, appar* 
tiennent à eoiiroa soixante-dii genres; tendis que le* ce'- 
pbalé) n'en ont pas tout-à-fait quarante. Plusieurs d'entre 
eux se font remarquer par la grande quantiié d'espèces qui 

tes. Il n'en est pas de même des genres; la ptnpaTi diffè* 
reot peu de ceux qui animent la scène de notre Hande. 
Lei sointaus yenébré* ofEnat wnlentot le* dtudawat Uf 
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froîs ordres principaux àei ganoidci, an placoïdcs «tdncf- 
cloîdes. Ces ordres comprennent 1m (unillei dea lipidoidn, 
desiaaroïdes, dei pfcnodantes et des cyprim. Une cinquan- 
taine de genre! se rattachent à ces diTenee famillea. La plu 
nombreuse, sous le rapport des typea géDériqnes, eic celle 
des pycnodonles. 

I:es reptiles ont itt représentes, à cette époque, par la (a- 
mille des sauriens; celle des chéloTiieDi n'y est signalée qM 
par un seul genre, celui des torluet; Le ^nd développe- 
ment qui s'est manifesté dans celle classe s'est borné i, nue 
sente lamille. Les ^gantesqnts reptiles de l'époque jUraUKp* 
se rapportent tons aai sauneas. 

Quant aux manimiKreS lermlrel, ils paraissent avoir éli 
bornés à nn Irès'petil nombre d'individus du genre didelpha 
de l'ordre des ioor)n[(iaui. 

Tel est L'ensémbis de la popnlation qui a përi Ion des dé- 
pûtides lerrams jarassiques. Cette population est donc plu* 
compliquée que celle des époques anIërienres.'On peut ajan- 
Rr qu'elle a été également ^s ndmbrcuse , loit en espèces} 
soit en individus ; ainsi, k mesure queles £tna Tirants ipron- 
vaientqiielqneiprogrèg sons le rapportde leur organisation, lei 
indiiidnsqui en faisaient partie étaient en [dus grande quan- 
tité, et leurs espèces devenaient plus variéest 

« progrès a donc Sié la loi ta plus gènéiale des andennet 



fieui où l'on découvre une plus grande variété dans les es- 
paces sont ctui oh l'on déeoBvre le fins gnadnombra d'iiv- 
dividus.Ces deui effets paraiEseaidépendredela laCme causa-, 
de la température et des influences qni s'y ratlachent. Dès- 
lors, il n'est pas étonnant qu'ils marclieut ensemble, et qna 
les eipècesqoi en onléprouvéfimpression soient réunies daiu 
les mêmes Keftl. Ainsi, au lieu de l'nnilé el de la simplicité des 
formes anciennes, ont apparu successiVeaient des lypei de plut 
en pins compliqués el dephis en pins variés, La natureaniuiéa 
a été, ainsi, JanscuD mouvement conUnnd, jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint la perfection qu'elleaacquiselMadâ la création actaello. 
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SECTION VI. 
DIT DnmiPX DB Ll UUÈUE ÉPOQUE DB LA. SECOKDB 

I. Anfouni de> terraini critacëi inFérieuii. — Groupe nio- 



Lu terrains crélacéi iDEerimn toot composi^i par deux 
groupe* que l'on reg»rde comme à p«D près parsiUlei. L« 
plus aucun Dément dépoiéi, ou les plus bai placèi de la itrie 
crayeuse, comprenneut Ici groupe) neocomien el wealdien. 

Les terrains crétacés moyeai tout plu* compliqués, et con- 
■titueat deux groupes principaui, le système dei gris et le 
système maraeni oa calcaire. Le premier se soDi-divîie eu 
grès verts ioferieuri ou glaucoaie sableuse (lavir greeniand), 
elen giès rerta supérieursfupperjremsand). Qoant au sys- 
tème marneux ou crayeux , il se compose des maruei crayeu- 
aes ou ciaie tnlfeaa (c/iaJt marCj, 

Enfin, les terrains crétacés supirieqrs, on la craie propre- 
ment dite, sont formés par la craie marnense i]ue lurmonte 
la craie LIanche, ta couche la plus récente des terrains secoa- 
daires, et, par conséquent, celle qui est conalammeat laplui 

Ces différents groupes des lerraiui crétacés sont aussi bien 
caractérisés par leur position que par les Ibssiles que l'oo y 
découvre; mais, pour plus de simplicité, bous aïons réaui 
les gronpes moyens et supérieurs, et nous n'avons pas dis- 
tingué les animaux qui peuvent être propres ï l'un on k 
l'autre de ces groupes. 

Nous n'indiquerons donc d'une manière dLitincle et sépa- 
rés, qne les espèce* fossiles de* groupes nèocomieQ el weal- 

Lïeniemble de* animaux de cet deux groupes , est peut-être 
plut rapproché des terrain* jurassiques que des autres sys- 
téoin du dépât ciétacé. Ces groupes sont dia noû» 1m mi- 
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mers où Ton rencontra dei débrii île mégalouuiM, de pl£- 
■ioiaures et de plérodadf lei. 

Le groupe wealdien.circonicrit ainsi que noua l'aToni fait, 
peal éUe considéra comma les formatioDt d'eau douu dn 
groupe craycui, dont le> i^ès vers lont, an contraire, Ua 
coiuhei nur^aei. Lei formationi wealdiennai offrent un pelif 
UDÙjbre d'iaverlébrëa et devertëbréi. Lei preroien n'y (ont 
représentés que par les ailiculéi et les moUmqnei, et les ■>• 
conds par des poiuoni et du raplHes. 

Les arlicalés y sont bornéi à aasenl ardre, calai deicru»> 
tacés. L'animal unique qui le représenta appartient à la &• 
mille de» ostrapodes et au genra i^prU, dont Its analogma 
vivent anjourd'hoi dam Isa eaoi douces. L'espèce qui en fait 
partie a les plus grands rapports avec cellei ^ui Tivent 
maintenant. 

Les genres dat iDoIlnsqDeK des terrain* «ealdiena aonl pe« 
nombreux, A peine y découvre-t-oa sept on boit genres d'a- 
céphales, soit des eaul salies, soit dea eaux donces, enfix 
Îuatre f;enres de céphaléa qui tans avaient le derrtiar genre 
e station. Parmi cas mollosques, il n'en est pat qui ait vrica 
sur des terres sèches et découvarlee. Les espèces qui ont eK 
de pareilles habitudes, du mains cellca de cette claue, sont 
arrivées plus tard sur la scène de l'ancien Monde. Las inollu»- 
quel terrestres ont été uniquement aboudanU Ion da la pé- 
riode tertiaire; comparés aai espèces aquatiques, ils ont 
été au^iessôDsdu nombre que l'oD reconnati mainteuant ealrs 
les espèces vivantes des deux stations. 

Les poissons des formations wealdiennas n'ont paiencoiv 
été dbtiDgoés de ceux des autres dépAts crayeux. On ne aai»- 
rait ea donner la liste avea quelque certitude. Un genre de 
l'ordre des placo'ides, lea ocnutui, y a laissa de ses déhHs, 
ainsi que dans le grèi bigarré , la muschelkalk et te liai. D'à* 
prés lu forme de ses mâchoires, ce genre a les plus grandes 
aMnitéi avec les cesiracions. Ce sont, avec les dents, l« seulat 
parties que l'on en connaisse. Leurs dents ont été prisea pour 
des insectes ou ^es vers fossiles, ou, enËu, pour des latigsuea 
contractées et pétrifiées. Ceux qui tes ont rapportés à la âasss 
des poissons les ont considérés, à tort, comme des tuselett 
■ de l'oreille iaieroe. 

Il soflil d'examiner avec quelque attention une de ces con- 
Tonnes ridées attachées i la racine, pour apprécier i laur juste 
:valeiu des auppositiona aoiai dénuée* de fsudcatenl. Sufin, 
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M.HaUldla ligaaléidans l'étage mayeDdecsttaEornMIkiii, 
deni gearea de poissons de Tordre des malacopterygiemalHli^ 
«liaaiii, dont Ut analuguei vivent eacore; ce boulles lepûos- 
tsui et |gs«of. Ou y a également nga aie \e sfAenonchut tton- 
gatm de M. Agsuix. 

Lei reptilei dont an dëcauvra lei débrù au milien de» forT 
mationi irealdieaansoatuiieuicaaaiuqDe leipaiiion> leun 
conlemporaiDi, peui-âtre en raisoo de ce que leuia débrù, 
plol apparents, ont été plus recherchi». Ib spparlienneQt aul 
deui fiDiillai qui ont persiste depuis la pcemière apparition 
de cet ardre d'auimaïui. 

La première, au lei tauneus, offre seule des genrea ou dw 
types de forme diffërenle de ceui qui animent la ualuce ac- 
taella. A la vërils , il existe quelques analogies entre Ici an- 
ciengiigDanodani el les ignanea. Un cherche en vain celles qui 
pourraient rappracber les Itplocranius ou slréptosponifyiusyliis 
megalasaurus, in pleaiosaurus et \ts plerodaclyliis (les [acetvî- 

Ou pourrait en Irauver entre les gsiiali de l'époque weaU 
dlenne et les espèces de ca genre qui peuplent les rivières des 
ooDlr^ee las plus chaudes; pour les autres, il n'est aucun lap- 
prochemeiil pouible entre les race* perduea et lei races ac- 
ludles. 

Les iguanodons portaient une pointe conique osseuse sur le 

n'ont rien de commun avec les iguanes de notre époque. Tou- 
tefois, ils ont le même système de deatiiiouel habitent comme 
eux la terre ferme. Ili l'en diitinguaienl par d'autres cacac* 
tères, surtout par leari dioiecsions. 

Le* ifjnanodons n'avaient pas moins de a3 i i4 nièlTes 
(70 à 74 piedi) de longueur, la queue seule en prenait, plue 
de la moitié. On suppoie qu'elle ne >' étendait pas â moins de 
»7 mètres ( Sa piejls). La cireonfereoce du corps de te un- 
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curacttres ton! li trancha, qu'il j a pea ie doDteg 1 avtrfr 

àcetigard. ■ 

Lu oiMam paraissent égalEment sToir bit partie (le là po> 
palation qui a été enseielie daiu les dépAti ctétacëi. Lcon 
débrU ODt été signalés, en AngUleire, par M. MsDtell. Cet 
obserTalenr a du moiui cru reconnaître, dam un humérn», nn 
railius et un tarie de la (ormalian wealdienne de Tilgate-Fo- 
rett, la présence d'un échatiier de la taille du héron (anf« 
ipu(jari!). Comme il n'en a donné ni la deicriplion, ni Lafi- 

ll y a un peu plus de certitude relativement Â un humérui 
découvert pr*> de Maidslone en Angleterre, et reconoo par 
H. Buckland pour avoir appartenu à un oiseau. Cet oa, étudii 

niste, à un palmipède de la la 
Va antre ftagineat de tibia 

Ealîn , H. Hermaon de Meyer a vu les débrii d'un oiieaB 
de la taille de l'alouelle ( alauda vulgaris) , dans nn iquelette 
que M. Escber avait trouvé dam les schistes de Glaris. Telles 
sont les seules données sur lesqBelles repose l'eilttenve des ui< 
seaui pendant la période crétacée. On voit que si elles suffi- 
sent pour annoncer la présence de ces vertébrés à cette épo- 
que, elles n'indiquent pas que leurs espèces et même lenra 
individus y fussent bien nombreux. 

Ces animaux n'ont paru, en effet, en certain nombre, que 
fort tard sur la scène de la vie. Nous venons de voir cambien 
ils étaient peu nombreui i l'époque crétacée. On n'en troara 
pas dans le calcaire grossier, et ce n'est que dans les gyp- 
ses et les dép6ts d'eaa donce de l'Auvergne , qu'ils deviennent 
abondants. Leurs espèces et leurs indicïdos s augmentent en- 
core d'une manière notable A l'époque diluvienne; maisjamaia 
ces animaux n'acquièrent, dans l'ancien Uonde.un dévelop- 
pement cotnpatable à celai qu'ils ont pris dans la création 

Si l'on compare cetca poptilalion avec la végétation de ta 
méoe époque, on voit que des terres liehes et découverte) 
devaient se trouver dans les lieux où ont été déposés les ter- 
rains wealdien s. Ces poriioni, hors du sein des eaux, ne d«- 
vaieut pas être éloignées des rivages de l'ancienne mer. 

Anssi, nn petit nombre des animaux ensevelis dans ces fbr- 
matioBtoutpu vivrt daiul«bMiind«raiician Océan. Parmi 



les mallati|aet de cette ëpoque, lei ostntB, lei caidiam , les 
iienui et la pnna idnt les scnli que Tan puisse aupposet 
kiofr en ce genre de atgliDD. On penl 7 comprendre les chrlo' 

taux peil profondes et s'ëtorgner rarement des ricages, ce 
iqni s'accorde stcc la snpposiliun qae nous aïons adoptée. 

Les terra iitswealdiens n'offrent qn'nn petit nombre d'ani- 
tnam Tirant dans l'eaq lalie. Dans le Mande actuel , Ici saa- 
tleiis habitent les eaux douces. Si quelques indiriilus s'aian* 
cent dans les Iners, t des dùtances pinson moins graoJei de 
Fem bouc bure des Scores, celle circonstance est tout-à-lait 
hccidentelle. D'après les habitades des snimani des terrain» 
Wealdiens, les couches qui éo font partie sont des (prmalions 
fl'eiu donce, on, dn moins, des dépâts prodDlts, en partie, 
par des eaux eouratiles, c'est-i-dire des limons fluiio-marlns 
analogues è ceai dont l'époque tertiaire nous offre tact 
H'eiemples. 

S'il avait eiistë des mammifiret terrestres sur les terres sè- 
cbas et décosTertes , 1 l'époqoe de la formation des terrains 
vealdieu, les eaux coaranles qui ontentrainé, dans le bassin 
de l'ancienne mer, des reptiles des terres Gècbes , aui^ient dû 
j transporter les dibris des premiers animani. Leur pré- 
leace dans desdipAtswsaldlenS n'aurait rien d'eitriordinaire, 
tl'sprès les rapports qui existent entre la population de cette 
époque et Tacluelle, 

Les mollasqnes du groupe nealdien ont têcu, ponr la plu- 
part, auprès de l'emboachure des fleuves ou dans le sein des 
~êïu!i doDËU. Les animaui dn bassin des mers se rapportaient i 
des espèces littorales. On n'y toîI pas la moindre trace des 
t^ces pdagjqaes, si abondantes lors des terraîus jurassiques , 
et qui se montrent en grand nombre lors des terrains crétacés. 

An commencement du dép6( des formations crayeuses, les 
continents devaient être arrangés il pen près de la même ma- 
iiière qu'actoellement. On le suppoie d'après le nombre d'a- 

les plantes des terres sèches et découterles qui les accompa- 
jgnaient. 

On peut citer, parmi les fossiles de l'élage supérieur des 
terniins wealdicns, le cypris faba et diverses espèces de pain- 
(lines, de mélaiiies, de cydades, de inuletles et d'anodontel. 
On y découvre aussi de» débris de poissons, de reptiles, d'oi- 
teaiix at de végétatix des continent». Les génie» uni'o, cjrclai. 
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aaodonla.K trouvent fréqannmeiit au milieu du a^îlu qui 
faut partie de l'argile wealdieaae. On y décOLivredes poiiioni 
de l'ordre des maUcoptérygiensabdominsui, desgeures Jepi- 
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végéul décrit par M. Ad. Brongniart bous le nom de ManuU 
lia nidiformis, et par des troncs du cycadites megalophyllaa, 
qui étaient encore debout dam U couche de boue de l'Ue de 
Portlaud. 

II. Aaimaui des (erraim créucéi moyens et lupériean. 

Les jyitèmei moyens et supérieurs des terrains crétacés em- 
briuseut les cauchea désignées sous les nnuis de glaucanie 
sableuie , ou de grès ven, de marnes crayeuses ou craie luf- 
feau, enliu, de la craie marneuie et blanche, couche la plu* 

En décrivant l'ensemble des animani dont les restes sont 
ensevelis dans ces terrains, il est évident que leur nombre 
doit «Ire plus cousidérable que si nous nous bornions à ne si- 
gnaler que ceux d'uu seul dépôt. Il faut donc ne pas perdra 
ce fait de ïue et y avoir égard dans les coQsidératioua sui- 

La population des formations crétacées, ainsi envisagée, 
est kion-aeulemeut plus nombreuse en espèces, mais encore 
relativement aui classes qui en font partie. Les invertébrés y 
sont représentés par quatre classes, qui composent à elles seu- 
les la population de l'ancien Monde ; du moins, jusqu'à pré- 

Dauiondeselminlhés. Les Cernins crétacés olfrenl toutes les 
classes qui ont composé les aticiennes ijénérations, du moiiu 
parmi les invertébrés. Il n'en est pas de même des sous-divi- 
lious de ces classes ou de lenrs ordres. En eiïet, surlesqualr* 
ordres des articulés , on n'y en découvre que deux , les ana«- 
lides et les crusiacis. Les iasectei et let anclmides ne parais- . 
■«m pas ï «Toi- "' 
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L'oTÎgîne marine des coaches qai en font partie, on la na- 

tnre calciire de cei couches, iiepenl en être la cause, paia- 

quesi néanmoina, ces derniers offrent les quatre ordres des 
articula. L'absence de ces deux ordres, à cette époque, 

taot plus le supposer, que les mollusques terrestres ont ap- 
paru poar lors et ont été accompagnas par des espèces des 

Les vertébrés compreDDCDtdeoi classes, les poissons «t lei 
reptiles j la première <f a pris un plus grand développement 
que Ja secooda- Aussi, peut-on coaùdérei tes formations rrayen* 
■es comme l'époque des poissons, tandis qne les terrains juras- 
siques sont, par eicelleoce, la période des reptile) ; du mains 

mais élé dépassée. Aucune observation positive n'a démontré 
(jti'il aileiislé des oîseaui et des mammifères lors des terrains 
crétacés. Ces dipâts n'ont point tu ces auimani embellir Ja 
scène de la vie , et ceui-ci n'y ont probablement pas plus 
existé qne les elminthés oa les fers inlesliDaui. 

La première classe des invertébrés des terrains crétacés, 
moyens on supérieurs, se rapporte aux monades et aux infu- 
soires. Ils s'y trouventeanombre immense. D'après les obierra- 
tionsdeM, Ehreoberg, lo centimètres (i pouce) cubes de craie 
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a" Les nautililes microscopiques paraissent lesconstitaanls 
caractéristiques de la craie, principalement les tenlutaria ;Jo> 
buloia, aàculata, Moeni, l/reviSf tt\t rolalia globuloia. 
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t crayeux des bords de la MJdIteiTaDée, re* l 

lent comme de forniatioD terliaire, ainsi qui I 

imulilet d'Egypie, apparlienneot à la craia \ 
Bcoudatres, âco juger d'après les corps arga- 



5° Le! Uiraiiffi crayeux du midi de l'Europe renferment 
peu ou poiut de cailloux roulés. Ceux du Nord, au coaCraiie, 
en coatieuDent beaucoup en lits horiioataux régulier* et dû- 
laaU seulement de 3i ceatimètra à i mÈlrei ( i à 6 pieds) Ici 

M. Ehrenberg a fait remarquer, te premier, que l'cm na 
découvrait aucune trace des îatusoirei dans la craie dn Nord, 
tandis que cet animaux se trouvent en grande quaalîlÉ dan) 
la craie de Sicile et d'Orao. 

Le rapport de ces îutusoires avec les cailloux se préseots 
naturellement il l'esprit. On peut expliquer l'existence des lit* 
de cailloux par la converskua Rraduelte des infusoires tili- 
ceox eu galets. Ce changement optré dans le Nord , joint aa 
grand nombre de particules m tué raies, résultat delà décompo- 
. tition des nautiUtes, semble assigner, à une époque plus in- 

de même des autres dépôts géologiques ; car, probaliUmenl, !• 
température de la surface de la terre s'est abaissée plus promp- 
tement dans les régions septentrionales, que dans les contrée! 
méridionales. Il se pourrait que les précipités chimiques opé- 
rés dans les premières lussent généralement plus anciens que 

Le même M. Ehrenberga démontré qu'il existait, dans ta 
craie de Rugen , une forme d'infusoires A carapace siliceuse 
qui ne diffère pas de la ffattioneila aHiichaUea vivante. Il a 
aussi découvert dans la craie de Gravesaud, les carapaces si- 
liceuses de deux infusoires, nui ne peuvent élre distiuguis de 

casa, ont été observées dans une marne d'Oran.apparteiunt 

Frobublement à la formation crétacée. Une sixième espèce, 
eunolia le^ra, a été signalée dans une marne de la Grèce, du 
système de la craie. D'un autre cûté, la masse principale de« 
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douches crsycam du bassin de la Méditemnés a étd indiquée 
coniDiB lenfermanC cl» genres probablement délruitl; leurs 

M. Khrenberg. dam un yo'jage qu'il a fait à Rugen et sur la 
partie du littoral Danois que b»i{;iie la Balliqne, a reconnu, 
auprès de Kiet, qti'an de» genres éteiiili en apparence, la 
ifyctiocha, iil encore ilaDs la Balliqne. Il lui paraît que l'es- 
pèce vivante est la liyciiocha spéculum, des murues crayeuses 
d'Oran , de Callanisetta et de la Grèce. 

atle observation a engagé ce physicien h pousser son 

rë7u1fati''de">es recberclies ont' été féconds au-delTde toute 
attente. Dans un seul seau d'eau, puisée dans la liante mer 
pendant le Haï, ils Irouvé sept espèïei de ces Ibmies anima- 
les restées inconnue! jasqu'i présent, et que fott missent nëan- 
mtiins les masses crayenies de Sicile, d'Onu, deZanle et de 
la Grèce. On y a découvert quatre espèces, qui se présentent 
le plus souvent à l'état fossile, du genre coiiinoifijciii, qui n'a 
vait pas encore été observé vivant ; ces espèces sont : le cosn- 
noi/i!CHjfiat/naeI le coicinod/scusmilialui, autrefois confondu 
avec le premier, et en" 

nartiis, qui a sii raf ans. On a pu ainsi examiner la stiucture 
□rgnoique, trës*Tariée, du corps mou de l'animal. 

Comme les aninulcules analogues à ceui des marnes crayeu- 
ses se sont conservés en partie, jusqn'a Berlin, dans l'eau de 
mer puisée à Cuibaien, le ii septembre, on y a découvert -lo 
Douiellet espèces d'aiiimalcules. Deux grandes, du genre ucli' 
nocj-fui.sont surtout digues d'intérêt. L'une,') iiuit chambres, 
offre seize rayons [cloisons transversales); l'autre à neuf 
chambres et dii-huit rayons. Eltas cnt été déugnées, d'après 

Il s'eil présenté nn autre phénomène, qui a un plus j-ranJ 
intérêt sous le rapport eèalogi-iuc. Outre les animalcules 
à coquilles siliceuses, cités plus haut, on a tranvé dtui espèces 
de polytbalmies microscopiques actuel lement vivantes i c1le$ 
ont les caractères de deux des animalcules les plus répandus 
dans la craie. 

Les espèces niicroscD[Hques de Is craie, qui vivent a ujour- 
Paliontologie, tama t. iS 



d'hai, tont : k planutina Itiryida et la ttxlilaria ai 
deui formo ont été recounoet daiit un petil nm 
tiitus, ma I heure utemeuL trop tard pourqael'onai 



«ont restéi cacbéi >dus la coquille. On s'est sisuri, da moini, 
^ue Ie> pelitei coquille), dont la structure est plus appareott 
et plus claire qu'à l'état Fonile, sont eatiàremenC lemplies pat 

animalcula calcaires de la craie, quatre espaces qu'il avait 
dëcrïles avec dame. comiDe ideiiliqaef àdei espècei vivautn. 
C'étaieat : i°l^silûbigerinabuUoïdssi^''lAgIobi^enna tuzticina; 
3' la rotalina globularis, et 4° la IUIiIifù acicalata. 

Parmi cellu décrile* par M. d'Orbigny, la dEmière ett 
tout-i-Fait ideniiqua avec cellu qui vil aujourd'hui; quoique 
cetie espèce se trouve dans la formation crayeuse, elle o'ea 
appartient paj moins an Mande actuels 

Il eiiste donc des animalcules de la craie, à coqntlte cal- 
caire, dont les fdnnei s'élèvent jusqu'à quinze espèce* , et 
vraiiembtablemant jusqu'à dic-huil ou vtngl . tout à-fait 
identiques avec les rates actuelles. On peot signaler parmi ce* 
aninulcule», treiie espèces Â coquille siliceuse , deux lanifaidu, 
et cinq animalcules i coquille calcaire. Ch»»e remarquable, les 
espèces qui forment les mastei les plus couiidérables des lef 
raios à fossile*, et par conséquent les individui les plus nom- 
Lreui des terrains crétaoéi, ue snni pat les plus rares à l'élat 

Les terrains tertiaires ne sontpas lea lenls où l'on découTre 
de* débris fossiles d'aDimaui, qui serapporient naa-seulemeut 
aux genres, mais aussi aui espèces qui vivent aujourd'hni à 
la surface de la terre. Cependant les recherches physiologi- 
ques de Cnvier avaient conduit à des conséquences conlraitea. 
Ce grand anatomisie avait supposé qu'il y avait une sépara- 
tion complète entre les animaux venèbrésde l'ancien Uonds 
et ceux du Monde actuel. Les recbercbei rèceales ont 
prouvé qu'il était loin d'en 4tre ainsi, et qu'il n'y avait poîut 
de démarcation absolue entre les deux créations. 

Ce que nous disons des vertébrés, on peut le remarquera 
l'égard des invertébrés, malgré les assertions de MM. Léopold 
de Buch et Detbayes. On découvrira prohablement qu'il en e«t 
également des loopbytM d'un* plus grande dimensioi] qua tc« 
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Infosoirel, quoique M. Hllns Edwinh ait admis qo*, juiqn'i 
préseuL,aiicnrred^ nombmiKS espèces du genre eichara,det 
fonn allons oolilbiqties et crétacées, ne se rapporte )i det espèces 

poisson analogae ou idenliqoe iTec Ici poissant actuellement 

prés M. Agstsiz.si minime, qu'il n'a pu en signdlcrqn'aiMteule. 
Quatqn'it ne lolE pas eiacl de prétendre qu'il o'eiisle pas, 
dans les terrains de craie les ptai récenU, d'esptee identique 
■Tec les races accaelles , il ne Fanl pas en conclure qpetes or- 
gaiii^tions vivanlet, même celle do ILomme, n'ont pas eti 
~ lieu aprta les (Jéveloppenieuis suceessili et périodiques des 
formes antérieures, qui gisent ensevelies dans les profoD' 
detirs de la. terre, et doDl l«s iipes œ M sont pas perpétués 
jusqu'à nous. 

I^ résBitat des obserratlons récentes n'est pas moins r<- 
■narquable, puisqu'il en résulte que, si des difterences cer- 
taines existent entre l'organisation des grandrs espèces ani- 
males, OH rencontre cependant un cerialu nombre de petites 
espèces do Monde actuel, qdi ne diffèrent pas de celles des 
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mar, reçoivent juiqu'à 648o mèlrci cuW de ett Ihhm 

uiinée, il dujl s'y êlre dépofi , dfloi le dernier titclc Mtde- 
it, prèj de GS,ooo luélres cubes de cei êtres ii]icrosi:apû|iie[ 

'après d'autres calcula faits par M. Hagen , sur la quautM 
csauiiDauiqui se déposeni par siècle dans le port de Pilaut 
B quaiiliié séliveriiil daas celte seule loi;alil:é, dans U 
■s d'uD siècle. 1 plus d'un iptiiiou de iDètres cuhes d'une 



d'autres qui s'élaieut déjà présentées duus les eaui de l'O- 

M. ElireabergalrouTélesLouesderElbe.prèsdeCtuhaveQ, 
composées pour près de la inoilié de leur volume, en partie 
d iofusoires à fourreau! siliceux « en partie de polythalamesà 
coquilles calcaire]. 

Les iufusoires eiistent également dans les limon! du Nil, 
soie de la Haute-Egypte, soil des environs du Baulak et de 
Oamielte, dans la Basse-Egypte. Ou y découvre des éponges', 
des inbsaires siliceux, ainsi que dans les terrains arables da 
Daiuielle et des bords du Nil. Les polylhalames calcaires f 
eiistent en graude abondauce. Il n'y a pis une parcelle de 
ce sol d'allniian grosse comme. U iiioiLië d'une (été d'éptn- 
f|le, dans laquelle, sans faire entrer en ligne de compte les 
cLangemeuts chimiques qui ont da survenir depuis son dé- 
pôt, on ue reconnaisse les restes d'un ou de plusieurs de 

On peut conclure de ces recherches, que les dépâts des 
poi'ts et dcB eniboucbures de rivières , et même l'accumulation 
Bi la fertilité eitraordiuaite des limons du Nil , et probable- 
ment des autres Renies, ne proviennent pas seulement de la 
destruction graduelle et du transport des parties solides du 
sol, ni delà végétation et de la décomposition des plantes; ils 
résultent surtout de cette immense activité de vie, juuju'ici à 

Feine cououe, d'animsui complèienient organisés, invisibles à 
cjeil nu. Malgré leur petitesse, leur nomlire est si grand, que 
leur influence semble chaque jour s'étendre, ù mesure que les 
recherches dont ils sont l'objet prennent plus de développe- 

Ln fertilité des terrains produits par l'u/iauium des flenve* 
dépend doue de la nature auimale des substances dont ils 
■ont iocmét. Ils lient uns interraptioa le* temps géologi- 
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qde* «Tao la» Umpt hittarlquu, puiaqu'ili démonlmil mu lu 
jnémeiérècienieïils.et juiquBdflù» lej pluipeiiEu chons, m 
— ', pauca à deui époquct auui didireul 



La lecoDiic claiK dti animaui iiivectébrës ai 






«oophytes de l'ordre det rayonuéi on dei radUire*. Lenonibre 
de leura rtpèces est aiiez caDSidérable , ainti que celui dea 
ganrei dans leufiuls ellei sont canipiùn. Il db a'élève pai i 
moins d'aae quaraulaioa, tBodii que celui dea radiairal eu 
réduil h la muitU des premiers, 

Certaini gaarei des radiaires paraiuent pour la deruîire 
fais sot Ja scèoB da l'anciBO Mooda à l'époque du groupe cr4- 
Mcé, quoique leur* analogues se mantreut daiu lei tampa 
biiioriquea. Tels soni lei eDcrinilee et let peulacriiiitea , dont 
oD n'obeerve aucune Irace peiidaDl la période tertiaire. 

Les encriues ont en une imparlance numérique li grande 
parmi les premiers babiunl» du slobe.queieur» myriades rem- 
pliuent les calcaires de transition. Lei débris de ces animans 
constiLuent en eFfeL les vastes concbex de marbre à en traques, 
dans l'Europe sep (en Irions le el le nord de l'Aïuérique, et tes 
Benres qui en font partie traversent toute l'èleudue des fortoa- 
liona secondaires. Ils ont seulement cessé d'exister lors des dé- 

C^ts tertiaires. Ces millions d'êtres organisés, qui, pendant si 
mgleinps, ont eu toutes les jouissances de la vie compatibles 
avec leurs conditions d'eiisteoce, après avoir Iraversé tous les 
âges , se sont arrêtés toui-ï-coup pour reparaître de nouveau 
sur U scène de l'ancien Monde. Mais i l'époque actuelle , la 

que celui qu'elle puuvait avoir eu pendaul 1rs temps giologi- 

Les espÈces de ta famille des crino'idiens sont des plus inté- 
ressantes à observer dans leur progression successive. C'est 
surtout pendant la période de trausiiiun qu'elles ont acqais 
U maximum de leur développement. La plupart d'entre elles 



\ criaoïdiens i, colonne peatagonate commencent d'à- 
Er dans le lias. Leurs diverses espèces , et même leura 
«.sonllJmilésquanl à leur étendue. Ainsi, la grande en- 
e lys (enerimies liUfarmù) appartient an muschelkalk 
aeni, el l'ii/iiocHhile, lui étages moyens da la fornu- 
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On )>«nt Eomprendre par là qael intirét prjiaita l'éluda 
dtindiiiires.el>artoucdelaFBiDi!ledesencriiiiI«3. Celle b- 

mille, représentée par de nooibrenseï espèces, parmi les or- 
dres lei plus anciens de U créaiioo, a été élevée, dès son ap- 
parilion, Â nn degré de perFecIion auisi grand qae les pea- 
tacrinites qui font partie des généraltons actuelles. Qnoiqae 
ces étrei occapent l'un des plus bas d^és de la $Érie animale, 
ils n'ont pas moiiU élé organisés, dès leur origine, dans une 
liarmonie parfaite avec cetie condition inférieure. 

Celte exceplioni la toi de compUcstion mérite d'être remar- 
quée. Elle aonoDce, ainsi ijue celles <|ue nous avons signalée!, 

les êtres qui embellissent cette terre, d'où ont disparu tour-i- 
lour tant de végétaux et d'animaux. Ceux-ci n'ont été crééi 
peui-élre qu'en vue des générations actoellement existantes. 
Cei dernières , pins compliquée! . ne devaient arrÎTeT sur la 
■rêne du monde qu'sprèi la vie passagère des ancienne! cré*- 

Si l'on compare l'une des tormet plus anciennes du 
genre pentacrinite, par exemple la penlacrinite briarée du 
lias , avec les espèces Fossiles des formations plus réceutes, on 
avec la pentacrinite léle de Méduse de la mer des Antilles, on* 
reconnatl qne l'organisa lion des espèces les plus profondément 
ensevelies oFIre un degré de perfection aussi grand que les 
races actuelles. Les premières ont un fini de combinaison» 
plus admirables encore dans les organes analogues , que chei 
les espèces qui les représenlent, soit parmi les foisiles d'une 
dale plus récente, soit parmi celles qui eiïslent maiolenaot. 

Avec ces radiaires, d'une orijinisalion aussi avancée, ont 
paru d'autres animaux marins, particulièrement des zoophytet 
de l'ordre des rayonnes. Du double plus nomlireui que les 
radiaircs, ils appartiennent, pour la plupart, à des genres qui 
OUI leurs analogues dani le Monde actuel. On y voit constam- 
ment les mêmes espèces de polypes qui ont préparé dantleseîu 

étendus et puissants forment à la longue d'immenses récift, 
OH iguelquefois des lies plus ou moins considérables. On dis- 
tingue aussi parmi eux les principaux architectes de ees récih, 
ou les genres des caryophyllia , des oiirea et des meandrina. 
Ces trois genres n'ont jamais cessé d'exister depuis la première 
apparilian de la vie sur la terre, jusqu'aux temps hiitorir|aes. 
Ils y ont déployé loate U pniasance de leur indusiria. 
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tfil «I tant àe geon» , et aurtant tant d'eipic«t dont l'exii- 
Icncca été aussi ^phemèr^ iju'iDcertaine , quslquea-ani, d'une 

d'eus. Un pareil STantage ne l'çst pas présent* chez tous les 
êtres TivanCi; il n'a en lien que chez ceni dnntrorganbatiAn 
était U plassimple, et tes conditions d'eiiateoce lei plusfecîles 
d rempiir. On ne doit pas chercher des exemples d'une vie aussi 
tenace , chez les aniuinux verlebréi. On peut citer cependant 
une eipice fossile, aniérienre aui lerruins tertiaires, qui 
paraît identique aiec les races vivaniei. Cet eiemple est fburnï 
parla classe la moioi compliquée des verlébrég, les poissons. 
Le mallotus vitloiia^ décrit par Cufier,et-cLlé par M. AgaâSJZ, 
présentecelte particularité, d'aulaal plus remarquable qu'il 
la partage avec peu de rertébrés. 

aulre famille, qui a persistëdepuis les âges leiplui anciens jui- 
qu'aai temps actuels. Celle bniille, leséchinides, nne des plut 
élevées dans l'ordredei zoophytes radiaires, offre des formes 
très-variées, et même un crriain degré de complication- 
Une grande différence eiisledans la distribution de cette 
famille at celle des crinoïdes , dont nous venons de suivre les 
déTeloppemenu.Oai-cioDtlraversélaDiles&ges-.àreicepIioa 

bre immense, camme le) écbinides dans le* temps actuels. Ces 

treints dam lenrs habitations, et des plus rares dans celles 
qu'ils se sont choisies. Les échinides , au contraire , sont aussi 
iiombreui dans la nature actuelle que dans les temps [jéologi- 
ques. Leun débris, àquclque époque qu'ils se rapportent, ap- 
partiennent pour la plupart Â des genres actuellement vivants, 
quoiqu'ils din^èrent spécifiquement des races actuelles. 

Les articulés des terrains crétacés sont bornét à trois or- 
dres, aux annëlides, anx insectes étant crustacés. Le premier 
est représenté par dent genres, les dentales et les serpnles. Us 
ont égelemeDI persisté depuis la période de transition jusqu'à 
notre époque , et les dentales depuis seulement le dépât d» 
calcaire conchylien. Les serpnles foomiisent une preava do 

s des tuyaux calcaires. Quant aux espèces 
'" ' it laissé des tro- 

ll I creusés, et les 



petiti fudt nbleou la déJMttDiH TasmHi qae «aauoillda 
ODt rejeléià rarificc daca Itdih, loot UiHulei circantlaocn 
qui lémoignenl de leur ïie pa»é*. 

Lai (frrsiiii exiUKéi ne présEotent qu'un bïea palil nam- 
bre d'iuaectet. C« aaimaui n'ont été lecounus que par iet 
àlyCm da caléoptèru rnDContréi par M. Desmoulini dant an* 
nche calcaire de liaiaW-Catlieriae, près de HonaD. Ces êlylm 

de coquillm. Mais ce ijve l'on ne lauraii admettre, c'tut qu'ïli 
«usaeni conwrf « leur éclat méialliqat. 

qna celai dei annélidst; il «'élève juiqu't huit, pour la plu- 
part (emblahlci i ceui qui TÎTeiit encore. Cei genres se rap- 
portent àdetiiordree : les bracbiopodei et Isa décapode». Ce 
dernier est le plus coinplii|ud de l'ordre dei cmsiacés. On 
ne voit plai , dans !•> terrain* de craie, la moindre trace det 
anciens iriloliiieat qui avaient disparu dés les époques anté- 
Tieares. D'nne orgeuisaiion bliarre. Us crustacés des pre- 
miers a^ sont reloués aui plus anciennes ipoquet. Ils y 
ont vécu avec une foule d'espèces qui n'ont plut aniaurd'bui 

Les cnjttacéi de l'aneien Mande ont suivi, plut qat tout 
autre invertébré, une marcha progressive, qui, malgré l«i 

niFesle. Il cil dit&uile de nejias loir une snite de développe- 
Dient depuis la famille des r ' ■"■ . . ^ -. -. . 

les plusandens dgei,jusqu' 
secondaire et tertiaire. 

tant plus de «elles des races actuelles, qu'au lei découvre 
dans les époques récentes. Celte lai rend raitou de la forow 
étrange des anciens trilobile;, dont rien dans ce qui eiista 
ne peut nimi donner une idée, tlle nous foit comprendre 
pourquoi les espèces des premiers àget ont été si diitéreutas 
de celles qui vivent maintenant. 

Les molluiques des terrains crtlacéi s« font remarquer par 

Il eu est de même de celui de leurs iadiiiilus, du moins dans 

ordres, savoir : i° aux cirrhipèdes; i° aux scépliales DU coii- 
chifères; 3° aux céphales ou aoivalvesi 4* auxcéplialopodes 
ou m ultil oculaires, les plus perfectionnés de cet ordra d'uni- 



I.M clirhipèJet )o 
i nu seul gcnn, celu 
laiiU dans la nature aciueiie. 

Les acéphalei leitacès ou concbifèret coinpreDncat ploa da ' 
loixaDte-cinq genm, la plupart eemblablei à ceux qui vÎTCUt 
encore, quoique toulei lei espècei qui en foui parlie eu dif- 
Fèrenl etsentiellemenl. Pluiîeun genres de «i mollusquei se 
(ont remarquer par le grand nombre de leurs espècei; on 
peut citer parmi ceui qui enreufemienileplui, les lerrbratala, 
Icipecicn et lei hippurilts. Le nombre des espèces est parfois 
aussi coniidérable chez Us genres perdus que chez ceui qui 
oFfreat des analogues, ce i|ui eal démontré parles hippuiitei 
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Il d'une sorte de vision. Ces 
enimaui sontdépouivusd'organesspéciauxpourta vue, l'odo- 
rat et l'ouïe. Aussi les acéphales paraissent leduils à la percep- 
tion des impressions que leur transmet le conlact immédiat 
des corps. Tout au pliis leur enveloppe ou learpeau est. elle 
sensible à l'impression de la lumière. On peut le supposer, 
puisque lorsque l'eau des parcs est claire, les hntires ferment 
leurs coquilles toutes les fois que l'ombre d'un bateau passe 
au-dessus d'elles. 

il sérail possible, cependant , que chez les moUasques acé- 
phales, on l'on découvre des laebes oculaires analogues à 
celles observées par Poli chez les peignes (peclen] et chez les 
méduses parM. Ebrenberg, ces tacbes remplissent des fonction» 
analogues k celles des yeux des animaux plus compliqués. 
On serait lenlÉ de l'admettre, en voyant avec quelle rapidité 
voguent les peignes, lorsqu'ils sont menacés par un danger 
quelconque. Celle rapidité est ligrande, qu'on leura dounéle 

prompts, déterminéi le plus louveot par l'approche d'un être 
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qai menace leur exiitence, iadiqnent nnieDi su noios ini- 
togac i la Tlston ardinalrc. 

Cei mollusqati coDcbifèro onl éli, accompaguéi d'imt 
grande quantité de tiphaléi et de céphalopodes. Les |i«- 
niiers , en nombre presque double des seconds, c'est-i'din 
de trenle-qualre contre dm-huil, ont presque tous apparteii 
tdes genre) qui ont leurs analogues dans la nature actuelle. 
Il n'en est pas de même des sutions de ceai-cj. compirées 1 
celles qni étaient l'apanage des premiers. Tons UsDjolInaqniei 
cirrhi|Ade» et conchiftres de l'époque crétacée ont habité le 
bassin des mers, tandis que les univalves de celte époque OBl 
bien eu pour la plupart les mêmes stations ; mais ptusienn 
de leurs espèces ont néanmoins vécu sur des terres sëcheiel 
dtcouTerles , ou dans le sein des eaui douces. 

prend nne plus graude quaoïïté de formes géaéri[|ues qu'au 
époques antérieures, mais cerUinemenE beaucoup pins qn'i 
Tépoque tertiaire. Au-deltde la craie, on oe découvre plus 
la moindre trace d'ammonites, de bélemnïtea, de tnrriiites, 
de baculitcs , de niscuet d'hannites, genres dontles espècef 
abondent daoh les formations crétacées. 

Les bélemniles. qui disparaissent lors desdèpAts terttains, 
ont une grande importance pnnr la classilïcalïon des terrains 
secondaires. D'après M. Duval Jonve, ces corps organiséi 
différeraient essentiellement dans leur structure, selon lu 
formations où on les rencontre. 

Il ^udrait donc modifier les principes posés par M. d'Or- 
bigny , et s'appuyer sur l'oi^De le moius variable dans le* 
parties solides qne noua ont laissées ces animaoï. 

Ainsi , les bélemniielles d'Orbigny, ou les bélemnités à Gt- 

craie blanche. 

Les bélemniles, ponrvnes d'un canal central, d'une bïner^ 
Ture latérale, d'un alvéole toujours rond, paraîssenl secoD' 
centrer depuis la craie blanche, exclusivement, jusqu'à b 
partie supérieure des terrains oolilhii|ues inclusivement. Lai*- 
mille des oolosiphyles et celle des biparties caraclérlsenl 1* 
formation néocomienne et la partie supérieure des lerraim 

Lu bélemnites sans canal rentrai, uni uerrore latente, k 
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ummet MHiveBt cannelé, à alvéole courbe, au nmiiiet ovale 
anlérienremenl, parBiateot De pas lortir da coachaa inférieu* 
tes DolithiciueB. 

Ce rapport des formel de» bel em ailes avec le) teTriins aui- 
qaels elles apper|îeiinent es) eiacl jueqn'i prêtent; probti' 
blemeat le) déconvercet uliérieurei vieudrocl lui donner un 
plus ijranil degré de cerlilude. 

La disparitiau de) pnndpani ^are) de céphalopodes qae 
nous ïenoDs d« liijaaler dans le» terrains leniairei, eil com^ 
peusée pr la présence duo grand nombre de tracbélipode* 
carnivoreiqni y remptissaieni un râle analogue. Da moins, lea 
mollusquesdecesFoquillescloigonnéeianL eu les habitudes de* 
ponlpe) et des sècbes. Leur cetsatioD sondgine, au cominei^- 
cement de la série tertiaire, a nécessité la présence d'autres 
mollusquei carnivores; eeui-ci ont mis obitacle au dévelop- 
pement eicessiF qu'auraient pu prendre les herbivore). Ellea 
néceisilé la eréalion d'un grand nombre de nouveaux genres 
et de nouvelle) espèces pourvu) de) mimes appèliUel soumia 
aux mêmes conditions d'eiislence. Ces genres Ont êié orga- 
nitéa de manière à se procurer leur proie à l'aide dé 
iDoyeut différants de ceux qu'employaient les céphalopo- 
des. 

On conçoit pourquoi les trachëlipodes herbivores maria) 
des coDches de transition et secondaires étaient munis d'oper- 
cules propres i lesdélendre contre la gloutonnerie des carnivo- 
res. Une pareille armure leur aurait été à peu près inutile à 
l'époque tertiaire; ausù, li^s de celte période, une foule de 
mollusques herbivores n'eu oFFraieut plus de traces. 

De pareils changements ont en lieu contrsitetDcat à la loi 

nés époqu*) avaient nne organisa tion plus compliquée que les 
trachélipodes Carnivore) de la période tertiaire. 

M. d'Urbigny a examiné récemment les coquilles foramlui- 

espéces dans la craie blanche des environs de Paris. Cei espè- 
ces difi^renl de celles de la craie supérieure de Maestricht et 
de Fourqiiemont (Belgique), dételles de Tours, de Chavagne 



!• tcrraûu encuadéiisépardesespie** 



300 LIVHE t</. CHAfiltBt V. 

dont la complication sngmenle progreuivemcnt des cAnchel 
iiiFèrieDruauiiupéneuret. D'abord irè*')imples, comme cel- 
lei de la foruialioD oolilhique, elles devienDent bienlAl plut 
compliquées i partir de l'élsge mo^ea des terrains crétacés. 
Lmri formes deviennenl de )ilus en pini Tariëei dans les éta- 
pes supérieari; ella se rétro a vente oBuile dans les terraïm leN 

Oii en revoit de semblables dans le bassin de Vienne en Au. 
trkhe, ainsi que dans les collines subapennines. Patmi les 
genres dont les coquilles de I3 craie se rapprochent le pins dea 
■renres vivant dans l'Adriatique , se tronvent les slicboslègoes, 
its bulimines et les froadiculaires. 

D'après ces bits, M. d'Orbieny présamequele bassin dans 
lequel t'est déposée la craie blanche de Paris, était sous l'in- 
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M. d'Orbiguy a, depuis lors, étendu ses observations si 
la répartition des céplinlopodes par bassins, au sein des ai 
cieunes mers crétacées. Les conclusionsqu'ileDa déduites 
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;s sont demeurées les mêmes. De pareilles condi- 
nt perpétoées i l'épo^a du ^KÙl inférietir. Tout«- 



fois, pendarit cette période, les granils effets dfs courants 
marqTiei pnr le Iransparl des espèces, proveous <sn« doate de 
di&lucalinn) partielles, ont ouvert de larges commun ira tient 
«Dire les deui mers. On découvre du moins , dans les couches 
sapérieurei dB gnnll. an plus grand nombre d'ei|>èces coni- 
manet entre les tialsins , qu'il n'en existait aux époques neo- 

A l'étage de la craie, nn voit, dès les couches chloritées, 
tout changer d'aspect dans les mers qui ont laissé pour lors 
le ars dépôts. Les deux premiers bassins sonl restés, relalive- 
nienls li distribution des espèces des céphalopodes el à leurs 
proportions, ce qu'ils étaient i l'éfoqae du fjtlult supérieur. 
Seule:aeDt,Ha bassin parisien s'est joint le golt'e du Colentin, 
et peut-être le golfe delà Loire, jusqu'alors étrangers aui ter- 
rains crétacé». L'étage delà craie aenvahi en même lemp» 

Ces mers paraissent donc avoir, pris vers cette époque, soit 
en France, soit dans tonte l'flurope , une extension du double 

Ce qui est non moins remarquable, les conclusions générales 
auxquelles amène l'ensemble des céphalopodes des terrains 
créiarés, sont presque identiques à celles fournies par Ici am- 

auxquels conduisent les ilifférentes espèce* de niolluscraes. 

Les mers se modifièrent encore de nouveau à la hn de la 
période de la craie chloritée, lorsque presque tous les cépha- 
lopodes cessèrent d'exister. La craïe blanche recouvrit les pre- 

quelle, jusqu'à présent, le hassin méditerranéen ne parait pas 
avoir participé. Le bassin parisien tont entier, le golfe de la 
I^ire et du Coteutin , une partie de la Belgique et une petite 
surface du bassin pyrénéen, se couvrirent delà faune de ta 
craie blanche. Les cÀpKalopodes y furent rédaiti è un petit 
nombre d'espèces. 

Ainsi, cinq fois, pendant le dépAI des terrains crétacés, il 
y aurait en eilinclion et renouvell entent presque complet des 
céphalopodes. Trois fois j{;slement, tes faunes de circon- 
scription de» mers crétacées se seraient notablffln eut modifiée», 
ou auraient complètement changé »nr le sol de la France. 

M. d'Orbigny a, de plus, porté son attention sur les pas- 
âge* qui existent entre le» êtres «xceptionneli de l'ancien 
PaléonUilogie, tcone t. [^ ,i^^.>l.' 



Monde atcenx qui, ïiiantacluellement. nous sont connus II 
a fait Toit. au moyen de deux genres iiouveaui de cê|>haln- 
podesfoisiles.Usconot'ieiHisellesipim/iroilra.queceseeore! 

et de l'autre entre les bélcmniles et les ommastriphes. Ainsi, 
ces derniers atiimBui n'ont rien d'snnmal; iU rentrent dans 
les séries animales giiiérotcaient admises. 

Pourtant, la distante qui lépare la spirule proprement 
dite d'une coquille iateroe, contournée en spirale, et les cal- 
nian, les tèches munies d'un osselet interne, si différent par 
sa tbTnte.parailimmense. nëanmointides rostres los^iles des . 
terrains lerliaire* sub-apenoins offrent dans leur section une 
série de loges niirieD nés percéesd'un siphon, en loul analogues 
à celles delà spirale. Ce corps, nommé ijiirufirojira par M. dOr- 
liigny, formerait uD passage entre la i|itrule ei la sèche. U rên- 
nît à la fois le rostre crétacé de la shcbe et la co(|uille de la 
ipirule, ou mieui une coquille de spîrole logée daus l'Iulérieur 
d'un rostre analogne à celui de la sèche. 

La bélemnite, par son osselet composé d'one lune cornée, 
de loges aériennes et d'nn rostre teruiLoal , a tout-à-foit ane 
forme anaoïale parmi les céjilialopodes. Aussi, dès i83g, 
M. d'Orhigny avait rapproclié ce (jenre des onimastrèphes, 
d'après des coiuidéraliuus de forme de l'osselet înlerue. La 
découverte dn nouveau genre conol/ieuds fossile, du terrain 
néocomieu de l'Auhe, confirme ces prévisions, en ot'Iraut un 
osselet en tout semblable à celui des onimastrcpbes, et pourvu 
dans son intérieur d'une série Je loges aériennes identique! à 
celles de l'alvéole de la bélemnite. Il etisle, enGa, un intn-- 
médiaire entre la spirule el la sèche, et de l'autre entre la 
' bélemnite et les ommastrèphes. 

Les fonctions de l'osselet interne des céphalopodei dan* 
l'économie animale seraient, d'après les modifications de 
formesqu'il présente, de trois espèces. Ainsi, l'iorw^u'il est 
corné, il sert à soutenir les chairs, et remplit les fouctioasda 
os des mammifères ; i" lorsque cet osselet contient des parties 
remplie* d'air, comme l'alvéole des bélemniles , nou-seulC' 
ment il soutient tes chairs, maïs il sert d'allégé, en repré- . 
sentant chei les mollusques la vessie nalsloire des paissons-, 

deui fonctions précédenles vient <e réunir celle de la résis- ■ 
lance aux chocs dans l'aclion de la nage i^lrofradci c'est ■ 
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^t spimtirostra , à eu jnfjer par la forme raccourcie de l'os 
■elel, le valume d'air des loges, devait avoir det formes mas- 
givea et lourdes. Il devait èire mauvais nageur; aussi U forme 
de SDH rostre prouve que cel animal a'éloignail moins des ri- 
Toge» que les tèches. 

La forme allongée da conaiheuiii dénote un animal étroit. 
cylindrique et excellent nageur. D'un autre cAté, le manque 
de rostre, protecteur de l'alvéole, indique des mtEurs pila- 
giennes et des aniinaui babitant les hantes mers. 

La' (wme allongée de l'ensemble de l'osselet de la bélem- 
nile annonce un céplialopode élancé et bon nagear. La pré- 
seDce du rostre indique eu même temps nu être dont les 
habitudes le maintenaient pris des cales. Les béUmoiles , 
quoique nageant avec beaucoup de vélocité, a'ea avaient 

En procédant logiquement au moyeu de la comparailon de 

des animaai qui les|)ortaieni, mais encore connattre les traits 

caractéristiques de leurs liabiiodes (i). 

- Des changemeDU remarquables ont également eu lisa dans 

i ont rem pli presque eiclusivement 
irju'l la lin de la série oolitbique, 
de nouvelles hmilles leur ont succédé. Le nombre des pre- 
mières a ëlé de moins eu moJDi considérable. I>es ancten* 
poiESOOS ont été remplacés par des familles qui n'avaient point 
encore apparu et qui se rapportent à désordres différents des 
espèces des premiers âges : tels sont les cténoîdes et les cy- 
clo'idei. Leurs genres sont pins nombreai dans les terrains da 
craie que les gano'ides et les placo'ides, dont les familles 
avaient essentiel le ment dominé lors des temps antérieurs. 

Pour comprendre le développement qui s'est opéré chez 
tes poissons, il est nécessaire de jeter un coup-d'uil sur les 
caractères et l'organisation de ces animani. 
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Le cancttre diitinclif iet poiuoDt eti d'avoir ans pcn 
garnie d'écaillei, dont la foFnja et la alruclare sont assez n- 
riabttt. Cette enveloppe Jet protège m dehors-, elle eit a 
rapport avec leur organùaliau iiitirieure et lei circoaitmca 
eilérieureaaumiliea (lesquelles vivent cetanimaui. Les éciil- 
lei ont dune ont grande imporOncc, puisqu Viles aontcomint 
)e reflet laperficiël de tout ce qat se piacàrinténearetàlei- 

Aoui, d'après M. Agiuii, ta M laitMOl condnire par 1* 
structure des écailles, oD peut disposer tes poissons dans lui 
ordre plus nelurel que ueroDl Eail Artëdi et Cuvier. En par- 
lant de ce point de tait, esieiitiel pour la eonaaissance des et- 
pèces fossiles, H. Agaisii a liislribué ces animaai ep quatre 
classes. L'une, à peu près eom platement mécanone jasqu'i 
lui, est (brmée de genres dmt on ne trouve la plupart des 
espèces qui en font partie, que daos lescoucheg andeaues de 
l'écorcedu globe. 

i° Lesgaoaïdes, qui comprennent plus de Sa genres ^einU 
et desquels il faut rapprocher les plecto^oalbes , les syugns- 
tbes ei les etiurgeans {acdptnser), 

1° Les placoides, qui réuuiaient les poissons cartilagiocDI 
deCuvtcr, moins les eslu^eoni, que U.A^asiiz place dans tes 

3° Les clénoïdes, les plus nopubreui des poissons du sys- 

pljrfgiens d'Arlédi et de Cuiisr, à l'eiclusioa, cepeudaDl, de 
tous. ceux il écailles lisMs. Las pleuronecles en font égalemeat 

i" Les cj^clo'ides , composés des malacoptêrygiens et de 
toutes les familles des acanihoptérypens de Cuvier, à l'exclu- 
sion des pleuronecles, qui doivtul être placés dans la classe 
précédente. 

l*ouT saisir le rapport de «s classes avec celles de la popa- 
)atian actuelle , il suffit de se rappeler que sur le> huit mille 
espèces de poissons vivants, plus des trois quarts appartien- 
nent » dent seules classes , qui se trouvent )>eu dans les ter- 
rains anlérieurs à la craie. Elles se rapporleni aux clënoides 
et aux cycloides, dont ou ne décuuire aucun analogue dans 
toute la série des teriaÎDS secondaires, jusqa'aui erèi verts 

M. Slcickland a observé dan* le comté de WarwicL an pois- 

Lti.zioj, Google 



BOD fossile (jn'il a 

Oomme ce poisson 

térïeure à la craie, ce fait paraissait ea opposition avec Ii 

résultats généraux olitenas par M. Agassiz et déduit de si 

observations sur les poiuoas (asiiles. 

Cet habile ithihyologisle ayant eu l'occasion de voir ce pM 
tendu cycloïtie , s est asspré que, quoiqu'au premier aperç. 
les écailles parassent élre celles d'un poisson de cet ordre 
elles ëtaienC en rëalilé celles d'un ganoïde du genre ;)/'o/i(fa. 
phonis. La rè|;le gsnérale établie pat M. Agassiz sur la Jis- 
tributîoD des poissons fossiles, ue présente donc, jiuqu'i 
présent, aucune exception. 

peu nombreux maintenaul ; ils ont priocLpalement eitstë du- 



Celte singulière balance dan» les cloiset qui composeot I, 
i^rie la plus sinijile des vertébrés , est un fait d'autant p|u, 
remai-qoable , qu'on observe non -seulement en grand ce», 
disposition régulière dons les groupes, mais encore dansleuf 
subdivisions. I-es genres reproduisent, par ienr affinité, j 
série, analogues dan. chaîne ordre, et même dans cl,a„ 
famille. Les -Hfférences d'organ.sat.ou deviennent ainsi 1^^ 
caractères tlistioctifs ponr les époques Géologiques, même ^ 
Istivflrfent aoi espèces qne Ion verrait pour la ptemij.^ 

'"ces -liff-Z^^^^ra^S'^rr^™' iT^iLontset":?'''^ ^ 
rtl-p-"-™ '« r^eU tolm:Lt' '"''■■""'-. """C 

n I.mais rien 'le commun encre les espèces des deux ? "^ 
Ibis «ion» I "'•«''"■' -jpf,i,,c^,j.ff. «u 



avec les P"' 



.recédés que de ceuiqui les ont s^^***^ 
; comiuuoavec les espèces actnell ^**- 
t des couches les plus récentes ti- * ^ 



cciyeuies. On a cru le caolraîve pour le> espèces de Monle- 
Bolci. D'après certaine obiervalEurs, on y retrouverait d« 
races qui viveut 'niaiuUnadt duus la Méditerraaée. Elle» en 
dîtïère»t cif|KLiilant beaucoup > et méue des aulrei espèces 

iuuombrables établis par Cuvier, et encore moins étte taugé 
dans lee coupes gëuériijuea d'Arlédi , rl« BLoch et de Ls- 
cépide. 

Kousavons déjà faitremarquerque plusieurs observateurs oot 
considéré les for m a lions calcaires de Monte-Boica , û riches en 
puisions fossiles, comme intermèdiairei entre la craie et les 
terrains tertîaîret, Mail il parait cepeudiint que, d'aprèt leurs 
fossiles, ces depuis appartiendraient plulàt BUi turmatiuus 
crél.icées qu'aux Urtiairet. Quoiqu'il en soit, b diversité des 
paiSsoni de Monte-Bolca avec les espèces vivantes est d'autant 
plus réelle, que les espèces de ta craie, et particulièrement 
celles de celte localité, sont remarquables par la beauté de 
leur conservation. Quelquefois elle est si parfaite, qu'elle t'é- 
lend jusqn'A leurs, parties inlérieures. M, Maniell est parvenu 
à mettre en Avidenee les ïnteatins d'au des poissons les pluft re^ 
marquables de l'ordre des ganuides, le macropomn. Ce na- 
turaliste a pu juger de ses mirurs, ayant découvert de etol 
coprolithes à l'ettrémité de son tube Intestinal. 

Oa dirait que, parmi les Familles caractéristiques de la 
craie, certaines sont destinées Â remplacer celles qui ont dis- 
paru lors de leurs dép&ts. Les hybodons, qui ont commencé 
avec le calcaire eoDchylien(».iis<:WtaU), se nioutrenl dans 

rive « la craie. D'autres familles leur succèdent. Les vrais 
squales s'étendent aussi d.ins les terrains tertiaires , et atrë- 
teul, dans le Monde actuel, la trop grande tecondïtè des pois- 
Cette faculté, si essentielle è la perpétuité des espèces, pa- 
rait avoir été possédée à an haut degré par les poissons de la 
craie. Leurs esfièces et les individus qui en faisaient partie , 
ont été, pour lors, plus uoinbreui qu'à aucune autre période 
géolugique, C'esl surtout parmi les familles des cténoïdes et 
descyclf.ides,que cese9|iùresDnt été les plus ïariée». Il en a 
été éjjalemeni des groupes BCuériques, dans lesquels soûl 
comprises ces espèces. Lenr diversité a été plus grande que 
dans lesgroi'pes antérieurs k la craie. 

Une parlicularité non moins remarquable des poissons du 
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^ronpK cnyeni, tient à leur abondance dam ccrtainet dea 
localilésqui en renferment les débris, «ta leur eiccuïve lateli 
diDs uce infinité d'aqtre^. Celte observation est ici IrappaDte ; 
cnr il n'eal aucun point du globe où il existe an aussi grand 
nombre de poiisont, que dans le* conehea de Veslena-Noya. 
On les dirait accumulés, comme d'anlrei eipioes ■«ublenl 
s'être réunies dam des tocalilés fort restreinte!, soUTent ijpa- 
rées par de grands intervalles. 

plu* d'être signalée. 



epoqne o 



, la diffDtioi 



réparé, en quelquetorte, la loi 
I ne la ioi:9iisaiian,BE générale aans les temps hisloriques. Cfltts 
ahondance des ctpècet d'une classe dans dei points peu tcen- 
dai, eatd'anlanl plus digue d'intérêt, qu'elle a liea chez \a 
races des mers et des eaui douces, camme des terres sèchei 

chei les espèces mBrinea , qooiqoe cellevti , en offrent le plus 
souvent des eiemple*- 

A cette dernière sittion se rapportent les pqitsons de 
. MoDiB-BoIca , dont aacuu n'a vécu dans les eaui douces. Tous 
ont habité le sein des mers; parmi les eipèces de cette loea- 

vuiiti. Ainsi, snr les cent trente espèces, appartenant à soiiante- 
dii-sepl genres, il en eiistê quatre- ïiugt-den», comprise» 
dnn» trente-neuf genres qui ont des représentant» dans ta 
création actoelle, et quarante-hait qoi ilipendeni de trenle- 
huit genres actuellement éteints. Iji zoologie systématiqHe se 
trouve enrichie , par rapport i la seole localité de Vestena- 
IVova, ou de Monte-Boica, de vingl-sept genres eniiéreioent 

grund nombre d'espèces fossiles, qui apparaissent pour la 

Pour se Aire une i<!4e du nombre des genres, et par suite 
de* espèces, découverts dans ce gisement . il stiffil de se rap- 

Cependant, le nombre de ceai observés jusqu'à présent dans 
l'ensemble des divers système* de* terrains de craie, ne s'élève 
pas à plus de cenl-dii. Les premier* cnmposeut donc, à eut 
seuls , A peu près les dcuX'tiers de la totalité. Cette proportion 
est d'autant plus remarquable, que l'excès est ici tout en fa- 
veur d'uu p«at uDÎqne et fort restreint. 

Si l'on compare la pioporiion de) upècw et de* gearei dé- 
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caoTSitt dana la «aie de l'AugUterre, à celles de Veiteu- 

Noïa.leipreiûiiresii'ï paraisseut représentées qoepar ïinjt- 
troit espécei, Jonlonie «ulwiieiit se maalreDl ailièun dau 
la luéiae formation géaloijïque. Gr, Im secoaJea y sont déjà 
an nombre He ceut'lreule; Mes luol donc eu excès lur Ici 
autres d'environ lei cinq siiïèmei. 

Quant ani espèces d'Angleterre, elles sont comprises dans 



quatorze | 






actuellemeDl 
dîi-ieptde Veslena-Nava, comparés i et 
meraieal encore plus des ci 

sons qui se tronveot dans 'lune ei oauE i auire de ces loca- 
lités. Ce rapport et celui qui existe enlre les espèces qui en 
font partie , <loune une id^ de l'excès de ces aaimaux, dans 
le seul lieu de Veslena-Nova , sur ceuide l'Angleterre. 

Les nombres sur lesquels nous avons fondé ces calculs, na 

l'eipression des counaîssances acloeiles sur les poissons toùi- 
les. l)ès-lors, ils varieront à mesure que les obserraltiuis se 
multiplieront. Mais si le nombre des uus augmente, il en 
sera de même de» autres. Sausdonle, on peut présniaeT qn'U 
y aura une ineguliie marquée entre la découverte destins et 

sont en faveur de la localité la plus rlclie , celle de Veslena- 
Nova. Les rapports fournis pat les observations acinetles sont 
donc plutôt au-clewous qu'au-dessus de ceixi que les rechei- 
cliei subséquentes pourront faire établir. 

Cet aperça prouve combien les poissons ont dominé sur la 
scène de l'aDcieik Monde, lors des terrains crétacés, et com- 
bien ils sont pour lors en excès sur les autres animaux. Une 
|iarei Ile proportion dans celle sorte de vertébrés ne s'est plus 
manifestée depuis leurs dépôts. Du moins, la période tertiaire 
et quaternaire présente peu de paissons. Ces animaux y ont 
été remplacés par les mammifères, surtout les espèces terres- 
tres qui le muntreut, pour lors, eu plus grande quantité que 

ont été caractérisés par U préilominance des reptiles , comme 
le groupe crétacé parcelle des puî^sons, les formations ter- 
Ces animaux y ont élé plus nombreux que les espèces marines 
de cette classe . par snîte de l'exteiisiun qu'y prenaient cha- 
que jour les terres sècbei et découvertes. Aussi, 1m uunuDi- 



fères ce montreol singulièrement en cic6i <ur In intrel elat- 
■es. ilaos le) cODcbesles pliurécenlej dac«s terrains. 

De grandes diftérencei existent entre les poissODi de> ter- 
rains de craie et ceux des formations antérieures. De pareilles 
se monirent entre les reptiles des premiers terrains et ceni 
qDÏ les ont précédiSs. Tandis qae les premiers oot acquis leur 
pins grand déieloppement à 1 ipoque ooliihiqua, t«s poissons 
ont pris sa contraire leur essor lors du groupe erayeui. 

On ne doit pas s'attendre à reneonirer, à cette époque, nu ri 

Eand nombre de reptiles, qoe lors du groupe jurassique. 
!urs gearei ne s'éleudenlpasau-deli d'une diiaine;iar celte 
quantité, près de ta moitié n'ont pat encore été détenaÎDés. 
Parmi les reptiles des lerrnins crajeui. il en est peu d'anssi 
gïgantesijues que ceux de l'époque anlérleura. 

Il en setait différemment si l'on rapportait aui reptiles ta 
genre basilosauras, de M. Harlao ; mais M. Owen a pronié 

(Tacrès leur organisation, que ce genre avait appartenu non 

Les premiers déhris de Ee mamœitere mariu ont été icn- 
CDotrés sur les bords marécageux de la rivitre Wasbilta an 

tqnelelte à peu près entier, ont été trouvés dans plusiean 
localités delAmérique, 

Dans no échantillou de ce célacé, les rangées des terlè- 
bres s'étendaient sur une longueur de plus de cent pied* 
anglais, et dans celui découvert à Arkansac aax Etals-Unis, 
jusqu'à cent cinquante. De pareilles proportions ne sont 
cnuipa''el>les qu'à celles des baleines. Le batiloaanrus, d'après 

coup plus i des CBibalots et ' 

l,e mosaïaiiruSf dont la tète, à peu près entière, a iti dé- 
couverte dam la craie de Maesiricht, n'a pal été contempo- 
rain , comme on l'avait aTancé , du prélendn reptile nommé 
tasiloiauras par M. llarlan ; car celui-ci appartient à des ter- 
rains beaucoup plus récents. Ces auimaoi ne peuvent doikc pas 
avoir la moindre analogie; ils n'eu ont aucune, même pour 
leurs dimensions. Le monîtor n'a guère plus de i mâtres 
^G pieds), Uudis que le balilosaurus dépiuait la mèlrei 
( 3o pieds) deloDgaeui. 
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C«i animal ^osotesque a donc apparteuu à dei mammi. 
fèrts niuriiu Je I ordre det cétacés herbivores. M. Owea en t 
jugé ainsi , d'après le mode d'iiapl an talion de ses dents qoi 

(ii<jije de ces partie*. D'aatro caraclère; confirmeDi cette di- 
termiualian. Ea effet, la mâchoire iut'erieare de ces animaux, 

courts et dépnuiiu, prouveat snBn tja'ils ont eu la forme dc( 
cilaces , et (jue leur queue ■ élA leur principal organe de pTi>- 
greuion. 

M. Owsn a donc été forcé, d'après cei caractirea, de 
former de ce prttendu reptile nn genre nouveau auquel il a 
donué le aam de ieujlodon, et à l'espère unique qu'il ren- 
ferme cdui de ituglodoR cétoïdes. Du reste, ce célucé a Été dé- 
couvert, non comme on l'aoît d'abord supposé, dans les ter- 
raioi crelHcés, mail dans les formations tertiaires d'Alabanca 
( Etats-Unis ). 

Le mosumun» deiaît «tre d'Due voracité extra ordinaire, i 
en juj^r par le nombre prodigieux de ses dents et le volume 
de ses mlchoim. Il avait peu de caractères communs avec le 

semble du système dentaire. Si, loDgiemps.lesichlhyosaureset 
les ple»osauies furent les tyrans de l'Océan, les mosasaures 
la furent sans doute à l'époque de la craie. Ils le durent i 
lent organisation, surtout à la grandeur, à la force de leurs 
maxillaires, enfiu à leurs dimeasiaas. Des moyens fiivora- 
bles à leurs mauvemeuts daui le sein des grandes masses 
d'eau, leur fureut également donnés; aassise distinguaient- 
ils' entre lesétres vivants, par la rapidité avec laquelle ils 
nageaient au milieu des eaux. Sous ce rapport, les inoiasaunii 
s'éloignaient beaucoup des sauriens actuels dout aucune es- 
pace n'babite les mers- 
Ces reptiles conserN'aieat dans l'ensemble de leurs caraC' 
lères quelque chose d'analogue aux iclithyosauret et aux 
plésiosaures , et cela dans la Ibrme de leurs pattes. Elles 
étaient, comme celles de ces deux genres , formées par i]uatre 
larges rames. I^tie disposition les rapproche des cétacés 

saurei pouvaient s'élever au-dessus de la surface des eani, 
comme le font les baleines, à l'aide du point d'appui ^'cIIes 
trouvent daiu leur queue borixonlale. 
Ce reptile était doue organisé dans lebDtd'uoe vie essea- 
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tlrilnnent aquatique. Si , tons quelqoH poioli de vu«, on peut 

former un anneau iiilermëdiaire entre Ici monilors el let 
■enanet. Il en Hrait de mjnie de rigumnodon, exeni|>lfl reinar- 
qDïble d'un agrandiaiement eucore pin) considérable du tyfa 
da igaanei et des mouilori, converii en des farmea rolouales 
appropriées i une locamotlon terres lie. 

Les iguanodons ont été rencontrés pour la première fois 
dans le calcaire de la forêt de Tdgale , duni le comté de Snt- 
tel. Us ont ëlé déterminés bu moyen d'une mâchoire garnie 
de dents. J.es anali^ies de ce reptile avec lu iguanes sont 
loin d'être auisi grandes que celles qu'on avait giippoiées au 
moment de sa décomene. Quoiqu'il en soit , les denli de ce 
sautien offrent des formes si appropriées à la nourriture v^ 
gélale, qu'au prem>r aperçu, Cnvier les avait considérées 
comme des dents de rhînncéroi. 

Ces dénis ont des i 
les ciieaui destinés à 
garnies de dentelure dans ti 
coucbe d'émail dur qui les recouvre A l'eilérieur est très. 

dnreté des parties intérieures, la dent conservait nn biseaa 
tranchant jusqu'à la fin de l'eiistence de l'animal qui la por- 
tsit. On ne saurait concevoir des instruments mieui appro- 
priés à couper et diviser des matières végé lui es résistantes. 

Les ossements des iguanodons annoncent d'énormes dimen- 
sions. Les os de leurs cuisses- dépassent en grosseur leui des 
éléplianls. Des pprlîoiu considérables du sqnelelte font sup- 
poser à sa longueur une étendue de 33 à 3] méires (}o à luo 
pieds) , et à sa circonférence de 4 mètres 5o ceniiniélres à 5 
mètres (i4* i^ pieds). 

D'apiïs la formedesosdeseilrénillés,ce reptile herbivore 
était lropgiganteu|tie pour pouvoir, comme l'iguane, grim- 
per sur les arbres; Benlement,an moyen de ses pieds de devant, 
longs, minces . capables de préhension et armés de griftes re- 
courlwes , il pouvait saisir e( abattre les troncs des fougères 
arborescentes, en sa tenant solidement liié sur ses énormes 
pieds de derrière. Ces végétaux composaient pour lots la flore 
du pays, dont ce lézard était le plus remarquable habitant. 
La vigueur et la nature de ses dents lui permettaient d'en dé- 
chirer le lenlllsgeqni formalisa principale nourriture. 

M- Hantell a découvert un fragment de Ja mâchoirs iufi- 



rieare d'an jcane iguanodon , encore garnie ds u> denti ; Toa 
y »oil le» germes de ptusipirt denu supplémentairei. Ia 
coDipinison qu'il en a faite arei les reptiles exittaaU, a con- 
firmé wn opinion relaliïemeot an rapprodiement entre la 
iguanei et le reptile gigantesque uommé p« lui igaanodon. 

Le> mémei couchei de* grè» ïert» lai ont ftfferl aa antic 
reptile non nioim étrange , qu'il désigna sou* le nom d'hy 
(teoiauruj. M.Hantell ea a raisemhlétroji squelettes preujiK 
enlien. Ij longuear de l'nn d'entre eni est d'environ 8 inè- 
tres(i5 pieds), bon caraclère spédal consiste dans une léiia 
d'oi longs, pointu», aplatis, afant de i4â 46 centLmèlrei (i 
à .7 pouCM) de longueur, et de M à ig centimÈIres (3 à 7 
pouces] de diamètre à la base. Ils foraïaieni une énorme 
frange sur la peau, à peu près comme les épines cornées du do» 
des iguanes vivants. Le mtaie observateur a égaleineni ili- 
couvert un grand nombre d'os dermaui, ou larges écaille» 
probablement lifgées dans la peau de ce léiard. 

Depuis lors, M. Mackson a rencontré dans les couches infé- 
rieure) du sable vert, le» teste» fossile» d'on grand saurieii 

' ingueur de 5 mètres (i5 



ni des os du eitrémilés ou des phalange», celte déterminatioB 

M. Owen a été loin d'adopter t'opininn émise par M. MdD- 
tell BU sujet de liguanodon. Il lui a paru qu'aucun léiard 
éteint ue diflériit aalant de l'iguane que l'iEuanodon. Ea 
effet, l'absence de l'articulation i cavité condyloïdienne dei 
vertèbres, la stroclore des dénis, caractérisée dans ces rep- 
tile» herbivore) gigantesques par de Dombreui canaai mé- 
dullaires parallèles, ne permeltent aucun rapprochement en- 
tre les deux genres. Le fémur de l'iguanodon, dan» son élév>> 

de celui de tout le» autres lacertien», et s'approche de celui 
des crocodilieai, qu'il surpasse en dévelopjiemeni sons le rap- 
port de la ciélB en queslion. 

a dooaé, à cette occasion, une description détaillé» 
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la Corme pirticnllèrB des m phalangîens d« ceL ■nïmal, et 
tartODt crui véntublemenl tnarmes, lAccmmenl découverti 
avec d'antrei débrii de ce même reptile i Honani, 

D'aprèi la companiiea de en leuet avec ceux de l'ile de 
Wight, e( ceux canierTéi dans la dalle qui conlient l'igua- 
Dodou de BlaidttoDe, ee reptile n'aurait paa présenti la parti- 
cularité d'avoir ici pattes antérieures poutiues d'oDgIet c»m- 
priméiiCt ac&patteepaitérienret déprimera. Leionglea étroit!, 

diennei, ont appartenu k un autre reptile éteint. Cette Ûr' 
constance expliqua comment on a attribué à l'iguanodua uns 
diipotilion qui ne lui ëlait point propre. 

Il eiiile également un grand reptile saurieu dans la craie 
de Banawell et de Suuei, dans le gauk du FoILtione, en- 
fin dans les sables lerts iiiférienra, prés Mai<l3lone,(D An- 
gUterre. Ce reptile a reçu le nom de polypiychoilon, k raison 
de la structure de set dents. M. Owen , qui l'a décrit, supposa 

Îiie les débris déconveris par M. Maekson dans les carrièrw 
E sable vert, près H)lhe, appartiennent an mime genre. 



ért quelques verlèbres du mo- 
tiUbles à ce 



laiaurai. Des dents aisejt semblables à celtes de ce reptile, 
taais qui ea différeot par la forme elliptique de la base de la 
couronne, par une aectinn transverse, onlélé tronTées dans 
la craie de Noriblk. Elles ont paru appartenir à un genre 

Imi mémea terrains préteuteot d'autres espèces ëteîatea, 
parmi lesquelles M. Owen a signalé un genre de lacertiens de 
la formation crayenie de Cambridge et de Maidslone. il lui a 
donné le nom de raphiosaarus. Ce reptile a été détermlué au 
mof en d'une portion de la mâchoire inl'érieure, qui contenait 
vingt-deni dents, et, en outre, à l'aide de vingt vertèbres dor- 
sales, deux lombaires, deux sacrées, et quelques caudales 

Le ménie naturaliste, dans un travail spécial sur les émy- 
dea, les tryonyï et les cbélooées . découvertes jusqu'à présent 
daoa les formations crayeuses ou tertiaires des ilei britauni- 
quss , a fait connaître no nouveau genre de celle famille , ap- 
partenant à la craie de Msidstone. Il a nommé dmoclielys ce 
genre nouveau de chéloniens. 

Les formations crayeuses de l'Angleterre se distinguent 
donc , autant que les formations jurassiques, par les débris ds 
laurien s qu'elles p(«sea te ni en fouke dans la craie de Bawiwell 
Paléontologie, tome i. l^ .iSJ.ilv 
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et de Saatx, dani le gault de Folkitone, et cdIîd lexnlJM 
-verti inférieurs, prii Maid«Cone. L'ancien Mande poistdiiL 
encore, à I époque dn dépAl dei letrains craf euT,d'au(rei e«- 
pèeei giganteiqaei de sauriens. Ellei oui ditpani et ttix place 

va , et d'une oraanliation plm compliquée, des époques plu 
récent» , eutiD à cet» de h création aclnelle. 

Lei formes inceriainei et incompièie» dont non» Tenons de 
donner 'une idée, ont donc précédé les tormes simples et sy- 
iDétriquea des générations aclueliei. La nature semble n'élre 
arrivée à cellea-ci. que par des developpemenli progressib et 
de uombreuï latonnemenls.Leseisais qu'elle a feitsant efhcé 
peu à peu, et par degrés, les traits incertains et comme irréw- 
lus des premiers types de l'organisation, sur leiqnetaont été 
produites les génération» des temps géologiques. 

On u« doit pas comprendre parmi les reptiles de i'époqne 
crétacée, un animal ironie en Amérique et que M. Harlana 
naïamé munkephalia, dans l'idie qu'il apparienail à celle 
classe. L'eiamen ifaeM. Oven a fait des dents de cet animal, 
à l'aide du microscope, a prouvé que le saurocephalm ressem- 
blait beaucoup, sans le rapport des dentt, k un g[enre livautda 
poissons nommé spharoma. M, Agafsii l'a rapporté à la fa- 
mille de* nphyrénoïdes , en sorte qu'il n'y a plus de doutes 
sur la véritable place à. assigner à ce poisson de l'ancieniie 

Celte méprise n'est pas la seule qni ail Fait confondre les 
débris des poiisons avec ceux des reptiles. Ainsi, les prélendns 
trionyï des grès des environs de Dorpat, dtés par M. Ku- 
torga, se rapportent, non à des osiementsde reptiles, mais a 

M. Agasiiï sons le nom ded.etomch'lh}>. " ^ 

Néanmoins d'antres reptiles ont été les contemporains des 
tnosoinunrï.-leorstormesplussimpleslcurdoniient de grandes 
analogiesavec des genresvoiiins des gavials. Ces.taiirienspLici- 
ïores ont commencé t\ apparaître asser tard sur la scène ' 



imbre de révolutions. Ces a 



sépruuvénii grand 

delà de l'époque jurassique, quoique la première apparilionds 
reptiles remonie forl ijaut, c'est-à-dire, lors du dépât des scfais- 
teBCuivreni et bitumineux, on à la première époque de la so- 

Avant le calcaire alpin , les poiiiom étaient les teuls verte- 

„...„. Google 



br^* qui faUBDlTem» animer UcrésliDa>iTeitraiiited(i|in- 
mien Sgei. Oa ammaiii D'éUieiK donc point gén^ danileurs 
dévetoppameiits par J'iulrtu vertébrëi, puisqu'ils eiÏBtaieiit 
leuli tac la Kias de l'ancien Mande. Cepeudaal, comme leur 
nombre allali toujoun croiuaat , et que leur fécondité était 
eitréale,U nature a créé, dès l'époqne juras>ique, le> replik* 
piseivorH pour en arrêter les effeu. Plus tard, elle a hit 
naître lei eipèces carnivores, lorsque les mammifères leries- 
trei ont apparu sur la surface dn glube. 

Les reptiles à museau mince allongé et approprié au régime 
piscivore, oui paru aiaol ceux à museau court el robuste. Les 
premiers sont analogue] au gavial dn Gange ; les poissant qui Iré- 
qnentent ce grand flenve sont la nourriture habituelle de ca 
reptile. Les seconds, voisins des crocodiles et des alligators, se 
distiuguent par leur tête aplatie. Cette lôrme leur permet da 

désaltérer au Ijordde) rivières. Comme tes mammifères ter- 
restres ciisUienl à peine lors de la période secondaire, et qna 
les eaux étaient peuplées par un grand nombre de poissons, les 
famKs des anciens reptiles ont dû se rapprocher beaucoup 
plus de celles des gavials que des crocodiles à dents fortes et 
robustes, implantées dans des maxillaires épais et mus par 
des muscles puissants. 

Lea sauriens à muiean allongé se maotrenl seuls dans les 
formations anlirieurei i la craie au dans la craie elle-même. 
Les vrais crocodiles, ceux dont le mntean court et aplati rap- 
pelle les ca'imaos et les crocodiles propretnent dits, apparaissent 
pour la première fais avec les couches tertiaires, où les débris 
des manunifËres se rencontrent eu abondance. 

Les auciena gavials et les antres reptiles, leur* coalempo- 
rains, se montrent eu barmonie avec les drconstances sons 
l'influence desquelles ils ont vécu. Comme ils ont cessé d'exis- 
ter, ainsi que Ifs icbihyosauras et les plésiosaures, àl'èpoqu* 
tertiaire, on ne peut, malgré leurs analogies avec les gaviali 

L'ensemble des débris de la famille crocodilieune,!}»! com- 
plète la transition des enaliosanres aux lézards terrestres , 
présente un fait aussi général que coniiaul. Les espèces étein- 
tes des reptiles crocodiliens déviaient dn type organique dea 
crocodiles vivants, en proportion de l'abondance de leurs dé- 
bris dans des formations giotogiques antérieures aux temps 
actuels. Aucuua des espèce* de» iget ancieu n'est îdealiqne 
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a>ec ctlln ■etadlemBiii iiislaotca. Le* nMAIIettlotM d« wra» 
ture. par leiqucllei sUei dîtF^nt, aont plu* prononcM 
qae celle» qui dittingaeut lei «joetetUs du upècet viTantet 

SeuUmeDi, qaelqno racu perdîtes s'aecoident «Tac itaent- 
toiile» ictuelt par la présence de l'irtiealalHm d'une d«é 
cavités de leurs Tertèbret arec le condyle placé eu avunl. La 
plupart de ces Marieni , qui ofTreat dut anali^u a*«c lel 
races crocodilietinei de notre, époque, appirlienuenl gëni- 
TBlemenl aux formatiant tertiaires; mai* ils ne descendent 
pai au-deuoQ) des teTTUiii irealdiens. Les cmcodllieni éteiatt 
■DDl distingués par la itruclure bi-concsie de leurs rent~ 
brei. Ils t'éloiguent , par leurs caractèm, de cet ordre àt 
isuriïDS actuellement vivants. On les reucontre non-Mute- 
ment dans l'argile de KJmmeridge et l'oolitte, mai* dans le 
lias, oii leurtdëbrii aont abondants. 

Si de ce* faits généraux nou* doeendoni dan^ le* détaib 
des espèces caracléristtques des diverses foradlionidelaeraie. 
Dons trauverooi que, pemi lei moUatqnes qui en signalent 
l'étage moyen , il en est un certain nombre que l'on peut con- 
sidérer comme propret i cet Atage : tels sont le> baeulitit, l'am- 
tnonitei ^otomn^eniEs, le turrilitei coilalui, la gtyphaa 

ierebralala aeloplicabt et fyra, enfla le moiossuRu de Haea- 
trichl. 

Quant aai: espèce* earaclériitiqnéi du terrain crdtacri sn- ' 
périenr, ce tout principalement le playmaloma ipmaa, foi- 
trea veiiailarii, le calilui Cuvieri, la Urtiratuta Ihfrancii, 
Vananchytei oualuj, Vhîppurilea Mortoniy Te rptiieruUtea aguri- 
ciformis , enfin dea upèces particuliérea de nummu/itei. 

Les terrains crAlacéi lout encore caractérisés, ^ et là, par 
les dépût* des eaui douces , qni annoncent que les affluenli 
des Reiwes se rendaient dans le* mer) où leurs sédlmeals en- 
leloppaieut let élrei qui araienl vécu dans leur sein. 

Tel est l'ensemble de la popalation des terrains crétacés, 
popnUtfon com po)ée d'animaux invertébrés, vivant, pour la 
plupart, dam les eaux salées. On n'y découvre qu^ia pe- 
tit nombre d'inwctes, et pai, jusqu'à présent, des débilt 
d'arnchaide*. On y voit également Fort peu de mollusques ter- 
reslres. A leiception d'une seule eipèce i'helix, les autres oiti 
appartenu à des molloiqnes habitant lu eani dooce* et aa- 

léei. Il en eit de même des veriâ«ét de cette époque. La pin- 
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paHoDt en du habitudes aqoaliquu; ils nvaiem plutAt du» 
le sein des men qae dans des eaux douces, soU coaraateB, 

pendant la période lertiaiie, des mammifères, des oiseanx et 
dea reptiles analogues aui crocodiles, ne s'était point maui- 
feslé Ion de l'Apoqne crétacée. Aussi, nous devons nous 
tenir en garde contre les faiti que l'on a invoqués pour pré- 
tendre le coDlmire. On ne doit pas, en effet, adoieltre de* 
oliservatious qui ce reposent pas sur des preuves positives, 
surtout lorsqu'elles sont fu opposition avec les données gëiit- 

ué la seconds pé- 

remarqaaldes ; la plus ancienne se compose de l'ensemble des 
terraiui jurassiques, et la secoode, on la plus récente , a vu 
se succéder un grand nombre de dépûts extrêmement diffé- 
reuls les uns des autres par la nature de leurs précipités, et 
les £tres dont ils ont conservé les restes, comme pour noas 
en faire reconoaiire la singulière géologie. Celle-ci, ou l'épo* 
que crétscie, a été caractérisée, principalement les couches 
superficielles, par une grande quantité de poissons dont le 
ddveloppement a été presque aussi considérable que celui de 
reptiles à l'époque du groupe oolithique. 

Les formations jurassiques ont donc été caractérisées par 
des sauriens remarquables parleurs proportions gigantesques 
et par la bizarrerie de leurs formes, tout comme I époque da 
(lépiït de la craie a été signalée par l'apparition d'un grand 
nombre de poissons dont les espèces n'ont plus reparu depuis 

Ve groupe oolitbiqus est donc celui oii Us reptiles , et par- 
ticulièrement les ssnriens, ootprii leplnsgrand essor, tout 
eomnie les poissons lors de» terrains crayeni. Cette époque a 
été peut-être celle oii ces vertébrés ont été les plus nombreui 
et lej plus variés, du moins dans une localité, celle de Ves- 
lena-Nova, qui parait s'y rapporter. Les poissons de l'ensem- 
ble de celte période ont offert des Familles des âges les plus 
.-iiiciens, tels que les ganoides et les ptacoïdes, et d'autres, 
comme les clénoïdes et les cjcioides. dont les espèces sont 
plus nombreuses dans le monde actnel que celles des premî^ 



3,8 "■ 

La MooBda période giologl^B ■ *n nal«« et périr Km 
dct ginna, dont on ne d*conïre plai aucune trace * la tajttct 

de la terre. On peut citer panni cet types géniriques , totale- 
ment perdui , les rhynmlite» , les b*leainhes,]ei aisées etlei 
tisoa. Plurieari d'entre em oWt comment* à apparatire mie 
Ion dn d*p4t do calcaire concbylien , et n'ont pat dépatsi le» 
tanaioa de craie. 

Le. bélemuiles «t le) amnonilea , qoe I on d*conTre parfow 
dans le» fbrnialions tertiaire» , ne s'y trouvent qoe d'nne ms- 
nière adventice, ayant été dilachées des fomoïlionï prëois- 
tantes el «isies ensuite par les dépflls form*j postérieurement 
De pareils faits se montrent éBalemeut dans une infinité d« 
terrains; ceoi des eauï douces de léfage tertiaire offrent 
parfois des fossiles delà craie, tout comme on toiI souvent, 
dani les dépati diloïiens , des corps organisii marini des cou- 
ches tertiaires. 

On peut signaler les Ihoa, uniquement bornés anx forma' 
tioDS jurassiques, et les «isea k celles de la craie. Ces deux 

nombre est considérable dans les iieoi où on les observe -, par 
cela même, ils n'auraient pas pn «chapper aax investigations 

Des auimaui plus élevés dans la série fonrnissent des 
eiemple» non moini remarquables d'eiislences passagères. 
Comme nous a»oiis déjà énuroéré les faits de ce gînre , que 
présBulenl les poissons et les reptiles, nous croyons inutile d'y 

Nous avons fait connaître le 
véritable position des calcaire 
doales qui se dissiperont dans l'avenir; car, en coosidérant, 
dans leur ensemble , les espèces de cet ordre qui y ont laissé 
de leors débris, on reconnaîtra probablement qu'ib appar- 
tiennent réellement à l'étage crétacé. 

Il se pourrait bien qu'il en fftt de même du terrain à nnm- 
mnlites des Corbîères et de la Monugoe-Noire (Aude), que 
M. Leymeria vient de rapporter aui formations tertiaires, 
contrairement* l'opiDioti émise par M. Dufrénoy. qui l'avait 
considéré comme faisant partie des formations crayeuses, 

La difficulté de détermination que présente ce terrain, tient 

tiaires Inférieares du nord de la France et des gîtes pins ou 
moins bien étudiés du midi de l'Eotope. On ne voit pai ce 

......Google 
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qu'il y inrall feitradriliiiaiTe, qu'il y eâl dei «spècc! com- 
munei aai points eitrémeB dei deni Cormaliona, et que lei 
couches •upérieuiei des terrains crétacés recélasseut des 
débris organiques aoaloguet à ceoi des dépùts tiTliairei. 
Cette identité entre les espèces deslimitei des deux formations 

prablémalique, de l'Aude recèle à la fbii des espèces des deux 
ordres de terrain*. 

Voici, du reste, narésuoiddesohservatiaDsdeM. Leymerie, 
^nt doivent d'autant plus trouver leur place ici , qu'il nom 
parait que , dans l'état actuel de la science, on ne doit pai 
rjouter autant de conliance aui débris organiques pour la 
iléterrDtQailoi] des terrains, qu'an l'avait supposé dans le 
principe. - 

Le terrain à DUtnmnlites offre son plus grand développe- 

ile l'Aude, principalement dans la plus grande partie des fias- 
ses-Corbières et le revers méridional de la Montagne- Noire. 
Les caractères des roches qui constituent ce gisement varient à 
la même hauteur géognostique, lorsqu'on passe d'une localité 
à une autre. Eu général, cependant, les couches inférieures 
(ontfinaiÉei par des poudingues â noyaux calcaires associés k 
desgrèsel à des m a rues, et recouvertes par des argiles â ce ri tes. 

A celte hauteur, se développent dans certaines localités 
une ou plusieurs asiises de calcaires caractérisés par des fos- 
siles d'eau douceet terrestres,qui appartiennent probablement 
à des espèces nouvelles. Le resta du terrain consiste en cal- 
caires sab-conipactes à milioliies associés à des grés et à des 
marnes arêniFeres, ou eu tua rn et jaunâtres ou noirâtres, avec 
grès fins passant an calcaire renfermant beaucoup de num- 
mnliles et antres fossiles, enfin eu des calcaires A mélonïcs 
souvent compactes et snb-crislallini. 

Ce terrain repose, dans les parties méridionale et orientale 
des Corbières, sur les couches crétacéesi mais du cAté N.-O. de 
ce petit groupe et dans tous les gite^ de la Montagne- Noire , 
?e même terrain parait immédiatement posé sur les rochei de 

matioD indépendante. 

Les couches à aummnlitss affectent, dans les Corbières, un 
redressement général sers le massif de transition qui forme 
la gibbosité centrale, sous un angle dont la valeur eit va- 
riable, niédiocn ordinoireiaenl. I<e redressement suivi par le 
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terrain crétacé concorde avec le terrain à aammolitet, p»r- 

tout où Us deai lyslèiues u trouvent cnsembte; ansù il pi' 
rail dater de l'époque du soulèvement principal des PyréDéea. 
Ce< terrains ont en outre été disloqués et modifiés par l'in- 
Btunce des ophitesqni, verjla lisière des Hautes -Corbières. ont 
pu le faire jour sur le sol, ou s'approcher assez près de la 
surface pour alISrer sensiblement les caractères des roches «l 
y déterminer nolatnment la transformation du calcaire en 

Un de» principaaï effets des relèvements et des dislocations, 
soil Béuéraui, sait locani, a été la production des crêtes escai^ 
pées et iouvEnt erineléea, qui, d'après M. Dufrénoy , oITreat 
souvent la direction normale des Pyrénées et, à leurs pieds, 
des vallon» sanvage» et profonds. Ces perturbations gèulogi- 
que» onl donné à cette partie do département de l'Aude l'as- 
pect rainé et stérile qu'il présente. 

\j, bande eltoite qui borde les lerraioi anciens sur le Hinc 
méridional de la Montagne -No ire n'offre pas ces catacièrcs Je 
dislocadon. Le» coucLes y sont simplemeiil et médiocrement 
relevée» ver» la cbaîae centrale, â laquelle elles présentent 
souvent leuriléles tous la Corme d'une créle légèrement sa'iU 

Les fossiles caractéristiques de ces tefraini sont : la turW- 
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Les couches inférienre 



Du reste, les fossiles des formations crétacées incontestables 
des Corbiire) n'ont aucune analogie avec ceux Ju terrain ■ 
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naromulilH ; ilsendiRFèrent d'une manière eueptiella par l'eu- 
■embledeleuncaracLèru. Leinummulitei, DOtammeaCiit lu 
rudistei dôu rDélent point dans le> mémescouches, à iDoîni 
cependsut que celj u'ait lieu vers \ii surface du contact dea 
deux fbrmationi. Ainai il ciitLe dans le dépatleiuent de l'Audi 
une puissante formaLiou caractârisée principalement par det 
DumniuUtes. Celte formation s'y développe d'une mauïère iu- 
dëpeadanle.oa se trouve luperposée il la formation crélacée, 
dout les rudiilei toot les fossilei les plus caraclÉrislitjuei. 

TelluKintleaobiervation] faites par M. Leyuierie, el qui lui 
ont fait coniidéier Us terrains i, nutuiauliies de l'Aude comme 
K rattachant aoi formations tertiaires. Il faut espérer qae de 
nouvelles recherchei permettront de décider si ma opinioD est 
[éellement fondée. 

Avaut de terminer ces délais sur les terrains secondaires, 
Dans crojODs devoir dire quelques mots des nouvelles im- 

Seisiont qui ont été atiribuëes à des pgs d'auimaui, et que 

CoonectLcutl,). 

Ces impressions Eoni toutes semblables entre elles, quoi- 

nambre de trois leulemeut, ouire le pouce, qui est placé 
obliquement. Ces doigts sont courts, massifs, Irés-rappro- 
chÉs les uns des aulres et divergeai peu. Il y a deuxécLan- 
tillom oit l'on apeifoit les ongles, qui sou[ courts et pointus, 

que les doigts sont plus longs, moins épais, plus séparéi, 
quoique tDujouis presque parallèles. EUe parait constituer 
une espèce dislincte. Ce qui semble être le caractère domi- 
nant des animani qui ont produit ces empreintes, à quelque 
genre qu'ils appartiennent, c'est l'eitréme disproportion des 
pattes de devant et de celles de derrière, rimpression du 
pieJ de devant tombant un peu en avant, et un peu en de- 
dans de celle du pied de derrière , niaia étant d'un tiers au 

En général , il eiïste une grande ressemblance entre lei 
impressions qui paraissent produites par les pas des animaux 
trouvés sur les ares du Connecticut. et celles que l'on a dé- 
couvertes i Hildburghauseu. La seule différence consiste dans 
le notnbre dei doigts, quia été trouvé deciuq eu Allemagne, 

(I ) AbwIhk. Aowif 1^ SdM. luriii I Hi. 
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et qni r'<hI que de qoatre Kulemeal en Amëriqoe. On y 
voit, louleFois, 1» même ditparité entre les pieds de de- 
vant et ceai de derrière , mêmes forme et arrangemeni da 
doigli, enfin, la mdiae obliqui^ dans la position du ponce. 

Arexception da kanguroo, l'on ne troave que dans les np- 
tile) de l'ordre des batradeos l'eitréme disproportion ia 
pieds de devant avec ceuï de derrière, que l'on rencontn 
dam les impreiuons Fossiles qas M, Deane a fait cnnuiln. 
Cest doDc ddiis ce dernier ordre d'animanz que renseoibb 
de leurs caractères force à les ranger. 

Le mode de locomolion dont l'animal fossile faisait uun 
ne devait pas être , comme celui de U grenonille on da 
crapaud, par bonds ou par sauts, mais bien Dne véritable 
marche comme celle de la salamandre. En effet, les impreb 
siens le renconlrenl en séries irrégulières indiquant ce génie 
de locomaiion. 

Il serait intéressant de pouvoir comparer cei pas bits par 
des animaux de Taucien Monde, comme on l'a fait pour tant 
d'auires empreintes , avec les impressions laissées par les ani- 
maux du type batracien qui existent encore ; mai; l'elémeid 
(tans lequel ils vivent, les retraites où ils se cacbent, nous 
donnent peu d'occasions favorables de les observer. 

M. Deane a néanmoins remarqué , après une averse, une 
mare qui t'était graduellement dessécbée et qui avait laïssj 
un sédiment mince, plastique et brillant, qui, quelques jouit 
après, présentait des empreintes fort nettes de gontles deaa, 
de pas de grenouilles, d'oiseaux, etc., imitant ainû le pro- 
cédé de la nature. I 

Il a pu même en détacher des fragments avec les em- i 
preinles et les conserver dans son cabinet. M. Deane fait re- 
marquer, à ce sujet, qu'il ne faut cbercber les impres- 
sions des pas produits par les animaux fossiles dans les car- 
rières, que sur les surfaces lisses; qu'elles sont presque tou- 
jours associées avec des marques de gouttes de pluie, d'au- 
tant plus nettes qu'elles sont plus distinctes. Four les bien 
voii, il faut que la lumière frappe obliquement, presque ho- 
riiouialement, la surface ; la lumière artificielle d'une lampe 
est la plus propre à les découvrir. 

Du reste, la roche sur laquelle se trouvent ces empreintes. 
dont le nombre est extrêmement considérable, ne piéseDls 
eu apparence aucun fossile. Aussi, cette absence complète de 
tout débris organique ne peut que faii« naître lea doutes In 

„....Guo;(l,' 
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plus gravu >ur les caiu« qui 1e> ont produites, d'aDiaat q 
les grès il'&mcriqje, aussi J>iea que ceux de Sai«, appsriie 

possible que ces emjireiDles, que l'on tonsiiJère comme ays 
été l'œuvte de reptiles ÎDCannni il notre Monde actuel , ei 
I par des effets qui n'auraient aucun rappi 
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Irop disposés h voir des 
fossiles partout, pour ne pas nous laisser prévenir par des 
idées précODÇncs. Espérons du temps et de l'observalion la 
solution d'un problème qui occupe la sollicitude des géolo- 

tlierium, rapportées, dans le principe de leur d£couverte, à des 

batraciens gigantesques. 

Avant d'acbever ces remarqaes.sur la seconde période, 
composée essentiel le ment parles terrains secondairei, il nous 
paraît utile de tracer le tableau des principaoi reptiles qui 
ont vécu lors de cette période. L'importance et le nombre ds 
ces animauinous j obligent en quelque sorte, et donneront ji 

tage de présenter la série loologique des reptiles de cette par- 
tie des temps géologiques, oÙl ils ont pris nn développement 
desfJuscoasidérables, et OLi ils ont acquis des formes aussi bi- 
zarres que variées. 

TABLEAU 

DES KEITILES BB l'ÉPOQUE SECONDAIRE. 

Les terrains secondaires , particulièrement ceux qui nul été 
déposés depuis les schistes bituniineui, très-développés dans 
la Thuringe jusqu'à la (in de la période crétacée, ont été 
cnrni^tèrisés par nn grand nombre de reptiles. IVoos croyons 

m.iui qui oui para pendant cette longue période. Ce tableau 
fera comprendre d'un coup-d'ieil la ricliesse de cette ancienne 

PREMIER OnORE. 



Lo première familla des reptiles, cstls des (ortaea terreS' 
res, a laissé peu de débris dans les terrains ucoodaiiet. On 
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l'y eocoDOsit mime pa» dans cem de l'Earope. M. Horton 
m a cité desoisemenu (hins l'élsgc inférieur du terrain cré- 
acé des Etats-Uni» ; ce sont les seul» qni semblent H Tappor- 
er à des terrains de cet étBge. Du moins, l'espèce Je torloe 
ligoalée il l' lie. de-France tUnsun banc crayeui, par^t ap- 









uelle. Elle ne parait pas différer de la 



Le» tortues paludines ont laitad de leurs débris dans la 
terrains secondaires de. l'Europe. Ainsi, M. Hugi prétend m 
avoir découvert une vingtaine d'espècei dan» les calcaiies de 
l'élaffp jarassi[|ue supérieur des environs de Soleare , avec nu 
grand nombre de mollusque» marins. La présence de ces émi- 
dea, au milieu de eoocheiqoi ont été déposées dans l'aneieuna 
mer, annonce qu'à l'époque de leurs dép6iB, il exiatdit de» 
eaai douces qni onl probablement entraîné les débris de cas 
tortnei danslesein de l'aolique Océan. 

Cuvier a indiqué deux autre» espèces do genre des émjdei, 
et de» même) terrain», qui n'ont aucuoe analogie avec les ra- 
il en est de même de celles que M. Hermann de Meyer a 
décrites comme provenaal des scbiste» calcaires de Sotenhof- 
fén. Il en a feil , du moins , le type de deui genre» nouveani, 
auiquels il a donné les nom» ^idiochelyi et d' euryiiemum. 

Plusieurs des éraydes de» terrain» secondaire» de l'Angle- 
terre Bembleni également perdues. Ainsi , M. Owen a fait 
d'une espèce du calcaire de Purbeck, son genre infioslemon, . 
undis qu'il a rapports an genre plaleiBjj, une émyde décrita 
par M. Gray sous le nom d'eraj-s ManuUi. Elle a élç trouvée 
. dans les terrains wealJieos supôrioars. Cuvie' !■-""!• f''-' "«■>- 

vestiges du genre plulemyf 
Himméridge, auAoglelerre. 

TBOisiiME THiBD. — Tortues JliiimiUs. 
Les trionyx qui font partie de cette diTÏsio a, appartiennent 
â deségei anciens; caron en alignait dant les terrains trla- 
siquM de l'étage des grès bigarrés. 11 paraît même, d'après le 
docteur Rutorga , qu'il en aurait existé troii espèce» dans la 
grËs des environs de Dorpat. Il les a lait connslRe sous le 
nom* de tnonj'ii spmona, sukMiii elimproiul. 

„...„.Goo8lc ; 
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M. Owen ■ npporlé k due «apica da ce ginra , un fifmur 
dôooavcrt duii la liai de LinkiSeld. 

enjTSiiUK tRHO Torluet mnrtnei. 

Las tortues marina ont été également otxenéei dans d«s 
lerraioi d'an Iga axez ancien. On ne les connali pas. cepen- 
dant, ■o-deuou> Ju calcaire coDcbylien [muscheikalk) , ui 
eutra c«> wrains et le calcaire jaiauiq ne tnpérienr. La cbélo- 
née de celle tpaqae a élé r«icontrte dan» tel carrières de 
Uonu, prêt de Lanérille. Sei dïmeasioni étaient fort conii- 
dérable* et atleignaient plu> de i mèCres 80 cenlimèlres 
(Spiedi 1JI) de longueur. 

H. Owen a décrit comme du calcaire porlIaDdien, nne au- 
tre eapèca du mdme genre, qa'if a appelée cheitite pulchrictps. 
Il a dtiigné >oui le nom de chehnc ,ub-oi>ab, , une toriua 
marine du calcaire de Parbeck. M. Mantell eu a également ia~ 
diqoé dana le> terrains wealdieu supérieurs de Tilgate, en Au- 

Ce genre a èlt représente daaa les terraiai crélacél. Cnvier 
en a indiqua une espèce dam lea scbiites de Claris, maïs 
trop m^ cooseriée pour Air* déterminsbie. M. Ooen en a 
décrit une autre espèce det grès verts inférieurs de la Grande- 
Bretagne, et a appelé chttoiie Bersltdi, une tortue marine de 
la craie iuférienre de Durham. EnGn Faujaa de Suiut-Fond 
avait, depuis Idti, signalé de nombranx oiaenienti de tortues 
dans la craie sablonueiue de Haestrichl. Ils eut été indiqués 
plus tard par Cuvier; ils semblent se rapporter à plusieurs 
espèces. Une d'elles se fait remarquer par une ossilication 
plus QODplâte que celle que préienletit la plupart des races 

EnHn , Unt récetument, H. Owen a indiqué dans ta craie 
de Maidscoue an noniean genre de tortue marine, auquel il 
a donnd la nom de cintiicAe'j'i. 

SECOIID OHDUB. 



V. — Cncodilitni. 
Lot (TOeadilians de l'époque secondaire ont appam seule- 
ment avec le lias. Ilsout continué également avec les foraïa- 
tions oifordiennes , coraJIienaes et wealdiennes, où Us ont été 
plusnoiabraul «tplus varits qu'aux époques suirau lea. Ilsout, 
du moins, diminué d'une manière sensible, à partir de la 
PaUonUioyie, tome i. iB 



3l6 IITHI 

craie, et se tant pour Ion rapprochés ds plus eu plas dit for- 
mes qai caraclériienl lei crocodiliens jclnels. Il parait qoe l« 
crocodiles àïerlèfarei.i corps concave en avanl etconveiera 
arrière, u'onl poiatparutor la scène de l'ancien Monde aulé- 
rieurement aux lecraîas tertiaires. Ce n'est pas, ilo moins, sur 

pourraitélablir le coulnire, Oa le devrait sï pen, <|u'il est 
douteux que cette dent ait réellement apjlartenni ce genre, 
nous n'aurons doue point à signaler des crocodiles parmi les 
reptiles de I epoipie secondaire. 

Les téléosaures, dont les Formes rappel lent celles des gavials, 
8t dont les vertèbres sont bi-concaves, nul aussi appartenu â 
cette époque. L'espèce la plus connue de ce genre , le gavial 
de Manlkelm , de Cuvier [teleotauna priscus) , a élé rencontra 
dans les calcaires coralliens de la Francouie. M. Hermann de 
Meyer en a fait son genre aelodon. C'est encore avec diCréren- 
:et habile anatomiste et 

Ou peut donc citer comme caractérisant les terraini lecon- 
daires : i" le (eleosauno ioUeruû (macrospondylui), du lias dl 
Wurtemberg; l'Ie lefcaniurui codamensii, des terraini oolïtbi- 
ques de Caen; 3° le tfleoaanriis Chnpmaniù; le myslriosauna 
LaurilUrdi de M. Kaup , du lias d'Altdorf, doit probablement 
être uni àcelte espèce; 4" le uleoiaurui aidienodeiiiis d'Ovtn, 
de l'argile de Kimméj'idge, en Angleterre. 

On a également indiqué dans le lias de l'Allemagne, le tefeo- 
iounis Eyerloni, Tiademanm, Schmidti et Mandololoki, quatre 
espèces que M. Kaup a rapportées au genre îles ni)'sirin»iu- 
rus. Enfin, le même paléontologiste a donné le nom d'etuf/om- 
■niasaurui au teieasaums Bron^narlii^ 

On a séparé avec plus de raison des tekosaurus, les steneo- 
aauriis, M. Hermann de Meyer a partagé en deux ce genre 
établi par Geoffroy, savoir, les melriorAyiiefcus, dont le* v«tÈ- 
biei sont bi-concaves, et les slreptospondj'lus , qui les ont 
conveio-concaves. Enfin , MM. Bronn et Kanp ont encore 
fondé le genre ita pelayosaunic, sur une espèce de sleneosaii- 
rui caractérisée pu une orbite peu convexe et an troucratO' 
pbien peu considérable. Quoiqu'il en soit, les sténéosaurei 
iiabitaieni probablement te sein des mers, ainsi que l'indi- 
qaeni leur orgaDiuiionet les animaux marins qui In accoia< 
pigatM. 
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M. Owm a dté dani lei fbrmationi wialdieiiDCi de I'Ad- 
gletorre, un genre DOOTean de replile, auquel il a donné ta 
iiam de succhaïaurus , et i l'anique espèce qui en fait parti* , 
ctlai desucchosaurus culirldens , à la'uoa des bordi irancbaau 
deieidenti. Lei mêmes terrains lui ont encore fonrnile genre 
goniopholi». La seule espèce qa'il en a ïadiqaée est le goni'o- 
pholis craisideof. 

Le keuper des environt de Tubinges > offerl k U. Jeger le 
genre deap&jtosaHrujidoalil a dÉÔitdeiii etpècei, le ch6i- 
codon et le crlindricodon. Celle dernière a servi à M, FÏKher 
ponren coosLituer ion genre rltapalodon. M, Eades DesloDg- 
cluinipa a doDDj le nom de paedlopieunm Backlandi, a an. 
crocndilien du calcaire ooUtliiqne de Caen, tandis que 
M. Hermann de Heyer a nomme pleunuaui-usGoldfussi une 
aDlre espèce de la même famille rencontrée dani les roches 
calcaires de Pappeubeîm. 

Quant ani ilftpioiponrfj-fui on lepUxraniut de M. Bronn, 
ils appartiennent aux crocodiliens i vertèbre! conveia-coQ- 
cavet. La première espèce, ou le slreplotpondylus Jlidotfensis, 
a été tramée dans l'argile de Kimméridge, dn Havre et de 
Honflenr, et ta aecoiide, le strepioiponifylus major, d'une di- 
mension plus coniidérabie, a appartenu aui dépâls weal- 
dieos. Les mimes terraini. ainsi que les formstiona jnrassi- 

3 ne» supérieures, ont présenté à M, Owen quatre espèces 
'un genre nourean auquel il a donné le nom de celicuauntt, k 
raison deies affinités avec les cétacés. Les espèces de ce genre, 
toutes d'une aiseï grande tailla, qni probablement livaient 
dans le sein des men, sont les cctioiauna totyus, braiis, me- 
diu» et bracfiyurai^ 

Cette tribu, composée de reptiles d'une taille glgaDtesqae, 
oFFre dn espèces dont les caractères (ont en qoelqne sorte 
traniiloires entre ceai dei reptiles et des mammifèrea, et 
tnérne entre les crocodiles et les lÉurds. Les espèces de 
cette tribu n'ont point d'analogies avec celles de la natnre 
actuelle; elles ont «écu 1 l'ëpoqne da dépAt des formations 
wealdieniiet. On u'en trouve pas du moint de vestiges au- 
dessous de l'étage oolilliique, et les igaanodons seuls se ren- 
contrent duna lea grés verts. 

Le premier genre d'oni il n'existe qu'une espèce , le tnejo- 
loiaurus Bmklamii, ijui avait environ i o mitres (3o jneda), ■ 



Le lecond, on V byl<tiHatiiiu â» U. Hmld, dont 1« (nne- 
tèro «ontiipartictilim, ■ éli diatuteit àaia la* mtsie* tnu 
raini. 8e* dûnnuioiu ëuiaot moiiu coudiraUt* qua alk« 
da megaloiaurni ; elle* dëpaisaieat pea 8 mèln* &o cmb- 

Letroiuima, ou l'ijaanadim, dett B»u% namt i^i, Ut a»* 
nattre l'orginiiation , aiuiguut jaupi'l i3 i i4 Bitera* (70 i 
71 piedi). Cat irnnuiiM nptila avait de* pattot ^lu grandaa, 
à prnportimi , qu'aHSUD* upii(« vivaDt*. Il ■ éU nHooatré 
dan* 1m némc* lemiot qtia ut mégalntMirei et Im hjlan* 
tanrei; *«nlaiuBt «on aiiiuno l'ut [ffolon^és jaiqnu lU» 
pAl dai gril verli. 

I« pramitr* dlvidoD ié ostto triba oflra da* nflUna dcwl 
la mode d'inplanlation dat dauM n^tpclia cdui prnpTe au 
crocodiliau ; ili ont «u affet laori ah^olei dJitineU pin* cm 
moia* ■èpardi. CatCe dUpottlicia n'appartient qnï qnalqnai 
>anri«Di dc> plni andaiu dépâti , oÂ fan dscouvn dst rsp> 
tllaa. 

Le prenlar ffeara > élÀ nommi praloMiinu, at la *Ba1a ■*• 
psce qui an fiiH pirtia > proloMoiirui Sptiuri. Cttte eqièeo • 
ité loDgIempt GoBnua toiii laïUHn da moaitor da la Tkurinfpi. 
Set dimaDÙoni étaient i peu prit le* marnai qna callea de* 
Ovonitora da notre ëpoque. 

Le «ecoad, ou le ihfcodoHtoiaunii aniigàius de l'ët*^ in* 
férieurdn non veau erËi ronge, ëtaitcaractériié par 11 dent* 
cooiqnes de la mSchoira InFérienre. 

Quant ÉuV palmMunii rencontréi danf le* tnèat urt^ot 
que le* IheooodoniBSBumi , lit compreBoent deul **pice*. !*• 
palmoiauna cjUnàrcitaH et pUtyodon. Il n'en a*t pai da mena 
des claifyodomd'Owai,qai n'oat i>ffatiju*qu'l prieent qu'une 
seule eipè«e, le cLidyodon Lloydii. Celle-ci, de laménia diii- 
■ian, n'a pai ëli rancoolrée dam dei lerraini antsi ancieni 
que lei genre! précédenu. Sei dèbria n'ont étd déaau*en*jii*<- 
qa'i priMntqne dani U keuper. 

Le monuaunii, dont la dentitian na diffère p*i de calle de* 
eanrieoi acineli, ait rapproebé de* mimiton et de* igaane*, 
qu^u'il U*inrpaaa iingnlUrenaBl par «•• dimaoïioiu. En 

L<nz„=. Cookie 
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tfftt , Met arrivaient h plai d« 8 métro (i5 pjeJs), Lg uale 
upèce connue ■ été trouvée dans Ici fbrmatiaai crétacëcs dea 
eDViroci d« Maulrichl. 

L« KbûtB calcarm de HaDhaim et de Solmbafïea ont 
oiFerl un snire genre nontean, \ei geosaurus Ae Cutitr , qui 
n'a encore qu'âne eipèce. Ses diineniiana étaient de moitié 
moindrea que celles du genre précédent. H. Owen a décrit 

dont )a taille égalait celle du geosaurui de la craie de Nor- 
folk. Le. méma terrains lui ont offert nn antre nouieao genre 
coinpoii d'nne leule eipèc* i laquelle il a donné le nom de 
rdfJiitKaurvs subuUdens. 

Il a également formé le genre dei rliynckosaurua b l'aide 
d'oisement! assez nombreui, particulièrement leaoa dacrine. 
Les mâchoires de ce vaurien sont si rapprocbéesi qne l'on a 
supposé qu'il ne devait pas avoir des dents, mais seulement 
an bec corné, analogue à celui des chéiriniens. Quoiqu'il ea 
soit, le rhfnchosaurus artkeps a été observé dans des terrains 
beaucoup plu! anciens qne les précédents. 

On doit pent-^tre comprendre dans celte division le genre 
ilicynodon d'Onen, dont il a fait connaître trois espèces, Isa 
dicynodon lactriiceps, itUudiformii et strigiceps. Do moins 
l'analogue qui eu esl le plus rapproché est le rhynchasaunu du 
nouveau gtéa rouge de l'Angleierte-, car loote U partie anié- 

peu près comme celle des rhyncbosaures et des cbéloniens. 1^ 
noaveun genre avait de plus une particularité remarquable, 
celte d'avoir des défenses , comme certains mammifères. 

C'est encore à ta même tribu des sauriens que se rappor- 
tent deux autres genres de reptiles établit par M. Oiven. Le 
premier a été nommé polyptycodon , i raison de la complica. 
lion de let dents, marquées de nombreux plis longitudineni 
et serrés. Ce nouveau genre a été découvert en Angleterre, 
dani la craie, le gault et les sables verts inférieurs. Le genre 
de lacertien désigné par le même paléonlologisle sous le nom 
àBTysoitnit, est uniquement connu par les os des membres et 
quelques vertèbres , qui ont été également rencontrés dans la 
Urande-Bretagne. Il est donc nécessaire d'en posséder des dé- 
bris un peu plus complets, pour être bien certain s'il doit ' 
constituer réellement nn genre nouveau, différent de tou* 
ceoi que non» eonaaissons. 
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qntikiun juta, — f naluuiwrùiu. 

Celte triba coinpmid le* reptilu Im ploi bnn*M d tlt 
plut élran» de cent qni ont pWD «BK dpoqOM ffolofiquet. 
Laurt «erlièbnt UDt en atfist «nalogoei à CellM ilMIK>iU(»|, 
leon denti rappcll*Qt cdln da croaodilifai , leur troiic Mt 
caufonaa à celnl dei Murd*, Mixlii <{a* l*n>1 p>tW ont \/f 
pliu ^rinilet limUilnila ivac cellu de* céUcé*. 

C'ut rartsnt àl'ëpoqDB do lùa, qae«M rcptiln pot ptit 
leur plai gnnd développement, qaaii{u*aarUiiH d'aotram 
aieDi apparu Ion du iépàl da câleureconehTHaa, ; t que plu- 
aieurt aient canlinnë d'eritUr jntqua ■•(* U ËD 4«a tarraÎM 

Le premier de> geom de cette tribu, le* ichUiyoiauras, réa- 
nil un graud aonibre d'abpèces, dontnoutoom bornerouii 
donaar lei nonii , ëcant entré daas d'auei grands détails snr 
ce» reptiles, qu'Everard Homa avait heureBSemeot nommât 

Vichihyosaurus commun 'i eit la ploi grande espice te n 
genre ; après elle, noua nommeronj les ichUiyostiunit ptafyodm, 
lenilirostris.intermedius , aculirosliii, laiifrom,latlii>a'ias,ain- 
e/iiorfon, thyreoipoitdylus, Irlgonui, LiinanUenai, coni/omut et 
Misiourieniis. Ces deui dernière* eipice*, dicouverlet dan 
l'Amérique leptcalrionale par U. Karlaa, proQVCDt que ca 
genre n ^taii pas borné à l'Fnrope , mai* qu'il *e Iroavùt 
également, lor* des temps géalogiquei, dam le Nouveau- 
Monde. 

Du reste, tontes le* espèces qne non* venons de liKUalcT 
appartiennent aux divers élages des terrsÎDi jurassique*, 
principalement, cependant , à l'époqoe du lia* ; mail une es- 
pèce dnméme genre, l'icAlÂ^'Oiaunif LuneviUiniit, sa tnHna 
dans les marnes iristet et le calcaire concfaylien da i^ané- 
ville et de l' Allemagne. C'est donc trnie etpècM qua non* 
CDnnaissoni dans Dn type gioérique , si différent de tout et 
qne nous offre la cr*ation dont nooa tommes le* témoina. 

Les formes élancées et la longueur du eoa de* plasiotatini 
les ditiinguenl, an premier aspect, des idnkyotanrui , donlib 
ont été les cantemporains. l.e nombre des etpècaida ce goK* 
paradoxal est également coniid^rable. Le* aspicea daoM- 
Tertes en Earope l'élérent ï prés de vingt. On cite panai 
elles le* fltsiosaumt doliehmUrui, nairoctpkaltu , BauU"' 
sii,grandU, lalui, macromu, affnit, kradififoMfyU*, d*- 
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iKoMMU, bratl^vepliatiu, pacl^omus, mgotas, artuaba, cot- 
tadu, tmahanlerltii , eunnoliu, penlagonui et mbtrigonut. 

dant t« lia), ainti qui dut» 1< groupe oifurdiec, l'aolilhe el 
la gril TerU. Mai», îadépaDdiiniHicnt de ces Jemiini, du 
débiii da ces repdlo paraUsenl avoir élé iléconi^^ dans le 
calcaire cnuchylien et In marnd irii^. Ce serait donc avec 
{«iRirfc^fkiÏjtrpiecea animaux aaraitoleammencâ A apparaî- 
tra nt la tcènt da la <rie. 

Les plulosanrea na tant paa borni» h l'Earopa . ainii qne 
Fon pourrait eu juger d'après cetta éaDiDération. L'Amérique 
aeptenIrioDala en a foumi également ; maii nout ignorona li 
Isa aipècu du Noaveau-Monde soHt ïei raémea que celles de 
l'aacien continnit. C'ett nn point de fait sur laijuei Ibi re- 
chercbes ultérieures noua fixeront una dente. 

Lai plioiaurus sont des reptiles gïffantesqnea, interm^diai- 

\ M. Owen dans l'ar^le de Kimmtridge el le calcaire oifor- 
diaa, c'ait-à-dire, dans dei terrains snpérienrs à caui où l'on 
rencontre les deroiert des genres que nous vcDoni de nom- 
mar. On n'en a pas, dn moins, observé dans le lias ni dans 
l'oolithe. Les deni espèces de^iA'osaurus sont te bmchyleinis 
et le ttvnhanderivs. 

Cal peut-âtre dans calte tribo qae l'on doit comprendre 
de* reptiles, encore mat déterminés, qui ont élé observas 
dans le calcaire concbjtien. 

TeU sont : i* les noiAoïourtu At Mnnsur, dont il aurait 
existé deni espèces, le gijanleui et le mirabiilf ; s' enfin le 
Dracosaunts Bronniï de Unnster, et J« tonchyosanm d'Uar- 
■nann de Meyer, genres i peine coanns. 

ciMaDiim TUBD. — PUrodacijliens. 

Vit ptéitMlactyles oFFrent an ensembla de caractère» qni les 
rapprochent esseatiellemenl d«a reptiles sauriens, et, jusqu'à 
nn certain point, des oiseaui et du cbanves-soniis. Ces ani- 
tnani, qui volaient aussi bien qua ces derniers mammifères, 
ne sont peint parvenus ) de grandes dimension»; ils n'ont 
point dépassé la taille des rormorans, el les pins petits no 
■ont point descendus au-dessous des bécassines. Ces reptiles 
ont pam avec le lias ; ils se sont continnéi dans l'oolithe jns- 
^'ao calcaire de Solanho^n et les larrains wealdieni. 

Leui* espèeca lout a«a» oombrcuMi. Ou a cité parmi elles 
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TROISIÈME ORDBE. 

TKIBC DNIQDK. — Lab/rinthodqns. 

Let labrrinUiodont de U. OwcD ivaient éti décrlU, anté' 
rieurcmïDt, par H. Itcgcr, août le aoni de maitodimsaHrvt ; 
cependant laurt deati, quoique très-compliquëes, ii'out au- 
cua rapport btcc ccllet dei mastodontet. lli oot aussi reça 
pliu tard le nom de salumandroiiles , qui ne vaut pas mieux. 

Ce genre, par l'eaieaible de su carattère», paraîl io- 
tenii4iliaira enlre le* MurieiU et let batracieDs. Cependant 
M. Owen a cru que les resseaiblances avec le dernier de ce* , 
ordr^ éuienl pliu prononcéei; en canséiiasacs , il a placé 
les labyrinlhodona avec les damiers de ces reptiles. Tonlefoii 
leur vérilable place ne sers dtlemiinëeque lorsqu'on aura dé- 
couvert des parties plus imporlautes du squelette que cdta 
que l'on possède déjà. 

Les labyrititbodons ont vécu i une époqae itsm ancienne; 
ou a lenconlrë , en eHiet, de lears débris dans le nouveau gri* 
rouge de l' Angleterre, et plus tard dans le calcaire conchy- 
lien et le keuper d^ Wurtemberg. M. Owen rapporte k ces 
reptiles les empreinte; des pieds que l'on a obseivëes sut les 
niémes gris, et auxquelles M. &aDp a donné le nom de chti' 
ratherium. 

Ce genre parait avoir été asseï nombreai. On y a signali 
les labyrinlhodoYx Jirgeri, Andriani et Meyeri dans différenta 
contrées de l'Allemagne, et en Angleterre les labyrinihodaia 

des espèces que nous venons de nommer a été également reu- 
conlrée dantia Grande-Bretagne. 

Si l'on est embarrassé ponr assigner aui labyrinthodons 
leur véritable place, des doutes plus graves encore s'élèvent 
SUT celle à donner i deui autres genres établis par M. Uwen. 
Ces gentes sont \ts polypticodon et les lysoiiem, trouvés en Aa- 
gleUrre. lien est de même des odantosaurus de M. Hermano de 
Meyer, et des ciyplosaïuiti de Geoffroy. Il faut attendre que 
des débris plus complets aient été rencontrés , pour pouvoir 
émettre une opinion sur leur réalité et sur l'ordre det reptiles 
auxquels ila peuyent aToir appartenu. 
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Cet aperça, tout intonplet qall pent ttte , niF6t cepen- 
dant pour prouver ipie les lanrient ont été lei wuli reptiles 
qui liiiit 6là an»i Taries dans lears formes. Ils se sont fait 
également remarquer par leun dimennnni gigantesques. Ces 

dos, à L^epoque da dépAt des terrai ds jurassiq Des, parllcaliè- 
reraenllors de la farmation da lias. Après les saorieng, les 
reptiln les plus abondants, à ces âges ancieDi, ont ét^ les 
chélonieni; car il a'esipas eacore certain que des balracteni 
aient été les contemporains de ces deni ordres de reptiles. 
Quaal aax ophidieni, ili ne paraiueat pas y avoir existé; da 
■DDÎns lenrs débris n'ont pas été observés, jnsqo'à pT<»Dt, 
dans des terrains antérieurs aax formalioni tertiaires, 

D'aprA) cas faits, les reptiles des terrains secondairst te- 
raient k peu près bornés ani taurienu et aux chélontens. Si , 
cependant, les labyrinlhodons de M. Owen se rapportaient 
Téellement an batraciens, ainsi qoe l'a lapposé cet babils 
anatomiste , cet ordre, qui se distingue entre loos les autres 

iée, puisque ses débris auraient été rançon n'es jusque dans la 
iiou*ean gris ronge. Cette circonstance, jointe à la disposi- 
tion de leurs dents d'être implantées dans des alvéoles, la 
forme de leurs maiillaires et les rugosïtis de lenr crlue, nous 
font doQler que ce genre tincutier n'ait pas plulAt appartenu 
aan sauriens qu'aux batraciens , quoique M. Owea les ait 
rapprochas du dernin de Mt ordres. 
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eprétenlanti dans 

plui ancien*. It a 


l'ancien Monde, et mèm&dès lei Sgei les 


apparu lara du dépût dei lerraini silurien t. 






oreli ma» le< et- 


pèccJ qui »■)- rapijorlem y loat géufraleman 


t en petit nombre: 




aToir ea lieu »» 
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En cRirt , Soirerbf m a indiqoj upt upèu* iIm U 
nlnrien> iTEnrope, et Pbillipi m a fait connaître cinq dm 
calcaire CBrhoDifère. M. Dorbi^y en a déiigné plat ~ 
troi) «pèMi, comme du fermationi ailurienn» '" 
«t M. Conrad eu a décrit deai antrci, dei tan 
det Etali-Uitii. 

M. de U Bècfaa a aignaU le fi'njulo striala d: 
orbaniArc, el H. Bronn, le iingula uiuiiss 
keoper. Le même M. de la Bfche a décrit le Ungula 
comme de l'oolitbe inf^rieare, 

Deuï MpècMdu même ijenre ontil* obierïées par ( 
dani lei terrains criiac^, et l'argile de Loadret (fn 
■ également fonmi la Ungula Itnis. Knfin le crag d'Anglcti* 
en a présenté une autre , désignée par Wood sous le 
Ungula fusca- 

Ce genre a donc persisté dfpiiis les âges les plus 
jusqu'à ODS jours, oii il n'est toutefois représenté que pard 
seule espèce , le Ungula anamui , dont nous venons de r^ 
peler l'habitation. 

Oo peut encore citer parmi les mollusques des pins andM 



par le pi 
quelques 
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Buses du ComauBÏIIes, rapportd 
au groupe cambrien. Ce gfurtj 
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